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EXPOSE 


Des  résultats  des  observations  astronomiques  faites 
en  Egypte  depuis  le  iZ  messidor  an  vi  {i^^  juillet 
i']g8)  Jusçu^au  io/ructidoran\in (28 août  i8oo). 

JLcs  instrumens  dont  j  ai  fait  un  usagç  continuel  dans 
mes  observations,  sont  un  cercle  multiplicateur  de  25 
centimètres  de  diamètre,  division  décimale;  une  montre 
marine,  n^  54 ,  de  Louis  Berlhoud;  et  une  lunette 
achromatique  de  DoUond ,  de  65  millimètres  d'ouver- 
ture, montée  sur  un  pied  en  cuivre  à  mouvement  doux. 
É.  M.      XI.  I 


a  OBSERVATIONS 

Les  hauteurs  absolues  qui  m'ont  donne  le  temps  vrai , 
ont  e'te  prises  au  cerde  multiplicateur  par  cinq  angles 
conjugues,  qui  ont  donné  dix  résultats  pour  en  conclure 
avec  précision  le  mouvement  de  la  montre  marine. 

Obsersfations  qui  peuvent  concourir  à  fixer  la  position 

géographique  d'Alexandrie^. 

En  partant  de  Toulon,  le  3o  floréal  an  vi  (  19  mai 
1798),  le  mouvement  de  la  montre  marine  était  de 
10''  d'accélération  sur  le  temps  moyen  :  le  27  prairial 
(  i5  juin),  des  observations  faites  sur  la  terrasse  de 
l'observatoire  de  Malte  ont  donné  pour  mouvement  de 
la  montre,  dans  le  trajet  de  Toulon  à  Malte,  11", 5 
d'accélération  diurne.  Lé  14  messidor  (2  juillet),  au 
mouillage  près  de  la  tour  de  Marabou ,  devant  le  port 
vieux  d'Alexandrie ,  la  montre  a  donné  pour  longitude 
du  mouillage,  i^  49,'  4^"î  ^oxxs  nous  trouvions  alors  à 
14600  mètres  de  la  méridienne  du  Phare  ;  cette  distance 
donne  58"  en  temps  pour  difTérencé  des  méridiens  entre 
le  mouillage  et  le  Phare  :  donc  le  Phare  d'Alexandrie 
esta  1^  5o'  18"  à  l'est  de  l'Observatoire  de  Paris. 

Le  i5  pluviôse  an  vni  (2  février  1800),  la  Commis- 
sion des  sciences  et  arts  était  partie  du  Kaire  "*  pour 
venir  s'embarquer  à  Alexandrie,  d'après  le  traité  d'el- 
A'i^Jrch  ^  ;  j'ai  profité  de  cette  circotistance  pour  détermi- 

'  Tskafideryek ,  ajjjJJCJ- 
*  Masr  él-^âhirahy  aj^UJI 
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ner  Rosette  *,  et  vërifier  la  position  d'Alexandrie  d'après 
la  position  du  Kaire,  où  j'avais  fait  beaucoup  d  obser- 
vations astronomiques ,  comme  nous  le  verrons  ensuite. 
Le  21  pluviôse  (  lo  feVrier) ,  j'ai  eu  pour  diiTerence  oc- 
cidentaledesmendiensentreRosetteel leKaire,  5'  1 8'\6.  • 
Maïs  le  Kaire  est  à  i^  55'  54"  de  longitude  orientale  : 
Id  différence  i^  52'  55'',4  seta  la  longitude  de  Rosette 
rapportée  au  minaret  nord;  et  sa  latitude,  5i®  24'54"« 

Le  27  ventôse  (  18  mars),  à  Alexaùdrie,  les  hau- 
teurs absolues  du  soleil  observées  au  château  de  l'ile  des 
Figuiers*,  m'ont  donne'  pour  retard  de  la  montre  sur  le 
temps  moyen,  2^*  4'  5i",8j  le  même  jour  elle  devait 
retarder  sur  le  méridien  de  Rosette ,  de  2^  6'  47*^78  :  on 
aura  pour  différence  occidentale  des  tneridiens  entre 
Rosette  et  Alexandrie  ^  2'  16".  Mais  la  longitude  de 
Rosette  vient  d'être  trouvée  de  i**  52'  35", 4  :  la  diffé- 
rence i^  5o'  19", 4  sera  la  longitude  du  château  de  l'île 
des  Figuiers.  Mais  le  château  est  à  2^,9  en  temps  à 
l'ouest  de  la  méridienne  du  Phare  :  la  longitude  du 
Phare  sera  donc  i^  5o'  22", 5  orientale. 

Le  9  thermidor  an  viii  (28  juillet  1800),  à  Alexan- 
drie ,  très-près  de  la  me'ridienne  du  Phare,  et  par  la  la- 
titude de  3i®  12'  16",  j'ai  observe  l'emersion  d'An  tarés 
par  la  lune,  à  8^  1 1'  55",5.  Un  petit  nuage  m'a  de'robé 
rimtnersion  ;  mais  j'ai  trouve'  l'observation  correspon- 
dante et  complète  faite  à  Marseille ,  dont  la  différence 
de  longitude  orientale  avec  Paris  est  de  12'  7", 5.  L'im- 

'  GezyreteUyn,  (j^\    «Lh?/^- 
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mersîon  a  eu  lieu  à  Marseille  à  4^  ^5'  59^,5 ,  et  rëmer- 
sion  à  5^  55'  i5'',  temps  vrai.  J'ai  calcule  cette  obser- 
vation, qui  m'a  donne'  pour  différence  des  méridiens 
entre  Paris  et  Marseille ,  12'  7"  pour  Terreur  des  tables 
en  longitude ,  —  o",7,  et  -4-  20"  en  latitude.    ^ 

D'après  la  longitude  delà  lune  et  sa  latitude  corrigées 
par  cette  observation ,  j'ai  eu  pour  Alexandrie,  au  mo- 
ment de  rémersion ,  la  parallaxe  de  longitude  de  20' 
28", 3,  et  pour  la  distance  à  la  conjo.nction  vraie,  34'^ 
34",9  en  degrés,  et  58'  29",6  en  temps.  Mais  l'heure 
de  rémersion  est  8^  11'  55", 3  :  donc  la  conjonction 
vraie  est  arrivée  à  Alexandrie  à  7^  i3'  25", 7.  Mais^  par 
les  tables  corrigées  d'après  l'observation  de  Marseille , 
la  conjonction  vraie  a  eu  lieu  à  Paris  à  5^  25'  i",7  :  la 
différence  i^  5o'  22*'  sera  la  longitude  orientale  du 
Phare  d'Alexandrie.  La  montre  marine  donne,  d'après 
le  méridien  du  Raire ,  la  longitude  d'Alexandrie  i^5o' 
22",55  les  observations  de  M.  Quenot  l'ont  fixée,  à  son 
retour  en  France ,  de  i^  5o'  22",5  :  on  peut  donc  s'en 
tenir  à  i^  5o'  22"  pour  la  longitude  du  Phare  d'A- 
lexandrie. 

J'ai  employé ,  pour  la  latitude  d'Alexandrie ,  un  quart 
de  cercle  de  55  centimètres  de  rayon,  monté  sur  une 
colonne  de  cuivre,  La  lunette  mobile  a  un  équipage  a 
miroir  incliné ,  pour  renvoyer  les  objets  perpendiculai- 
rement à  l'axe  de  la  lunette ,  lorsque  les  astres  appro- 
chent du  zénith.  J'ai  déterminé  neuf  hauteurs  méri- 
diennes du  soleil,  qui  ont  donné  neuf  résultats,  dont 
les  extrêmes  diffèrent  de  55";  j'en  ai  conclu  la  latitude 
de  la  terrasse  du  consul  batave,  où  j'ai  fait  ces  observa- 
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tîons,  lie  5i*^  12'  14".  D'après  le  plan  d'Alexandrie , 
dont  les  principaux  points  ont  ële'  de'ierminës  par  une 
suite  de  grands  triangles  oriente's  par  des  azirauths  dont 
je  vais  rapporter  les  re'sultats,  la  distance  de  cet  obser- 
vatoire à  la  perpendiculaire  du  Phare  se  trouve  de  i583 
mètres ,  qui ,  re'duits  en  degre's  du  me'ridîen  y  donnent 
5i"  à  ajouter  à  5i®  12'  14"  pour  avoir  la  latitude  du 
Pharede5iM3'5"- 

J'ai  observe' ,  avec  le  cercle  multiplicateur ,  les  diffé- 
rences d  azimuth  entre  le  Phare  et  les  bords  prece'dens 
et  suivans  du  soleil ,  pris  alternativement  par  des  angles 
conjugues  au  nombre  de  deux  pour  chaque  résultat  j 
j  eu  ai  obtenu  huit,  qui,  réduits  à  l'horizon  et  combinés 
avec  les  azimuths  du  soleil  calculés  pour  les  mêmes 
instans ,  m'ont  donné  pour  azimuth  duPhare  1 2^  69'  53" 
nord-ouest, 

Ohservations  de  la  boussole  de  déclinaison. 

La  boussole  de  déclinaison  dont  je  me  suis  servira 
21  centimètres  de  diamètre,  portant  à  son  centre  unie 
aiguille  en  forme  de  parallélogramme,  de  18  centi- 
mètres 4:  de  longueur,  armée  dans  son  milieu  d'une  chape 
d'agate  mobile  sur  deux  tourillons  pour  la  vérification 
de  l'aiguille  par  le  retournement.  Cette  boussole  est 
concentrique  à  un  cercle  sur  lequel  elle  peut  tourner 
comme  une  alidade,  et  se  fixer  à  un  point  déterminé 
par  une  lunette  mobile  sur  un  axe  dans  le  méridien  de 
la  boussole.  Cette  lunette  se  vérifié  par  le  retournement. 

J'ai  observé  l'angle  entre  la  direction  dé  Taiguillé  et  le 
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Pharillon ,  dont  nous  avions  détermine  la  direction  de 
42°  5i^  nord-est.  J*ai  continué  les  observations  sur 
quatre  fojs  la  circonfe'rence  du  cercle  extérieur ,  et  j'ai 
marqué  à  chaque  observation  l'angle  de  l'aiguille  avec  le 
méridien  de  la  boussole  ;  j  ai  conclu  de  26  observations 
la  déclinaison  de  Taiguille,  de  i5*^  6'  nord-ouest. 

Observations  de  la  boussole  d'inclinaison, 

J  ai  fait  ces  observations  avec  une  boussole  d'inclinai- 
son composée  d'un  cercle  vertical  mobile  sur  un  cercle 
azimuthal,  et  portant  à  son  centre  une  aiguille  ronde, 
terminée  eu  pointe  aux  deux  extrémités  y  elle  a  de  lon- 
gueur 16  centimètres  et  demi,  et  se  meut,  dans  le  plan 
du  cercle  vertical ,  sur  un  axe  dont  les  deux  pivots  rou- 
lent sur  deux  couteaux  d'agate.  Pour  imprimer  à  l'ai- 
guille un  grand  mouvement,  on  écarte  de  90®  environ 
le  cercle  vertical  qui  la  porte ,  à  droite  et  à  gauche  de 
la  direction  du  méridien  magnétique,  et  on  la  ramène 
aussitôt  sous  ce  méridien  indiqué  par  des  observations 
antécédentes  sur  le  cercle  azimulhal.  Après  chaque  ré- 
sultat,  je  laissais  l'aiguille  parvenir  à  son  repos.  D'après 
douze  résultats ,  la  face  du  limbe  à  l'orient  et  à  l'occi- 
dent ,  j'ai  obtenu ,  par  un  milieu ,  4?°  5o'  d'inclinaison 
de  l'aiguille  aimantée  du  côté  du  nord. 

Observations  astronomiques  pour  déterminer  la  position 

du  Kaire. 

Je  n'ai  pu ,  en  remontant  d'Alexandrie  au  Kaire ,  en 
fructidor  an  vi  (septembre  1798),  me  servir  de  la 
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montre  marine  pour  dëterminçr  la  longitude  du  Kaire  : 
un  accident  qui  lui  est  arrivé  à  Rosette ,  a  change  son 
mouvement  et  m'a  privé  de  son  secours.  J*ai  recouru 
aux  observations  astronomiques  dont  je  vais  rendre 
compte. 

Eclipses  des  satellites  de  Jupiter, 

Le  3  complémentaire  (  ig  septembre  )»  l^im- 

mersioQ  du  3®  satellite  de  Jupit«r  a  donné 

pour  différence  des  méridiens i**    $7'    5o'' 

Le  3  complémentaire  (19  idem) y  immersion 

do  i^'  satellite  de  Jupiter,  qui  donne  . . .   i.     56.      o. 
Le  5  complémentaire  (ai  idem),  immersion 

du  i^'  satellite  de  Jupiter,  qui  dpnne.. . .   î.     56.      4* 
Le  7  yend'^  an  vu  (28  sept.  1798),  immersion 

dn  i^  satellite  de  Jupiter,  qui  donne... .   i.    55.    58. 
Le  7  vend*^«  an  vu  (28  sept.  I7g3),  immersion 

du  2^  satellite,  qui  donne i.    56.    27. 

Le  14  (  5  octobre  ) immersion 

du  2®  satellite,  qui  donne. z.    56.      4* 

Le  16  (  7  idem  ) immersion 

du  i^^  satellite ,  qui  donne i .    55.     53. 

Le  21  (  12'  idem  ) immersion 

du  x^'  satellite,  qui  donne i.    55.    l{o. 

Le  3o  (  21  idem  ) immersion 

du  i^' satellite»  qui  donne i.    56.      3. 

Le  2  brumaire  (23  idem) immersion 

du  2^  satellite,  qui  donne • i.     56.    5o. 

Le  4  (  ^5  idem  ) immersion 

du  3^  satellite,  qui  donne i.     57.     55. 

Le  7  (28  idem  ) immersion 

du  i^'  satellite,  qui  donne i.     55.    44- 

Le  9  (3o  idem  ) immersion 

du  1*'  satellite,  qui  donne i.     55.    56. 

Le  9  (  3o  idem) immersion 

du  2"  saieDite,  qui  donne i.     56.     89. 

Le  i^**  frimaire  (21  novembre).,     émcrsion 

du  I®' satellite ,  qui  donne i.    55.    5o. 

Le  23  nivôse  (  12  janvier  1799)*  •  •  immersion 

et  émersion  da  i*'  satellite,  qui  donnent,   i.    55.    57. 

^  Dans  la  Connaissance  des  temps  de  Fan  xi  (  i8o3) ,  on  trouve  des  6b- 
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«erTadoQS  d^éclîpses  des  satellites  de  Jupiter,  faites  à  VÎTiers,  avec  la 
différence  des  tables;  j'*ai  corrigé  mes  obserrations  correspondantes  de 
six  éclipses  du  x"*'  satellite,  d'une  du  second,  et  de  deux  du  3*,  ainsi 
qu'il  suit  2 
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Le  2  floréal  an  vu  (ai  avril  1799)^  j  ai  observé  au 
Kaire  l'occaltation  de  «T  du  Scorpion  par  la  lune ,  Tim- 
mersion  à  12^  20'  4ï'S  temps  vrai,  et  Fémersion  à 
i3^  59'  28".  J'ai  trouvé,  pour  déterminer  la  conjonc- 
tion vraie  à  Paris,  des  observations  correspondantes 
faites  au  méridien  de  Greenwich ,  de  la  lune ,  de  J"  du 
Scorpion ,  a*  de  la  Balance  et  d*Antarès;  j'en  ai  conclu 
lascension  droite  de  la  lune,  de  238**  5o'  i",7,  et  sa 
déclinaison  de  22°  1 5'  o",3  australe.  D'après  l'ascension 
droite  de  la  lune,  conclue  de  l'ascension  droite  de  ai"  de 
la  Balance  et  d'Antarès,  qui  ne  difiere  que  de  2",  j'ai 
corrigé  de  -H  6"  l'ascension  droite  apparente  de  5^  du 
Scorpion ,  qui  donnait  6"  de  moins  pour  l'ascension 
droite  de  la  lune  \  j'ai  eu  pour  ascension  droite  apparente 
de  <r  du  Scorpion,  257**  7'  a/^\6^  et  sa  déclinaison  22** 
2'  i2",8  australe  :  j'en  ai  conclu  sa  longitude  de  239** 
46'  i3",  et  sa  latitude  i**  67'  26"  australej  la  longitude 
de  la  lune  241**  16'  45",6,  et  sa  latitude  \^  24'  49",4 
australe;  l'erreur  des  tables —  i4")7  ^^  longitude  ,  et 
—  3i"  en  latitude.  Les  tables  corrigées  donnent  la  con- 
jonction vraie  pour  Paris  à  11^  38'  49"»  temps  vrai. 
Avec  la  distance  à  la  conjonction  apparente  observée  au 
Kaire  ï5'  45"i  ^^  la  parallaxe  de  longitude  12'  48",  on 
a  la  distance  à  la  conjonction  vraie ,  2'  55"  en  degrés , 
et  4'  45"  en  temps  :  si  Ton  retrancbe  cette  quantité  du 
temps  vrai  de  la  seconde  observation,  i3^  Sg'  28",  on 
aura  1 3**  34'  4^"  pour  l'heure  de  la  conjonction  vraie 
au  Kaire.  Nous  avons  trouvé,  d'après  les  tables  corri- 
gées par  les][observations  de  Greenwich ,  la  conjonction 
vraie  à  Paris  à  n^  58'  49"  •  ïa  différence  i^  55'  54*' 
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sera  la  différence  orientale  des  méridiens  entre  Paris  et 
le  K^ire. 

Le  2  frimaire  an  viii  (aS  novembre  1799),  j  ai  ob- 
serve' au  Kaire  Toccultation  de  Venus  par  la  lune ,  l'im^ 
mersion  du  second  bord  de  Venus  à  18^  26'  45'S4ï  ^^ 
l'e'mersion  à  ig^  3i'  56",7.  J'ai  trouve  l'observation 
correspondante  dans  la  Connaissance  des  temps  delanxii 
(  i8q4)ï  faite  à  Gotha,  où  Ton  a  déduit  le  tenips  vrai 
de  la  conjonction  pour  Paris  à  18^  7^  52",5,  J'ai  trouvé 
par  les  tables  le  demi-diamètre  de  Vénus  de  19",  qui, 
réduites  en  temps  à  raison  du  mouvement  sur  l'orbite 
apparente  relative,  donnent  4 1 "97* La  distance  à  la  con- 
jonction apparente ,  pour  le  moment  de  la  seconde  ob- 
servation, est  de  16'  57 '',2;  et  la  différence  des  paral- 
laxes, de  35'  34"  :  j'en  ai  conclu  la  distance  à  la  con- 
jonction vraie  du  second  bord  de  Vénus, de  18'  56", 8; 
en  y  ajoutant  19",  demi-diamètre  de  Vénus,  on  aura 
19'  i5",8  pour  la  distance  vraie  à  la  conjonction  du 
centre  de  Vénus  :  ces  19'  i5",8  réduites  en  temps  à 
raisop  du  mouvement  vrai  relatif,  donnent  32^  3i".  Si 
Ton  retranche  4^'^'57  ^^  l'heure  de  la  sortie  du  sejcond 
bord  de  Vénus,  19^  Si'  56", 7,  on^ura  19^  5i'  i5" 
pour  rémers^ion  du  centre  de  Vénus.  La  somme  de 
32'  5i",  distance  en  temps  à  la  conjonction,  et  19^ 
Zl'^  i5",  tenips  vrai  de  la  sortie  du  centre  de  Vénus, 
donnera  la  conjonction  vraie  observée  au  Kaire  à  20^ 
5'  46"'  Mais  à  Paris  on  trouve,  pour  le  temps  vrai  de 
la  conjonction,  ^8^^  7'  52", 5  :  la  différence  i^  55' 
53'')5  sera  la  différence  des  méridiens  entre  Paris  et  le 
Kaire. 
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Nous  aurons  donc,  pour  fixer  la  position  du  Kaire, 
les  trois  résultats  suivans  : 

Par  les  édipses  clés  satelliies  de  Jupiter,  lon- 
gitude orientale  du  Kaire i^  55'  54 ")0. 

Par  roccnltation  de  J"  du  Scorpion  par  la  lune.  i.  55.  54*  o. 

Par  roccttltatioD  de  Venus  par  la  lune i.  55.  53 ,  5. 

Par  un  milieu i.  55.  53,8. 

Nota,  JPai  été  secondé ,  dans  toutes  les  observations  qui  suivent ,  par 
M.  Gorabœuf ,  ingénieur  géographe,  dont  le  zèie  et  les  connaissances 
acquises  à  Técole  ])olylecbnique  Tout  bientôt  mis  en  état  de  se  rendre 
utile  dans  la  partie  astronomique  et  trigonométrique,  nécessaire  à  un 
ingénieur  pour  construire  et  orienter  des  suites  de  triangles ,  sur  les- 
quelles s^appttient  les  travaux  topographiques. 

Délermination  de  plusieurs  points  de  la  basse  Egypte. 

En  arrivant  au  Kaire,  j  y  ai  trouve'  M.  Beauchamp, 
qui  y  était  depuis  huit  jours  :  il  m'a  remis  sa  montre 
marine  n^.  29,  dont  il  pensait  ne  devoir  plus  faire  usage. 

Les  observations  du  1 5  brumaire  au  5  frimaire  an  vu 
(  5-25  novembre  1 798) ,  jour  de  mon  départ  du  Kaire , 
ont  donné  pour  retard  en  24  heures  du  tt®.  54  sur  le 
temps  moyen,  6",85;etpourlen^  29,5"65.Len^54 
était  en  retard,  sur  le  méridien  du  Kaire,  de  o^  7'  2^,4; 
et  le  n^  29 ,  de  ô^  6'  49"î4  •  ^^  ^^^^  donc  en  an  ivant  à 
Damîette%  ovl./kmè  avons  eu  le  [9  (29  novembre)  un 
beau  ciel ,  les  résultats  suivans  : 

Le  3  frimaire  (a3  novembre ),  retard  au  Kaire, 

dun».34 o»»  7'  a",4. 

Retard  pour  six  jours +  o.  4^  i  o* 

Relard  le  9  à  Damiette q.  7.  4^)4* 


I 
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Les  observations  donnent oi>  9^  iQ^'jO. 

Différence  des  méridiens o.  a.      5 ,  6  or. 

Le  B^,  29  donne o.  3.      4»  4* 

Et  par  un  iniHeu o.  a.      5,  o. 

En  degrés o.  3i.  x5,  o. 

Loogitàde  du  Kaire a8.  58.  3o ,  o. 

Longitude  de  Damiette ,  maison  des  Grecs 

catholi^es ng.  39.  ^S,  o. 

Le  10  (  5o  novembre  ) ,  le  cercle  multiplicateur  a 
donne  j  d  après  1 2  distances  apparentes  méridiennes  du 
soleil  au  zénith ,  la  hauteur  me'ridienne  vraie  de  36** 

49'  32". 

» 

J'en  ai  conclu  la.latitnde  de 3i^  a5^  i"jO. 

Le  II  (  i^'  décembre)  I  par  la  distances  mé- 
ridiennes    3i .  a4.  55 ,  o. 

^   Le  i4  (4  décembre),  par  16  distances  méri* 

diennes 3i.  aS.  a ,  o. 

Par  un  milieu  Pon  aura .^ 3i.  a5.  0,0. 

Le  i5  (5  décembre) ,  à  l'embouchure  du  Nil,  nous 
avons  observe'  près  de  la  batterie  de  Boghâfeh  %  où  nous 
avons  trouve'  pour  différence  des  méridiens  avec  Da- 
miette ,  14"  orientales ,  ou  5'  5o"  de  degréj  j'en  ai  con- 
clu la  longitude  de  la  batterie,  de  29° 35'  i5". 

Le  16  (6  décembre)  ,  d'après  12  distances  du  soleil 

au  zénith,  j'aieupourlatitudedelabatterie5i^5i'i4'\ 
une  base  mesurée,  et  des  triangles  oui  lient  la  batterie 
au  minaret  de  Lesbéh'  §ur  la  rive  droite  du  Nil,  à  la 
tour  du  Boghâz'  sur  la  rive  gauche,  et  à  celle  du  Bo- 
ghâfeh, sur  le  prolongement  de  la  rive  droite  à  7  à  800 
mètres  en  mer  ;  j'ai  obtenu  les  résultats  suivans  : 

>  El'Ézheh,  Ajjxif. 
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LoDgitade  de  Leabéh ag®  Sa'    ao^^o. 

Laiitttde 3z.  ag.      8,0. 

Longitude  de  la  tour  da  Boghàz •• . .  ag.  3a.      7,0. 

Latitude 3x .  3o.      7 ,  o. 

Longitude  de  la  tour  de  Boghàfeh ag.  33^  ai ,  o. 

Latitude 3i.  3i.    4'  »  <*• 

Les  observations  faites  à  Damiette,  du  1 5  au  2 5 
(5-1 5  décembre),  ont  donne'  44"»^  en  huit  jours,  ou 
5", 5  de  retard  par  24  heures,  au  n^.  34- 

Le  18  (8  décembre  ) ,  embarqués  sur  le  lac  Menzaleh* ,  les  observationfl 
du  ig  (9  décembre  ),  faiies  à  la  bouche  de  Dybéh  ^,  nous  ont  donné  pour 
retard  de  la  montre  n<*.  34  sur  le  temps  moyen  ...     o^     11'    54'')0. 
Le  même  jour,  au  méridien  de  Damiette o.     îo.    4^9  o* 

T\'ee,  i         «  •ji*  ( en  temps o.      i.     la,  o. 

Différence  des  méridiens ....  <       ^     ',  ^      ,>,        » 

J  en  degrés o®    18'      o'',o. 

Longitude  de  Damiette ag.  ag.  4^  9  ^* 

Longiiude  de  la  bouche  de  Dybeh ag.  47*  4^  »  ô. 

A  midi ,  i4  dislances  méridiennes  du  soleil  au 

zénith  ont  donné  pour  latitude. 3i.  ai.  a4,  o. 

Le  20  (10  de'cembre),  les  observations  faites  à  l'île 
Tennys  ^  ont  donné  pour  retard  du  n®.  34 ,  les  résultats 
suivans : 


Le  ao  (  10  décembre) ,  retard  du  n<^.  34  sur  le      '  * 

temps  moyen o^  xa'  iS"^o, 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Damiette*. ...     o.  lo.  4^9  ^r 

<rv?n>'            1        /  •!•              I  en  temps o.  i.  3o.  o. 

Diiierence  des  méridiens. ..  .<        ^     ^.                 ^  ,  ^  n 

l  en  degrés o®  aa'  3o'',o. 

Longitude  de  Damiette ag.  ag.  4^  *  ^' 

Longitude  de  Pile  Tennys .-« ag.  5a.  i5,  o. 

A  midi,  douze  distances  méridiennes  du  soleil  au 

zénith  ont  donné  pour  latitude 3i.  la.  o ,  o. 

Le  21  (11  décembre) ,  parvenus  à  la  bouche  d'Omm- 
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Fâreg  ',  les  hauteurs  absolues  du  soleil  uous  ont  donne 
les  résultats  suivans  : 

Retard  tlufn®.  34  sar  le  temps  ipoyen 0**  i3'  3S",8. 

Le  même  jour,  ao  méridien  de  Damiettc o.  lo.  53,  3. 

rx'fff           j         r  ••!•               I  en  temps. ...  •  o.  2.  âi,5. 

Différence  des  méridiens.  .•  •<        -^    \  «  /  /        i/ 

^  en  degrés. ..'. .  o*  4*  aa  ,o. 

Réduction  à  la  pointe  d^Omm-Fàreg -f"  o.  3a,  o. 

Différence  réduite  des  méridiens o.  ^i,  54,  o. 

Longitude  de  Damiette ag.  ag.  4^  ?  ^' 

I  Longitude  de  la  boache  d^Omm-Fàreg 3o.  ii.  39,  o. 

A  midi ,  diaprés  16  distances  méridiennes  dn  so- 
leil an  zénith,  j^ai  eu  pour  latitude 3i.  8.  t6,o. 


« 


Les  observations  du  :23  (i3  décembre)  à  Damiette 
ont  donne  le  retard  du  n^.  34  sur  le  temps  mojen ,  de 
o^  1 1'  4"i5  :  arrivés  à  Sâlehyeli  *,  le  36  (  i6  décembre) 
à  quatre  heures  du  matin  ,  les  hauteurs  absolues  du  so- 
leil j  prises  vers  huit  heures  ^  nous  ont  donné  les  résul- 
tats suivans  : 


Le  a6  (  16  décembre  ) ,  retard  du  n*.  34  sur  le 

temps  moyen ^ o^    la^      a'',o. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Damiettq. ...     o.     11.    ao,  9. 

rx'm  jï        ±  'ji'  1^  en  temps o..      o.    ^1^0, 

DifférenQC  des  méridiens ....  <       ,      \  t^       t    \n 

I  en  degrés o"    10'     i5'',o. 

Longitude  de  Damiette 39.    29.    Ifi^o, 

Longitude  de  Sàlebjeh 39.     4^*      ^'i  ^• 

16  dislances  méridiennes  dn  soleil  le  39  (  19  dé- 
cembre), et  16  le  3o  (  30  décembre } ,  ont  donné 
pour  lalitnde  par  un  milieu 3o.    47*    3o ,  o. 

Le  29  frimaire  (19  décembre) ,  j  ai  observé  Toccul- 
tation  de  Jupiter  par  la  lune  :  l'immersion  et  Témersion 
des  deux  bords  de  Jupiter  ont  donné  pour  l'immersion 
du  centre,  6^  1 1'  i3",  et  pour  Témersion ,  7^  3o'  46"> 


Ommjiireg,  ^j^  /»••  *  *^^L<» 
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temps  vrai.  D  après  les  calculs  du  commencement  de 
ledipse ,  on  trouve  le  mouvement  apparent  sur  l'orbite 
relative,  de  5i'  26",  et  la  distance  apparente  à  la  con- 
jonction, i4'  8";  la  longitude  de  Jupiter,  4?°  9'  45"} 
la  longitude  apparente  de  la  lune ,  ^6^  55'  58",  et  par 
les  tables ,  46*^  56'  58"  ;  Terreur  des  tables,  -+-  i'  o";  et 
la  parallaxe  de  longitude ,  26'  44"*  ^^  ajoutant  la  con^ 
jonction  apparente  14^  8"  à  la  parallaxe  de  longitude 
26'  44">  ^^  ^  5^'  4^"  pour  la  distance  en  degre's  à  la 
conjonction  vraie ^  qui,  réduite  en  temps  à  raison  du 
mouvement  relatif  vrai  de  la  lune,  donne  1^  18'  10", 
distance  à  la  conjonction  vraie ,  et  pour  l'heure  de  là  con- 
jonction, 7^  29'  i5",  temps  vrai  à  Sâlehyeli.  Je  n'ai 
pu  obtenir  d'observation  correspondante  faite  en  Europe , 
pour  en  conclure  l'heure  de  la  conjonction  au  méridien 
de  Paris ,  et  en  déduire  la  différence  des  me'ridiens. 

Le  i«^  nivôse  (21  décembre  17 98), à  huit  heures  du 
matin,  les  observations  des  hauteurs  absolues  du  soleil 
ont  donné  pour  retard  du  n^.  34  sur  le  temps  moyen , 
o^  1 1'  57";  le  3o  frimaire  (20  décembre) ,  j'ai  trouve'  le 
même  retard  :  donc  cette  montre  suivait  le  temps  moyen. 
Le  même  jour^  nous  partons  pour  Belbej^s*,  où  nous 
arrivons  le  2  (22  décembre);  nous  établissons  noti-e 
tente  en  tête  du  camp,  près  de  l'état-major;  et  le  5 
(25  décembre) ,  les  observations  des  hauteurs  du  soleil 
donnent  les  résultats  suivans  : 

Le  3  (a3  décembre),  retard  du  n".  34  sur  le 
temps  moyen r'.  « o'»    lo'     ii",o. 
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Le  même  jour,  on  a,  an  méridien  de  SMebjeh.     o^    ii'    S^^'iO. 

Différence occidenlale des mëridiens^       ,     \'      '      «!    Z  '..°* 

(en degrés,    o®   26'    3o/'o. 

Longitude  de  Sàlebyeii • 29.  l^o,  o ,  o. 

Correction  déduite  au  retour  au  Kaire. .;.-...    —  o.  87 ,  o. 

Longitude  de  Belbeys ag.  la.  53,  o. 

Le  3 ,  le  5  et  le  6  ( 23,  35  et  26  décembre ) ,  les  , 

dislances  méridiennes  du  soleil  au  zénith  ont  donné  . 

la  latiiude « 3o.  24*  49  )  ^'^ 

Le  g  (  29  décembre) ,  dans  la  vallée  de  Seba'h-bjâr  * 
ou  des  Sept-Puits,  où  se  trouvent  les  traces  de  1  ancien 
canal  de  Soueys^  à  peu  près  à  1600  mètres  du  santon 
Abou-el-Cheykh  '  et  à  près  d'une  lieue  du  point  où  le 
canal  se  perd  dans  le  désert ,  j'ai  trouve ,  par  des  hau- 
teurs absolues  du  soleil ,  le  retard  du  n^.  54  sur  le  temps 
moyen,  o^  11'  19", 7  :  mais,  d'après  les  observations 
faites  à  Belbeys,  du  5  au  lO  (23-5o  décembre),  son 
retard  a  diminué  par  jour  de  2",5;  et  le  7  (27  de'- 
cembre) ,  il  retardait  de  o^  10'  6"  :  on  aura  donc  les  re'- 
sultats  suivans  : 

Le  7  (27  décembre),  à  Belbeys,  retard  du 
n®.  34  sur  le  temps  moyen o'»    lo'      6",p. 

MouTement  du  7  au  9  (27 - 29  décembre ) . . .    —      o.      5,  o. 

Le  9  (  29  décembre  ) ,  retard  du  n^.  34  sur  le 
méridien  de  Belbeys o.     10.      i  >  o. 

Le  même  jour,  les  obseryations  à  Seba^b-byâr 
donnent ^.     o.     11.     1997. 

T\</>i>'  •     .  1    j         '  'j'       I  ^°  temps,     o.      I.     18,7. 

Différence  orientale  des  méridiens  <       ,       ,  ^        ,    ,  ,, 

/(en-degres.     o**    19'    4°  5°' 

Réduction  au  santon — .^  o.  32 ,  o. 

Longitude  de  Belbeys 29.  12.  53,  o. 

Longitude  du  santon  Abou-el-Gbeykh •  •  29.  32.  1,0. 

A  midi,  10  distances  méridiennes  du  soleil  au 

zéniib  ont  donné  pour  latitude 3o.  33;  a,  o. 


J^ 


Lj  amj^  »  ^^t  jjt 
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Rédaction  an  santon •  »<-       o'   Sa'^fO. 

Latitude  du  santon 3o.    3i.    lo,  o. 

De  retour  au  Kaire,  le  17  nivôse  (6  janvier  1799), 
j'ai  observe'  jusqu'au  s4  (  1 5  janvier)  le  mouvement  des 
montres  marines  :  j'ai  eu  pour  mouvement  de  la  montre 
n®.  54  9  en  ^J^heures ,  —  4'''?^  i  ^^  P^^r  celle  du  n®.  2g , 
•4-  7">7.  Arrive'  à  Soueys',  le  3o  nivôse  (  19  janvier) , 
j'ai  obtenu ,  par  des  observations  continue'es  plusieurs 
jours ,  pour  le  mouvement  du  n^.  54»  — #",86 ,  et  pour 
le  n®.  29,  -+-  7*',o;  et  par  un  milieu ,  —  4'S2  pour  le 
n^.  54 ,  et  •+•  7 ",55  pour  le  n®.  29. 

Retard  du  n».  34  an  méridien  du  Kaire a**  3o'  5o",o. 

MouTement  pour  7  jours <—  o.  '  39,  o. 

Le  i®'  DÎTOse  (ai  décembre) ,  retard  sur  le  mé*  ^ 

ridien  du  Kaire a.  3o.  ai ,  o. 

Le  même  jour^  on  trouve  à  Sonejrs a.  J5.  aQ,  o. 

Différence  des  méridiens o.  5.  8»  o. 

Par  le  n**.  aQ,  on  trouve o.  5.  8,6. 

n  .!•      11  f  en  temps o.      5.      8,3. 

Par  un  milieu  Ion  aura ...  <       «     S  ..        ^      «.» 

(  en  degrés i®    17'      5",o  or. 

Longitude  du  Kaire a8.    58.    3o,  o. 

Longitude  de  Soueys 3o.     i5*    35 ,  o. 

Le  3  niyose  (a3  décembre),  j^ar  conclu  de 
xa  distances  méridiennes  du  soleil  auiénilb, 
la  latitude ag.    58.    ^it,  0. 

Et  le  6  (  26  décembre  ) ,  diaprés  \6  distances 

méridiennes 39.    58.    33 ,  o. 

Par  un  milieu 39.    58.    3/,  o.^ 

Pendant  notre  séjour  à  Soueys,  nous  nous  sommes 
occupes ,  avec  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées ,  à 
suivre  les  marées,  pour  fixer  le  point  de  départ  du  ni- 
vellement de laucien  canal ,  et  connaître  la  diffërence 


a 


0 


E.  M.       XI.  a 


\ 
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de  niveau  des  deux  mers.  Nous  avons  trouve'  l'établisse- 
ment du  port,  le  jour  de  la  pleine  lune,  de  12^  19';  la 
plus  haute  marée,  de  19  décimètres  4^,  le  9  pluviôse 
(28  janvier),  vent  sud  assez  fort;  la  lune  périgée  le  5 
{2^  janvier). 

De  retour  au.  Kaire,  j^ai  pris,  le  i8  pluviôse 
,(6  février),  z8  distances  méndiennes  du  so- 
leil auïénitli ,  et  jVn  ai  concla  la  laiitade  de 
la  maison^e  TlDstitut ,  où  fài  fait  tontes 
mes  observations 3o^      2'    aS^'yO. 

Le  3o  (  x8  février  ) ,  par  un  pareil  ûombre  d'ob- 
servations  ....;...,...-.,...* 3o.      a.    x8,  o. 

Lei®''ventose(i9fév^'),  paranmêmÊnombre.  3o.      a.    ai ,  o. 

Par  un  milieu 3o.      a.    21 ,  o. 

Observations  astroticrniiques  faites  dans  un  voyage  de  la 
JuwXe  Egypte  y  pour  fixer  la  position  de  plusieurs  points 
qui  doivent  déterminer  la  direction  du  cours  du  Nil, 
depuis  le  Kaire  jusqu'à  Sjcne  \ 

Les  dernières  observations  faites  au  Kaire  le  5o  ther- 
midor an  VII  (17  août  1799)  ^^*  donné,  pourretai'd 
de  la  montre  n®.  54  sur  le  temps  moyen,  o^  7'  10" ;  et 
par  une  suite  d'observations  du  26  au  3o  theririidor 
(  i5-i7  août),  j'ai  obtenu  pour  inouvement  journalier 
de  cette  montre,  sur  le  temps  moyen,  —  18", 25.  La 
montre  n°.  29 ,  au  retour  de  Soueys,  s'est  arrêtée,  sans 
pouvoir  être  remise  en  mouvement. 

Avec  ces  deux  données,  j'ai  construit  un  tableau  du 
retard ,  jour  par  jour ,  de  la  montre  n^.  54  sur  le  temps 
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moyen ,  depuis  le  i«'.  fructidor  (18  août) }  ce  tableau  a 
du  subir  des  variations  en  raison  de  la  différence  de 
température,  en  nous  approchant  du  tropique  :  j'indi- 
querai les  re'sultats  d'après  lesquels  j'ai  e'të  oblige'  de 
changer  son  mouvement  diurne. 


a. 


ao 
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TABLEAU  du  retard  de  la  morUre  rf.  54  sur  \ 
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méridien  du  Kaire,  et  ensuite  sur  celui  de  Sjène. 
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Dans  ce  tableau ,  je  suis  parti  du  méridien  du  Kairc 
pour  toutes  les  déterminations  à  faire  jusqu'à  Syène  : 
ces  points  de'termine's  devaient  servir  de  ve'rification  à 
tous  les  nouveaux  points  que  nous  aurions  à  visiter  en 
descendant  le  Nil.  Au  retour  de  Syène,  je  suis  parti  du 
méridien  de  cette  ville,  conclu  d'après  lemeVidiendu 
Kaire  ,  pour  toutes  les  déterminations  qui  resteraient  à 
faire.  Ce  plan  de  travail  me  mettait  en  ëtat  de  m'assurer 
de  la  marche  de  ma  montre ,  et  de  connaître  ses  varia- 
tions avec  plus  de  précision. 

Quoique  ce  tableau  n'ait  ëtë  dresse  que  diaprés  une 
suite  d'observations  faites  dans  le  cours  du  voyage ,  je 
l'ai  place  en  tête  du  journal  des  observations  j  puisqu'il 
doit  offrir  les  données  pour  chaque  résultat. 

Le  retard,  jour  par  jour,  de  la  montre  sur  le  temps 
moyen ,  au  me'ridien  du  Kaire,  du  i«'  au  25  fructidor 
(  i8  août- 1 1  septembre) ,  ainsi  que  le  retard  sur  le  mé- 
ridien de  Sjène ,  depuis  le  5o  fructidor  (  lôseptembre) , 
ont  pour  époque  sept  heures  du  matin ,  moment  des 
observations  pour  déterminer  le  temps  moyen  à  chaque 
station ,  et  en  conclure  la  longitude. 

Le  temps  vrai  de  chaque  observation  est  le  résultat 
de  cinq  angles  conjugues  pris  au  cercle  multiplicateur 5 
le  dixième  de  la  somme  donnait  la  distance  apparent;<e 
du  soleil  au  zénith.  Les  latitudes  sont  aussi  le  resaltat 
de  plusieurs  angles  conjugues,  qui  donnaient  Jfes  dis- 
tances me'ridiennes  des  bords  alternativement  supérieur 
etrfnfériéur;  du  soleil.  , 

Nous  avbns^mis  à-  la  voile  le  3  fructidor  an  vu 
(20  août  1799)5  et  le  5  (23  août) ,  à  sept  heures  du 


* 
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matin,  les  observations  faites  à  Beny-Soueyf*,  rive 
gauche  du  Nil ,  ont  donne  les  résultats  suivans  : 

Rotard  do  ]a  montre  sur  le  temps  moyen. . .  •     o**      8'     ï8",4. 
Le  même  jour ,  au  nàéridien  du  Kaire ,  oo  a . . .     o.      8.    4  ' ,  &• 

Différence  occidentale  des  mëridien8<       ,     %         *      m,    ,gn    ' 

J  endegres.     o*      5'    4^  >o. 

Longitude  ^u  Kaire. .- a8.  58.  3o ,  o. 

Longitude  de  Beny-Soueyf a8.  5a.  4^  >  ^ 

A  midi,  d'^après  8  distances  méridiennes  du  so- 
leil au  zéaith ,  j^ai  coocln  la  latitnde ag.  8.  28 ,  o. 

Le  7  fructidor  (24  août  ) ,  à  Minyeh  %  rive  gauche 
du  Nil,  les  hauteurs  absolues  du  soleil  prises  à  sept 
heures  du  matin,  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

Reurd  de  la  montre  sûr  le  temps  tikojren .....     o^      7'    a6",g. 
Le  môme  jour,'oa  a,  an  méridien  du  Kaire. .     o.      9.    a4  >  ^* 

.     Différenceoccidentale  des  méridiens  <       -,     S*     /  ,     )      l»    ' 

.  .  .  (endegres.    o«   39'  .2D",o» 

Longitude  du  Kaire *  * « . .  28.  '58.  3o,  o. 

Longitude  de  Minjreh a8.  39.  ^ ,  o. 

A  midi,  la  distances  méridiennee  du  soleR  an 

zénith  ont  donné  pour  latitude 28.  5.  28  ,  o. 


• 


Le  10  (27  août),  à  Sjout  ^,  rive  gauche  du  Nil,  les 

hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  les  résultats 
suivans  :          ' 

Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen o^      9^  59^,4* 

Le  même  jour ,  au  méridien  du  Kaire ,  on  a  r . .     o .     10.  12,7. 

Différence  occidentale  des  méridiens^       .      \'      '      _'  ,', 

I  endegres^    o^     3'  19  «o. 

Longitude  du  Kaire 28.    58.  So ,  o. 

3    lUÂ^ 
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Loogitode  dn  momllage 98*  55'  ii'^tO. 

Rédaction  an  grand  Minaret —  i.  ^,0, 

Longilnde  de  SyonU a&  53.  4?  t  ^» 

J*ai  conclu  de  i4  distances  méridiennes  da  so- 
leil an  xénidi,  la  latitnde  du  moniUage.. . .  37.  it.  0,0. 

Rédaction  an  grand  Minaret —  o.  4^>  <*• 

Latitude  de  Sjout 37.  10.  i4  >  o. 

Les  observations  du  lo  au  12  (27-29  août)  ont 
donné  pour  mouvement  de  la  montre  en  34  heures,  de 

Le  14  fructidor  (Si  août),  à  Girgeh',  rive  gauche 
du  TSil  y  j'ai  obtenu  des  observations  faites  à  sept  heures 
du  matin ,  les  résultats  suivans  : 

Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen o^    i3'    Ss'^,^ 

Le  même  jour,  au  méridien  du  Kaire ,  on  a. . .     o.     ii.    a5,  a. 

y\'M'  •    .  1    j        t  '^^       (  ^^  temps,     u.      a.    37, 4* 

Difïerence  orientale  des  méridiens  <       ,      ,  o    ruif    k  n 

I  en  Qcsres  •     o     so      3 1  t 

LoDgitnde  du  Kaire^r , a8.  58.  3o,  o» 

Longitude  de  Girgeh 39.  35.  ai ,  o. 

A  midi,  14  distances  méridiennes  du  soleil  au 

zénilb  ont  donné  pour  latitude •  a6.  ao.  3,  o. 

Le  iG  (  2  septembre) ,  à  Qéné '  rive  droite  du  Nil, 

les  hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  : 

* 

Pour  retard  de  la  montre  snr  le  temps  moyen,     o**     17'    4^''»^* 
Au  même  instant,  on  a  au  méridien  du  Kaire..     o.     la.      a ,  a. 

T\'£e'  •     .  1    j         '  'j*        ( ®o  temps,     o.      5.    4^90* 

Différence  orientale  des  méridiens  <       ,      '^  ^     ^,    9  t> 

I  en  degrés,     i®    ao'    3o'',o. 

Longitude  du  Kaire , a8.  58.  3o ,  o. 

Longitude  de  Qéné 3o.  a5.  0,0. 

A  midi,  i4  distances  méridiennes  du  soleil  an 

sénith  ont  donné  pour  latitude a6.  9.  36 ,  o< 

Les  observations  du  16  au  17.(2-3  septembre)  ont 
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donné  le  mouvement,  en  24  heures,  de  la  montre  sur 
le  temps  moyen,  de  —  19". 

Le  21  fructidor  (7  septembre),  à  Esné\  ville  et 
temple ,  rive  gauche  du  Nil ,  les  hauteurs  absolues  du 
soleil  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen. ...     o^    i8'    ^^"^3» 
Aa  méridien  dn  ELaire ,  ce  retard  est  de o.     i3.    39,  o. 

Différence  orientale  des  méridiens  <        ,       /       1      «*,      /„ 

(  en  degrés.     1°    10'      4  >o* 

Longitnde  du  Kaire a8.  58.  3o ,  o. 

Longitude  d^Esné 3o.  14.  34  »  o. 

J^ai  conclu ,  diaprés  16  distances  méridiennes 

du  soleil  an  zénith ,  la  latitude a5.  17.  38 ,  o. 

Ou  verra,  au  retour  de  Sjène  à  Esné  le  5  complé- 
mentaire (21  septembre),  que  le  mouvement  de  la 
montre  a  été,  d'Esné  à  Syène,  et  de  Syène  à  Esné^ 
de  —  21 


1/ 


Le  24  fructidor  (10  septembre),  à  Syène,  rive 
droite  du  Nil,  jai  trouvé,  d'après  les  observations  de 
hauteurs  absolues  du  soleil ,  les  résultats  suivans  : 

Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen.. . . .    o^    ai'    i6'^,3. 
Au  méridien  dn  Kaire  on  trouTe o.     14.    5i ,  o. 

Tk'^r'  '    .  1    j        1  *3'       f  en  temps,     o.      6*    a5. 3. 

Différence  orientale  des  méridiens.  <       ,     %         »    «r./        n 

(en degrés,     i*    36'     19  9O. 

Longitnde  dt^  Kaire a8.    58.    3o ,  o. 

Longitude  de  Syène 3o.    34«  '  i^i  o. 

Le  même  jour,  à  midi,  j^ai  conclu  de  30  dis- 
tances méridiennes  du  soleil  au  zénilh ,  la 
latitude 34.      5.    a3 ,  o. 

On  voit ,  d'après  une  période  de  la  variation  de  lobli- 
quité  de  1  ecliptique ,  calculée  par  la  formule  de  M.  La- 


26  .  OBSERVATIONS 

place ,  que  le  tropique  de'te  passait  par  Sjène  Tau  54^0 
avant  Tère  vulgaire  ;  qu'il  e'tait  parvenu  à  son  maximum 
7600 ans  avant  Tère  vulgaire^,  se  trouvant  alors  à  1 1  mi- 
nutes de  degré  au  nord  de  Syène  :  ainsi  la  tradition  du 
puits  du  solstice  de  Syène  date  de  ces  époques  ;  et  la  la- 
titude de  Syène  a  toujours  dépendu  de  l'obliquité  de 
l'ecliptique ,  par  une  suite  de  cette  tradition ,  jusqu'au 
temps  où  des  observations  plus  exactes  ont  fait  con- 
naître ce  mouvement. 

Le  25  fructidor  (11  septembre),  à  l'île  de  Philae, 
au-dessus  de  la  cataracte  du  Nil ,  les  hauteurs  absolues 
du  sokil  ont  donne  les  résultats  suivans  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen. .     o^  ai'  vjy^^n. 

Le  même  jour ,  au  méridien  de  Syène,  on  a.     o.  ai.  ag,  4* 

Différence  occidentale  des  mé- ^ en  t'emps . .     o.  o.  a,  a. 

ridiens ^  en  degrés. .     o®  o' .  33",6. 

Longitude  de  Syène 3b.  34-  49^  °' 

Longitude  de  Pile  de  Pbilse 3o.  34>  ^6 ,  o. 

A  midi ,  i6  distances  méridiennes  du  soleil 

au  zénith  ont  donné  pour  latitude.. . . . . .  a4.  i*  34  )  o. 

Le  3o  fructidor  (  i6  septembre  ) ,  de  retour 

à  Syène ,  j^ai  trouvé  le  retard  de  la  montre 

sur  le  temps  moyen o'»  23'  Sa^S,. 

Le  a4  (  '^<)  septembre)  j'^avais  trouvé o.  ai.  i6 ,  3. 

Mouvement  |>our  six  jours o.  .    a.  i6 ,  6. 


J'ai  supprimé  ces  sisf  jours  du  tableau  »  la  montre  à 
l'île  de  Philae  sç.  trouvant ,  sous  Ja  tente ,  a  une  tempéra- 
ture de  ^6  degiés,  qui  avait  fait  monter  le  retard  de  la 
montre  à  22  et  25  isecofadessur  le  temps  moyen. 

J'ai  eu  souvent  occasion,  en  montant  dans  la  haute 
Egypte,  d'observer  au  thermomètre,  depuis  Thèbes 
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jasiqu'à,  Tile  de  Pl^ilsp  3^.  la  ch;aleur  excessive  des  sables , 
que  j'ai  constami;|^t  tTQUvéQ  de  54  degrés,  lorsque  la 
lempe'rature  de  T^ir  e'tait,  à  Poiûbre,  de  5oet  32  de- 
gi-és.  J'en  ai  conclu  que  la  gi^ande  chaleur  en  Syrie, 
indiquée  sur  lef  thermomètres ,  ëlait  celle  des  sables, 
et  non,  de  ratjpaosphère,  qui  ae  peut  excéder  celle 
d'Egypte,  ' 

Je  nié  suis  décidé  à  prendre  le  méridien  de  Syène 
pour  point  de  départ  en  descendant  le 'Nil ,  pour  déter- 
minerions  Ifes  points  intermédiaires  intéressans  que 
nous  aurions  à  visiter ,  et  comparer  les  nouveaux  résul- 
tats avec  ceux  déjà  conclus  en  partant  du  méridien  du 
Kaire. 


Les  observations  du  3o  fructidor  (  16  sep- 
tembre ) ,  &  S)r^pë7  à  quatre  beiire^du  60*ir %  '  t 
doDneDt|iour  retard  sur  le  temps  moyen,    .o**,    a3'    32",8» 

Réduction  S.  "Ëepl  lieures  du  matin. .......—)       o.      7)8. 

Le  3o  frucSdo1*'(i6  septembre),  retarda 
Syène >  à'sept  heures  du  matin.. ..'.....     o.    a3.    25 ,  8. 

Le  I  .^'^  complémentaire  (17  septembre) ,  sur  les  ruines 
du  temple  de  Koum-Ombou,  rive  droite  du  Nil^  Ips 
hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné  les  résultats  sui- 
vans  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen. . .     o^  24'  3",o. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Syène,  on  a.     o.  23.  ^6,  o. 

Différence  orientale  des  méridiens}   °  /     ,         '  /,  ],    ' 

(en degrés.    o<^  4  20  ,0. 

LongKode  de  Syène 3o*  34*  49  >  o- 

^ongilnde  .4e  Roum-Ombou 3o.  39.  9,  o. 

A  midi,  12  distances  méridiennes  dn  soleil 

au  zénith  ont  donné  pour  la  latitude. .  * .  24*  27.  17,  o. 
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•  Le  2  coraplëraentaire  (  1 8  septembre) ,  à  Edfoû  *,  ville 
et  temple,  rive  gauche  du  Nil ,  les  hauteurs  absolues  du 
soleil  ont  donné  les  résultats  suiyans  : 


Retard  de  la  montre  sar  le  temps  moyen. . .     o^    a4'      a'',o. 
Le  même  jour,  on  a  ponr  Syène o.    a4*      7 >  <>• 


/ 


Différence  occidentale  des  mé-j  en  temps. .     o.  o.  5,  o. 

ridiens (en  degrés. .     o*»  i'  i5'',o. 

Longitude  de  Syène 3o.  34-  49 ,  o. 

Longitude  du  templed^Edfoû 3o.  33.  34 ,  o. 

Tui  conclu ,  de  i8  distances  méridiennes  du 

soleil  au  zénith ,  la  latitude 34.  58.  43 ,  o. 

Le  5  complémentaire  (21  septembre),  àEsné,  ville 
et  temple,  les  hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donné: 

Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen o^    ^y    5o'',o. 

Le  même  jour,  on  a,  au  méridien ^e  Syène o.    a5.     lo,  o. 

Différence  occidentale  des  méridiens.  \       ,     "  "       *       '*      0,0. 
*  (en degrés,     o*    20'      o^jO. 

Longitude  de  Syène 3o.    34.    49»  o* 

Longitude  d'^Esné. . ., ./ 3o.     i4*     49)  o* 

Le  ai  fructidor  ( ^  septembre) , .j'*ai  trou-vé 3o.     14.    34 ,  o> 

Pour  le  mouvement  de  la  montre, 

on  « ,  le  a  I  truct'»''  (  7  sept'*  ) . . .  o'»    18'    43"i3. 
Le  5 complémentaire  (ai  sepf  ).  o.    a3.    5o,o. 

Différence -h      5.      6,7. 

Si  Ton  retranche  le  mouvement  du 

30  au  3o  fruct®' (6-i6sept*"*).. —      a.     16,6. 
On  aura  pour  8  jours  H-  a.  5o;i  =  ai^'  en  a4  heures. 

Le 2  vendémiaire  (  24  septembre ) ,  à  Louqsor  '  (ruines 
de  Thèbes) ,  sur  la  rive  droite  du  Nil ,  les  hauteurs  ab- 
solues du  soleil  donnent  les  résultats  suivans  : 

m 

Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen o^*    a5'    i2'',3. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Syène ,  on  a o.    36.     i3 ,  o. 

"  ly  ^ I  »  El'Ouqsor,  Jj^"^  f- 


^ 
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Différence  occidentale  des  in<ridicii8.f*'°^"P?-     "*'      l'      ""l!''- 

(en degrés,     o^    i5'    ii'',o. 

LoDgîtode  de  Syène 3o.  34*  49>  o- 

JLoDgimde  de  Loaqsor 3o.  ig,  38,  o. 

A  midi,  x4 distances  méridiennes  da  soleil  au  zénith 

donnent  ponr  la  latitnde a5.  4'*  ^7 »  o. 

Pour  le  mouvement  de  la  montre,  j'ai  trouve',  par 
les  observations  du  2  et  du  5  (24  et  2 5  septembre), 
—  21", 2. 

Le  4  yendëmiaire  (  26  septembre) ,  au  palais  de  Kar- 
nak*  (ruines  de  Thèbes),  rive  droite  du  Nil,  les  hau- 
teurs absolues  du  soleil  ont  donné  : 

Retard  de  la  montre  snr  le  temps  moyen o^    a5'    58 ''^6. 

Le  même  jonr,  an  méridien  de  Syène. o.     a6.    55,  o. 

Différence  occidentale  des  méridiens.  <       :i      /"       1      ,',      Z»    * 

(  en  degrés,     o*    i^    iS^'^o. 

Longitude  de  Syène 3o.  34*  49  >  o* 

Longitude  du  palais  de  Karnak 3o.  ao.  34 ,  o. 

J*ai  conclu  à  midi,  de  i4  distances  méridiennes  du 

soleil  an  zénith ,  la  latitude. a5.  4^*  57 ,  o. 

Silr  la  rive  gauche  du  Nil ,  nous  avons  trouvé  plu-* 
sieurs  monumens  à  déterminer;  j  ai  eu  recours  à  une 
suite  de  triangles,  pour  jier  les  monumens  de  la  rive 
gauche  avec  ceux  de  la  rive  droite.  Je  ne  rapporterai  ici 
que  deux  des  principaux ,  le  palais  de  Memnon  et  Me- 
djmet-Abou  *  ;  on  trouvera  les  autres  dans  les  travaux  des 
ingénieurs  géographes. 

Longitude  de  Louqsor 3o®  19'  38^',o. 

Différence  ouest  avec  le  palais  de  Memnon. . .   —  i.  3a,  o. 

Longitude  du  palais  de  Memnon 3o.  18.  6,0. 

Différence  ouest  avec  Medjmet-ahou -^.  o.  34,  o. 

Longitude  de Medjnet-abou •  3o.  17.  3a,  o. 
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Latitadf  de  Louqsor •  •  •  -, ^*  W  ^"j^' 

Différence  nord  ayee  le  jMdais  de  Memnon. *f  i.  3o ,  o. 

Latitude da  paUis do Memnoo *.-...  35.  4^«  27,  o. 

DifTéreoce  snd  avec  Medynet-aboa .r  «.  o.  ag,  o. 

Latitade  de  Medjmet-aboa - a5.  4^*  SB ,  o. 

J'ai  trouvé,  d'après  les  observations  du  2  et  du  25 
( 24  septembre  et  i5  oetob^â),.. espace  de  temps  que 
nous  avons  employé  aux  recherches  sur  les  ruines  de 
Thèbes ,  le  mouvement  de  la  montre  sur  le  temps  moyen , 
en  24  heures,  de  —  i8".,5i 

Le  28  vendémiaire  (:^o  petobre) ,  au  temple  de  Den« 
derah  %  rive  gauche  du  Nil ,  à  l'ouest  de  Qéné ,  les  liau- 
teurs  absolues  du  sçleil  ont  donné  : 

t 

Aetard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen o^    33'    i4">^- 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Syène,  on  a o.    34.    11,0. 

^^.  .%  m        /  »!•        f  ^D  temps.,     o,      o.    56, 5. 

Différence  occidentale  des  méridiebs.l        1       ^  «      //        n^ 

.^.eo  degrés.     0°    14       7  ,0. 

Longitude  de  Syène « 3o.  34.  49<  ^* 

.    Longitude  du  temple  de  Denderah 3o.  30.  4^  *  o> 

De  la  latitude  de  Qené,  nous  avons  conclu,  diaprés  . 

des  triangles  orientés,  celle  de  Denderal^ 20.  8'  36",o. 

■ 

Le  3o  vendémiaire  (aa  octobre),  à  Hoû',rive 
gauche  du  Nil ,  qui  quitte  à  ce  point  sa  direc- 
tion est  et  ouest  pour  preottre  .celle  :de  nord<*        ^ 
ouest,  on  a  pour  retard  de  la  montre  sur  le  temps 
moyen '. : o*»    32'     Si" fi. 

Le  même  jour ,  «o  méridien  de  Syèqe,  on  a 0.    34.    47»  ^* 

Différence  occidentale  des  méridiens .  <       ,      \    '       '»    ^n,    e  n   ' 

\  en  degrés. .     «*    33'    5a  ,0. 

Longitude  de  Syène*. 3o.    34.    49?  o- 

Longitude  de  Hoû 3o.      o.    $7,  o. 

É 

Latitude  supposée a6.    11.    ao ,  o. 

Le  I ?'  brumaire  (25  octobre) ,  à  Girgdli ,  rive  gauche 


3i' 

6V 

35. 

4.7. 

3. 

57,8. 

V 

i6",o. 

34. 

49»  o- 

35. 

33,  0. 

35. 

21  y  0. 
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du  Nil ,  les  hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donnd  les 
résultats  suivans  : 


Reiard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen • . .     o^ 

Le  même  jonr,  an  méridien  de  Syène,  on  a o» 

Différence  occidentale  des  méridiens.  {       ^     ',**       * 

(en  degrés,     o^ 

Longitude  de  Syène 3o. 

Longitude  de  Girgeh 39. 

Le  i4  fructidor  (  3i  août },  j^avais  trouvé 39. 


Le  5  brumaire  (^5  octobre),  au  temple  de  Qâou  el- 
Koubrà%  rive  droite  du  Nil,  les  hauteurs  absolues  du 
soleil  ont  donne  : 


Retard  de  la  montre  sar  le  temps  moyen o^^  3o'      9''i3. 

Le  même  jour,  au  méridien  de  Syène ,  on  a o.  35.  4°  »  7- 

Différence  occidentale  des  méridiens,  i  *""  *f ™Pf '  '     ""'  ^\  |î  '  > 

{en  degrés,     i®  aa'  !>5'%o. 

Longitude  de  Syène 3o.  34*  49 »  o* 

Longitude  de  Qâou  el-Konbra 29.  x  1.  54  9  o. 

A  midi ,  la  distances  méridiennes  du  soleil  an  zénith 

ont  donné  pour  latitude a6.  53.  33,  ù. 

Le  4  brumaire  (26  octobre) ,  à  Syout ,  les  hauteurs 
absolues  du  soleil  ont  donne  : 


Retard  de  la  montre  sur  le  temps  moyen o^  ag^  i6''^6. 

Le  même  jour,  an  méridien  de  Syène,  on  a o.  35.  58,  7. 

Différence  ocddentale  des  méridiens. \        1      /**  I  /  #  oorr    * 

(en  degrés.  1®  4°  33', o. 

Longitude  de  Syène. * 3o.  34>  49 9  °- 

Longitude  de  Syout  au  mouillage a8.  54*  16,  o. 

Le  10  fruclidor  (a^  août),  on  avait  obtenu  pour 

longitude • a8.  55.  li ,  o. 

/ 
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Le  6  brumaire  (  28  août  ) ,  sur  les  ruines  d'Antinoë , 
bâtie  par  l'empereur  Adrien,  rive  droite  du  Nil,  les 
hauteurs  absolues  du  soleil  ont  donne  : 


Retard  de  la  montre  snr  le  temps  moyen o^  tB'  .36'^7. 

Le  même  jour,  an  m^ridiçn  de  Syène,  on  a o.  36.  35 ,  o. 

■r\'rf*                «j     .  1    j         /  «j*        I  en  temps.,  o.  7*  oS ,  3. 

Différence  occidentale  des  méridiens. <        ,    *.  «  «»  /  «rif 

(  en  degrés,  i*  5q'  35",o. 

Longitude  de  Syène i 3o.  34.  49?  ^* 

Longitude  d^Antinoé ^ a8.  35.  14)  o> 

A  midi,  la distances  méridiennes  du  soleil  au  zénith 

ont  donné  pour  latitude 27.  4^.  iS^  o. 


Le  9  brumaire  (5i  octobre),  à  Minyeh,  les  hau- 
teurs absolues  du  soleil  ont  donne  les  résultats  sui- 
vans: 

Retard  de  la  montre  snr  le  temps  moyen % .     o^    29'      8'',4* 

An  méridien  de  Syèn6,  on  a  pour  le  même  instant,     o.    37.    ^  «  o, 

T\'£C'  «j     .  1    j         '  «j*         (en  temps.,     o.      8.    20,  6. 

Différence  occidentale  des  méridiens,  j  ^  degrés,     a»      5^      9",o. 

Longitude  de  Syène 3o.    34*    49)  ^* 

Longitude  de  Minyeh a8.    ag.    4^  «  o* 

Le  7  fructidor  (24  août } ,  on  a  trouvé. ..... .^ ...  28.    29.      5,  o. 

Enfin,  le  i5  brumaire  (6  novembre)  ,  de  retour  au 
Kaire,  j'ai  trouve,  d'après  les  hauteurs  absolues  du 
soleil: 


Retard  dc  la  montre  sur  le  temps  moyen o'>  3a'  49''9^- 

Au  méridien  de  Syène,  à  la  même  époque o.  39.  14»  o. 

Différence  occidentale  des  méridiens.  |®°*,®™P?-     °'  ,?!  ^i,)^' 

(  en  degrés,     i*  36'  3'%o. 

Longitude  de  Syène 3o.  34.  ^^  o. 

Longitude  du  Kaire 28.  58.  4^  »  o* 

Longitude  du  départ 28.  58.  3o ,  o. 

Différence o.  o.  t6,  o. 


\ 
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On  voit,  d'apràs  ce  résultat^  le  môuvernent  exact  de 
la  montre  marine  n^.  54  cooserre'  ^  à  une  seconde  près , 
en  temps ,  pendant  soixante  et  dix-s<^t  jours  de  voyage  : 
ainsi  les  résultats  que  j'en  ai  obtenus  dans  le  voyage  de 
]a  haute  Egypte,  sont  très-approches  de  la  ve'i  itë. 

Pour  le  mouvement  de  cette  montre  du  9  au  1 5  bru- 
maire (  3 1  octobre-6  novembre  ) ,  on  a  les  données  sui- 
vantes : 

Le  9  (3i' octobre),  à  Minyeh,  hi  montre  retarde 

sur  le  temps  moyen ,  de , o^  29.  B'',4. 

Différence  des  méridiens  de  Minjeh  au  Kaire o.  i.  67,  o. 

Betard  de  la  montre  au  Kaire • o.  3r.  '5,4* 

Le  i5  brumaire  (6  novembre),  fai  trouvé o.  3a.  49 >  ^* 

Différence  ou  mouvement  pour  six  jours. o.  x.  44'  4- 

Donc,  mouvement  en  a4  beii^res • . .  •  o-.  o.  17 ,  5. 

Les  triangles  que  j'ai  construits  autour  du K aire ,  pour 
fixer  les  différentes  distances  de  plusieurs  monticules  sur 
lesquels  le  gouvernement  désirait  établir  un  plan  de  de* 
fense^  m  ont  fourni  des  bases  pour  déterminer  dans  Tin- 
teneur  de  la  ville  un  grand  nombre  de  minarets  recon- 
naissables  par  les  dessins  que  nous  en  prenions ,  et  qui 
ont  servi  par  la  suite  de  canevas  pour  le  plan  de  cette 
grande  ville.  J'ai  lie  à  ces  triangles  plusieurs  points  des 
environs ,  dans  lesquels  se  trouve  la  grande  pyramide 
nord  de  Memphis',  proche  Gyzeh'j  j'en  ai  conclu  sa 
distance  à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire  de  Tlns^ 
titut ,  ainsi  que  sa  longitude  et  sa  latitude  : 

Longitude  de  la  grande  pyramide. . .  i s8^    Sa'      2",o. 

Latitude 39.    59.      5 ,  o. 
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J'avais  construit  de  même  à  Alexandrie  une  stûte  de 
triangles  dont  les  différens  cotes  pouvaient  fournir  des 
bases  pour  la  topographie  du  plan  de  cette  ville.  J'ai  lie 
à  cette  suite  de  triangles  la  tour  du  Marabou  et  celle 
d'Abou-qyr  '  ;  et  de  leurs  distances  à  la  méridienne  et  à 
la  perpendiculaire  du  Phare,  j'ai  conclu  leurs  positions 
géographiques;  savoir  : 

Longitude  de  la  tour  dn  Maraboa 37^*  09'  ii'\o. 

Latitade 3i.  9.  9,0. 

Longitude  de  la  tour  d^Abou-qyr..* 37.  47*  •   z  >  o- 

Latitade 3i.  19.  44»^* 

» 

Table,  par  ordre  alphabétique,  de  plusieurs  points  de 
l'Egypte  déterminés  par  des  obser\^ations  astrono^ 
miques. 


NOMS  DES  LIEUX. 


Aboa-el-Cheykh  (  santon  sur  le  ca- 
nal de  Soueys  ) 

Alexandrie  (  au  Phare  ) 

Anlinoé  (  ruines  dM 

Belbeys  (  au  camp ). 

Eleny-Souey  f, 

Damiette. 

Denderah  (  temple  ) 

Dybeh  (bouche  du  lac  Menzaleh). 

Edfoû  (  ville  et  temple  ) 

Ësné  (  Tille  et  temple  ) 

Gircen 

Hou..... 

Ile  de  Philae  (  temple  au-dessus  des 
cataractes '. 

Kaire  [lé ] ,  maison  de  Tlnstitut ) . . 

Karnak  (ruines  de  Thèbes) 


LONGITUDE. 


D.     M.      8. 


?9. 

00. 

3o. 
3o. 

3o. 
a8. 
3o: 


47.  45. 

33.  44 • 

14.  4<' 

35.  27. 

o.  57. 


3^ 

58. 

ï9- 


16. 
3o. 
34. 


LiTITUDB. 


D.  itf.  S. 

3o.  3i.  10. 

3i.  i3.  5. 

27.  48.  i5. 

3o.  34*  49* 

29.  8.  28. 
3x.  25.  o. 
a6.  8.  36. 
3i.  21.  24. 

24.  58.  43. 

25.  17.  38. 

26.  20.  3. 
26.  II.  20. 

24.  I.  34. 

30.  2.  21. 

25.  4^-  ^7- 
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NOMS  DES  LIEUX. 


Konm-Omboa  (  temple) 

El-E'zbeh... 

Looqsor  (  ruines  de  Thèbes  ) 

Medynet-abou  (ruioes  de  Toèbes) . 

Minyeh 

Omm-Fàreg  T  bouche  du  lac  Men- 
zaleh) • 

Palais  de  Memuon  (  ruines  de  Thè- 
bes ) , 

Pyramide  nord  de  Memphis 

Qàoù  él-Koubra  (  ville  et  temple  ). 

Qéné 

Rosette  (minaret  nord  ) 

Soueys 

Sàlehych 

Syène 

Syout. 

Tennys  Mie  du  lac  Menzaleh ). . . . 

Tour  d'Abou-qyr. 

Tour  des  Janissaires  (  an  Kaire  ) . . 

Tour  de  Boghâfeh 

Tour  du  Boghâz 

Tour  du  Marabou 


LOVGXTVDB. 


D.  M.  8. 

3o.  39.  9. 

29.  3a.  ao. 

30.  19.  38. 
3o.  17.  3a. 
aS.  a9.  aa. 

3o.  II.  39. 

3o.  18.  6. 

a8.  5a.  a. 

a9.  II.  54. 

3o.  a5.  o. 

a8.  8.  35. 

3o.  i5.  35. 

a9«  ^o.  o. 

3o.  34.  49* 

a8.  53.  ao. 

a9.  5a.  i5. 

27»  47-  I- 

a8.  59.  43. 

a9.  33.  ai. 

a9.  3a.  7. 

37.  39.  4i. 


LÀTITUDB. 


D.  M.  S. 

a4.  37.  17. 

3i.  ag.  8. 

a5.  Ai.  ^n, 

a5.  42.  58. 

a8.  5.  a8. 

3x.  8.  16. 

a5.  4^-  37. 

39.  So.  5. 

a6.  53.  33. 

a6.  9.  36. 

3i.  34.  34. 

39.  58.  37. 

3o.  47-  ^^- 

a4.  5.  a3. 

V].  10.  i4- 

3i.  la.  o. 

3i.  19.  44. 

3o.  a.  8. 

3i.  ai.  4'* 

3i.  3o.  7. 

3i.  9.  9. 
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MÉMOIKE 


SUR  LA  COMMUNICATION 


DE 


LA  MER  DES  INDES 


A  LA  MÉDITERRAIVÉE, 


PAR  LA  MER  ROUGE  ET  L'JUTHHE  DE  SOVEYS  \ 


Par  M'-  J.  M,  LE  PÈRE, 


IliGl&NIBUa  SN  CHBF ,   INSPECTEUR  SITISIONNAIRB  AU  ÇoRïS  &OTAL 

DBS  Ponts  et  Chaussées  ,  Membre  db  l^nstitut  d^Éoyptb. 


INTRODUCTION., 

Examen  des  différentes  voies  qu*a  suivies  le  commerce 
des  Indes;  avantages  généraux  et  particuliers  de  celle 
de  V Egypte,  par  V ancien  canal  de  communication  de 
la  Méditerranée  à  la  mer  Rouge. 

• 

Ju*HiSTOiRE  des  nations  nous  apprend  que  Tlnde  est  un 
des  pays  le  plus  anciennement  habites.  La  constitution 
particulière  de  son  sol  très^'levé ,  la  richesse  de  ses  pro« 
ductions ,  la  douceur  de  son  climat ,  suffiraient  pour  le 
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faire  conjecturer;  mais  les  traditions  les  plus  anciennes 
nous  représentent  les  Indiens  comme  le  peuple  dont  la 
civilisation  et  les  lumières  remontent  aux  siècles  les  plus 
éloignés.  L'antiquité  des  arts  et  des  manufactures  de 
cette  contrée  est  elle-même  aussi  bien  reconnue  que 
leur  supériorité.  Ce  sont  tous  ces  avantagea  réunis  qui 
ont  du  appeler  de  bonne  heure  chez  les  Indiens  les  na- 
tions moins  Ëivorisées  de  la  nature,  moins  avancées 
dans  leurs  arts,  et  cependant  aussi  avides  des  jouis- 
sances du  luxe  et  des  produits  de  l'industrie.  Il  a  donc 
existé  de  tout  temps  des  relations  commerciales  entre 
rinde  et  les  pays  situés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
et  c^x  qui  occupent  le  nord  de  l'Europe. 

Ces  communications  ont  changé  de  direction ,  selon 
que  les  peuples  qui  se  sont  adonnés  à  la  navigation  et 
au  commerce  ont  changé  eux-mêmes  et  se  sont  succédés 
sur  différens  points  du  globe.  En  jetant  un  coup  d*œil 
rapide  sur  l'histoire  des  variations  qu'a  subies  le  com- 
merce des  Indes ,  nous  nous  trouverons  naturellement 
conduits  à  distinguer  les  principales  roules  qu'il  a 
tenues  dans  les  différens  siècles ,  et  nous  apercevrons 
mieux  j  par  la  comparaison ,  les  avantages  de  celle  qui 
fait  l'objet  de  ce  mémoire. 

Nous  voyons  d'abord  les  Phéniciens,  qui,  déjà  maî- 
tres de  la  Méditerranée ,  faisaient  des  courses  au-delà 
du  détroit  de  Gibraltar,  s'emparer  de  plusieurs  ports 
sur  la  mer  Rouge  ;  aller  chercher  de  là ,  dans  l'Arabie  et 
les  Indes ,  de  riches  cargaisons  ;  les  transporter  par  terre , 
des  bords  de  la  mer  Rouge ,  à  Rhinocolure  '  surlaMédi? 
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terranée;  ensuite,  les  amener  à  Tyr',  et  les  répandre 
chez  les  autres  nations. 

Les  rois  de  la  Palestine,  voisins  de  la  Phenicie, 
notamment  Salomon ,  qui  fat  le  plus  riche  et  le  plus  puis- 
sant d  entre  eux ,  se  réunirent  aux  Phéniciens  pour 
partager  le  fruit  de  ces  expéditions.  Ils  tenaient  avec  eux 
la  même  route  pour  conunercer  en  Arabie  et  sur  les 
cotes  orientales  de  l'A&ique,  et  jusque  dans  les  Indes. 

Les  Égyptiens ,  auxquels  leurs  lois  et  la  fertilité  de 
leur  pays  inspiraient  une  si  grande  aversion  pour  le 
commerce  extérieur  et  la  navigation  lointaine ,  se  ré- 
veillèrent un  moment  de  leur  apathie,  sous  le  règne  de 
Sésostris. 

Quand  même  on  adopterait  les  doutes  qui  ont  été 
élevés  ,  avec  quelque  fondement,  sur  l'expédition  de  ce 
roi  dans  les  Indes ,  on  ne  peut  refuser  de  convenir ,  au 
moins  ^  que ,  sous  ses  deux  successeurs  Psammétichus  et 
Nécos^,  le  préjugé  national  n'ait  été  surmonté  ^,  et  qu  on 
n  ait  eu  le  projet  d'activer  particulièrement  les  relations 
avec  FArabie  et  les  Indes;  caj  on  travailla  alors  à  la 
construction  d  un  canal  qui  devait  communiquer  de  la 
mer  Rouge  au  ]\il,  ouvrage  qui  fait  l'objet  de  nos  re- 
cherches. On  voit,  d'après  ces  observations,  que  c'est 
toujours  la  même  voie,  c'est-à-direcelle  de  la  mer  Rougè 
et  de  l'isthme  de  Soueys ,  que  suivait ,  dans  ces  tempâ 
reculés ,  le  commerce  de  l'Inde^ 

'  Sour.  expédition  maritime  autour  des  cotes 

*  De  83  à  i4e  de  Rome,  600  aus  de  PAfrique,  et  il  fit  «xccuter  ce 

environ  avant  J.-CL  voyage  par  des  inarins  qu^il  lira  de 

^  Selon  Hérodote  (lib,  11,  Eu-  la  Phéuicie. 

ierpe  ) ,  Nécos  conçut  le  projet  d^ane  > 
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Vers  la  même  q^oque,  les  Persans  y  prenaient  aussi 
une  part  très-acÛTe ,  quoiqu'ik  eussent  pour  la  mer  et  les 
marins  étrangers  nne  forte  antipathie ,  en&ntée ,  comme 
celle  des  Égyptiens ,  par  des  préjugés  religieux  :  c  est 
elle  qui  les  aTait  port&  a  fennet  par  des  digues  les 
embouchures  du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  Mais ,  en  s'in- 
terdisant  eux-mêmes  ainsi  l'entrée  des  Indes  par  le  golfe 
Persique ,  ils  suivaient  avec  plus  de  constance  et  d*acti* 
vite  nne  autre  route ,  plus  longue ,  mais  plus  sûre  pour  y 
arriver  :  les  marchandises  étaient  transportées ,  à  dos  de 
chameau ,  des  bords  de  Tlndus  à  cenx  de  TOxus ,  qu'elles 
descendaient  jusqu'à  la  mer  Caspienne ,  d  où  elles  re* 
fluaient  vers  le  nord  ou  le  midi ,  au  moyen  des  rivières 
navigables  que  reçoit  cette  mer.  Ce  fut  pour  assurer  et 
agrandir  ce  commerce,  que  Darius,  fik  d'Hjsraspe, 
cherchant  à  établir  sa  puissance  dans  les  Indes,  étendit 
ses  conquêtes  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  de 
rOxus  et  de  llndus.  U  parait  qu'il  eut ,  de  plus ,  le 
dessein  d  abr^er  le  chemin  que  parcoivaient  les  mar* 
chands  pour  aller  dans  Tlnde,  en  leur  faisant  suivre 
dorénavant  celui  de  la  mer.  C'est  sans  doute  dans  cette 
vue  qu'il  fît  faire  cette  fameuse  reconnaissance  des  pays 
voisins  del'Indus,  par  le  satrape  Scylax,  auquel  il 
donna  le  commandement  d'une  flotte  «{uipéesur  la  mer 
Rouge  9  et^ju'il  s'occupa  du  projet  de  canal  déjà  entre^ 
pris  par  les  rois  d'Egjpte  dans  Tisthme  de  Soueys. 

Deux  siècles  après  ',  Aleïandrc,  vainqueur  des  rois 
de  Perse.,  les  surpassa  encore  par  l'étendue  de  ses  projets  ; 
il  voulut  faire  affluer  le  commerce  des  Indes  au  sein  de 

*  Veriran4i8deRoine,  33aanfavaat  J.>C.  i 
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ses  vastes  ëlats  par  deux  canaux  principaux  :  par  le  golfe 
Persique,  il  voulait,  d  abord,  le  répandre  dans  le  conti- 
nent de  l'Asie,  en  lui  faisant  r^nonter  le  Tigre  et  TEu- 
phrate,  comme  le  prouvent  cette  belle  expédition  de 
Néarque  sur  l'Indus  et  le  golfe  Persique ,  à  laquelle  il 
prit  lui-même  une  grande  part,  et  la  démolition  qu'il 
fit  faire  des  digues  qui  obstruaient  les  embouchures  des 
deux  fleuves;  d'un  autre  côte' ^  en  construisant  Alexan- 
drie, qui  devait  hériter  du  commerce  et  de  la  splendeur 
de  Tyr ,  que  le  conquérant  venait  de  détruire ,  il  voulait 
que  les  richesses  de  l'Inde ,  après  avoir  traversé  le  golfe 
Arabique  et  le  territoire  de  TÉgypte,  arrivassent  d&ns 
ce  nouveau  port  de  la  Me'diterranee,  d'où  elles  auraient 
été  répandues  chez  tous  les  peuples  qui  habitent  les 
bords  de  cette  mer.  L'événement  confirma  la  sagesse  de 
$es  dispositions,  et  Alexandrie  fut ,  depuis ,  le  principal 
entrepôt  de^  marchandises  de  l'Inde* 

Ptolémée  !«',  fils  de  Lagus,  en  s'emparant  d'une 
partie  des  conquêtes  d'Alexandre,  s'appropria  aussi  ses 
projets  d'établissemens  commerciaux.  Son  successeur, 
Philadelphe,  leur  donna  encore  plus  de  suite  et  plus 
d'éclat  :  on  lui  attribue  la  gloire  d'avoir  achevé  l'entre- 
prise du  canal  de  Soueys ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Quelque  succès  qu'elle  ait  eu ,  on  sait  que  Philadelphe 
préféra  ensuite  une  autre  voie  pour  le  commerce  ;  celle 
de  O)ptos*,  sur  les  bords  du  Nil ,  à  Bérénice ,  sur  la  mer 
Rouge  :  il  fit  même  bâtir  cette  dernière  ville ,  crmser 
àes  puits  dans  le  désert,  et  construire  des  mansions.  On 
employait  douze  jours  à  parcourir  cette  distance  de  258 
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milles  romains.  Le  commerce  continua  de  suivre  cette  di- 
rection avec  nne  grande  activité,  et  combla  l'Egypte 
de  richesses,  tant  qn  elle  forma  un  roysKime  indépen- 
dant, c'est-à-dire  pendant  une  période  d'environ  a  5o  ans  ' . 

Séleucus  Nicanor ,  l'un  des  rivaux  les  plus  pnissans  de 
Ptole'inée  dans  les  querelles  que  fit  naître  le  partage  de 
l'immense  succession  d'Alexandre,  et  auquel  la  Syrie 
était  échue,  s'efforça ,  de  son* côté,  d'attirer  le  com- 
merce  de  Tlnde  dans  ses  états  par  l'une  des  voies  que 
nous  avons  déjà  indiquées ,  celle  de  l'Indtis  à  l'Oxus  et 
la  mer  Gispienne.  Pour  rendre  cette  route  plus  continue, 
il  forma  le  projet  d'unir ,  par  un  canal ,  la  mer  Cas- 
pienne avec  le  Pont-Euxin. 

Sous  ses  successeurs ,  les  voyages  de  llnde  par  le  golfe 
Persique ,  le  Tigre ,  l'Euphrate  et  la  Mésopotamie ,  se 
prolongèrent  à  travers  les  déserts  jusqu'à  Palmyre', 
ville  dont  l'origine  remonte  à  Salomon ,  et  dont  la  splen- 
deur se  maintint  au  plus  haut  degré  jusqu'à  sa  ruine 
par  Aurélien^. 

Bientôt  après  ces  succès  des  Ptolémées  et  des  Séleu- 
cides^,  Rome,  maîtresse  de  la  plus  grande  partie  dii 

'  Après  la  ruine  de  Coptos  par  tement  par  le  retour  de  la  grande 

Dioclétien ,  on  suiTÎt ,  selon  Mou-  cararane  de  la  Mekke  (  Mehkeh }. 

/^</^,  nne  route  plus conrte,  celle  '  Tadmor,   - 

de  Qpçeyr  à  Qous;  et  le  trajet  dn  3  Cette  voie  n'est  qu'une  exlen- 

désert  ne  dorait  que  quatre  jours  :  sion   de  celle  de  rintérieur  de  la 

'  par  la  suite,  les  caravanes  se  diri-  Perse,  dont  ^us  avons  déjà  £Ai.t 

gèrent  vers  Qené,  comme  elles  font  mention  ,  de  même  que  celle  d'AIep 

encore  aujourd'hui;, mais  la  grande  {Huleb),  qui  figure  de  nos  jours 

partie  des  marchandises  est  trans-  parmi  les  principales  échelles  du  Le- 

porlée  maintenant  par  mer  de  Ged-  vaut. 

dah  à  Soueys ,  et  de  là  au  Kaire  4  L'an  706  de  Rome ,    44  ^^^ 

(  Masr-el-Qâhirah  ) ,  à  dos  de  cha-  avant  J.-C. 
mean,  ou  bien  elles  viennent  direc- 
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monde  connu ,  s  empara  de  la  Sjric ,  et  ensuite  de 
l'Egypte ,  comme  des  derniers  et  des  plus  riches  trésors 
qui  s'offraient  encore  à  sa  cupidité;  c'eût  été  en  trou- 
bler la  jouissance  que  de  déranger  l'ordre  qui  s'était 
depuis  long^temps  établi  dans  uu  commerce  lointain , 
dont  les  produits ,  recberdiés  avec  empressement ,  appor- 
tèrent de  si  grandes  richesses  dans  Rome,  que  le  prix 
des  terres  et  des.  marchandises  fut  bientôt  doublé. 

Le  commerce  de  l'Inde  fut  donc  protégé ,  et  les  deux 
routes  qu'il  parcourait  simultanément  furent  maintenues 
et  assurées.  Alexandrie ,  plus  soumise  que  Palmyre  à 
ses  nouveaux  maîtres,  fut  plus  heureuse ,  et  continua , 
long-temps  après  la  ruine  dé  sa  rivale  ^^d'approvision- 
ner l'ancienne  capitale  de  l'empire  du  monde;  et  même , 
après  que  Constantin  en  eut  transféré  le  siège  à  Bysance  % 
Alexandrie  conserva  avec  cette  dernière  ville  ses  rela- 
tions exclusives ,  jusqu'au  temps  de  Justinien  ^. 

A  cette  époque,  les  Persans,  qui,  depuis  trois  siè- 
cles ,  avaient  rétabli  leur  ancienne  puissance  sur  les  rui- 
nes de  l'empire  des  Parthes ,  renouvelèrent  leurs  entre- 
prises de  commerce ,  par  le  golfe  Persique,  avec  l'Inde , 
et  les  étendirent  de  l'intérieur  de  leur  pays  dans  le  reste 
de  l'Asie.  L'activité  de  ce  trafic  s'augmenta  tellement 
par  la  suite,  que  les  Persans  en  vinrent  au  point  de 
chasser  les  Grecs  de  presque  tous  les  marchés  de  Tlnde, 
et  que  Constantinople  dépendit  entièrement  d'eux ,  prin- 
cipalement pour  l'extraction  de  la  soie ,  produit  précieux 
que  sa  nouveauté  faisait  désirer  avec  plus  d'ardeur. 

'  En  274  de  J.-C.  3  De  627  à  564  de  J.-C. 

>  En  33o  de  J.-C. 
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La  plupart  des  révolutions  qui  succédèrent  n'ayant 
amené  aucun  changement  notable  dans  les  directions 
qu'a  suivies  le  commerce  de  l'Inde,  nous  passons  rapi* 
dément  sur  les  longues  querelles  que  cette  rivalité  dW 
dustrie  entretint  constanunent  entre  les  empereurs  grecs 
et  les  monarques  persans,  pour  nous  arrêter  à  une  époque 
plus  marquante.  Les  Arabes,  poussés  par  le  double 
mobile  du  fanatisme  et  de  l'ambition ,  se  jettent  sur  les 
débris  de  l'empire  grec;  en  un  instant  ils  sont  maîti*es 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Le  khalife  O'mar  '  fonde  Bas- 
sora  '  $  celte  ville ,  en  s'emparant  du  commerce  de  l'inté- 
rieur de  r Asie ,  devint  à  son  tour  la  rivale  d'Alexandrie. 
G)nstantinople  fiit  alors  réduite  à  tirer  les  productions 
de  rinde  par  FOxus,  la  mer  Caspienne  et  le  fleuve 
Cyrus ,  d'où  l'on  parvenait  ensuite,  en  cinq  jours  de 
marche,  au  Phase,  qui  deliouche  dans  la  mer  Noire. 

Deux  cents  ans  après  les  conquêtes  des  Mahométans, 
on  voit  successivement  les  Vénitiens ,  et  les  mardiands 
de  quelques  autres  villes  d'Italie ,  s'introduire  dans  les 
port^  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  ;  les  Croisés  s'emparer 
de  ceux  de  Ty r  et  de  Constantinople  ;  les  Génois  s'établir 
à  Kâf&h  sur  la  mer  Noire;  la  confédération  des  villes 
anséatiques  se  former ,  et  prolonger  la  chaîne  de  ce  grand 
commerce  jusque  dans  les  pays  les  plus  reculés  au  nord 
de  l'Europe.  Mais  toutes  ces  nations  ne  firent  que  profi- 
ta ,  tour-à-tour ,  des  principales  issues  que  nous  l'avons 
vu  suivre  jusqu'ici  ;  elles  ne  pouvaient  alors  en  créer  de 
nouvelles. 

>  O'mar  ebn-el'Khattàb. 

*  JElrBasrah,  Yille  foodée  ea  636  de  J.-C. 
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Enfin  le  siècle  des  découvertes  les  plus  importantes 
pour  l'humanité  arriva'.  La  boussole  fut  inventée;  la 
navigation ,  dirigée  par  ce  guide  nouveau ,  devint  plus 
entreprenante ,  et  le  cap  de  Bonne-Espérance  fut  doublé. 
Cette  nouvelle  voie  pour  pénétrer  dans  l'Inde,  quoique 
plus  longue ,  fut  bientôt  parcourue  avec  rapidité  par  les 
Portugais ,  les  Hollandais ,  les  Français ,  les  Anglais , 
et  fut  préférée  à  toutes  les  autres  pour  des  causes  parti** 
culières,  que  nous  examinerons. 

On  voit ,  par  Vexposé  que  nous  venons  de  faire,  qu'il 
n  y  a  réellement  eu  que  quatre  routes  bien  distinctes , 
suivies  par  les  différentes  nations  connues ,  pour  abou- 
tir dans  rinde. 

La  première  consiste  à  naviguer  sur  une  partie  de 
lliidus,  à  transporter  ensuite  les  marchandises  par  terre 
au  bord  de  TOxiis ,  d  où  l'on  parvient  dans  ]§  mer  Cas- 
pienne :  cette  voie  s*est  étendue  ensuite ,  pendant  les 
beaux  tenjips  de  Constantinople,  jusqu'au  Pont-Euxin; 
alors  on  remontait  le  fleuve  Cj'rus,  qui  se  décharge, 
dans  la  mer  Caspienne ,  et  Ton  transportait  par  terre  les 
marchandises  sur  les  rives  du  Phase  j  qui  conduisait 
dans  la  mer  Noire'. 

La  seconde  est  celle  qui  s  étend  du  golfe  Persique , 

■  Époque  mémorable  de  la  re-  des  empires ,  sVfforce  de  faire  pen- 

naîuaoce  des  lettres  ea  Italie ,  et  cher  la  balance  en  sa  faTCur.  Trop 

des  découTertes  de  la  boussole ,  en  élevée  daos  le  nord  pour  doubler  le 

1 3oo  de  J.-C.  ;  de  Timpriroerie ,  vers  cap  de  Bonne-Espéranc^elle  adopte 

i45o  j  de  (^Amérique  et  du  cap  de  une  route  plus  directe,  qui  consiste 

Bonne-Espérance,  en  1487.  à  communiquer  par  le  Volga  dans 

*  «  Déjà  la  Russie ,  qui ,  comme  la  mer  Caspienne ,  où  les  marchan- 

les  preoaières  puissances  de  PEu-  dises  de  la  Perse ,  du  Mogol  et  de 

rope ,  a  reconnu  Tinfluence  du  com-  Tlnde ,  sont  apportées ,  comme  on 

merce  sur  la  force  et  la  prospérité  Ta  dit  précédemment.  » 
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par  le  Tigre  et  rSuphrale ,  dans  rintërièur  de  la  Perse , 
et  qui  s*est  ensuite  prolongée  par  les  déserts  jusqu^à 
Palmy re ,  et ,  de  nos  jours ,  j  usqu  a  Alep  " . 

La  troisième  route  est  celle  qui  passe  par  le  golfe 
Arabique  et  TEgypte ,  et  ofi&e  plusieurs  directions  diffé- 
rentes sur  ce  territoire  :  lune,  en  traversant  l'isthme, 
comme  faisaient  les  Phéniciens  qui  se  rendaient  d*Ai* 
lath'  à  Rhinocolurc;  Tautre,  en  passant  de  la  cote 
Arabique  au  Nil ,  comme  de  Bérénice  à  Coptos  sous  les 
Ptolémées,  et,  de  nos  jours,  de  Qoçeyr  à  Qéné;  enfin 
une  autre ,  et  c'est  la  plus  courte ,  en  allant  du  fond  du 
golfe  Arabique  au  bord  du  Nil.  La  distance  directe  de 
Soueys  au  Kaire  n'est  pas  de  trente  petites  lieues  :  c'est 
cette  étendue  que  les  anciens  eurent  naturellement  le 
projet  de  traTei*ser  par  eau ,  en  y  creusant  un  canal  y 
c'est  celle  igue  suivent  de  préférence  actuellement  les 
caravanes  qui  vont  chercher  les  marchandises  a  ia 
Mekke  ou  à  Soueys,  pour  les  déposer  au  Kaire. 

Enfin  la  dernière  des  quatre  principales  voies  que  nous 
avons  distinguées ,  est  toute  maritime  ;  c'est  celle  du  càp 
de  Bonne^Espérance.  Si  elle  est  aujourd'hui  la  plus  fré- 
quentée ,  plusieurs  causes  semblent  y  contribuer.  Il  est 
à  remarquer,  d'abord ,  que  les  nations  qui  se  livrent 
maintenant  au  commerce  avec  le  plus  d'activité,  étaient 
repoussées  par  la  méfiance  et  la  haine  qu'ont  pour  elles 
les  peup^  maliométans  qui  habitent  le  bord  oriental  de 
la  Méditerranée;  ce  n'est  qu'avec  des  diffiailtés  infinies 

<  Palmyre  était  à  60  milles  des  bords  de  TEuphrate,  et  à  aoo  milles 
de  la  côte  de  ta  Afcditerranée  la  plus  Toisine. 
*  jiylat,  » 
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quoa  aurait  pu  en  obtenir  une  protection  particulière 
et  l'exclusion  des  nations  rivales  :  cette  bienveillance  ne 
pourrait  d'ailleurs  conduire  qu  a  des  résultats  très-bor- 
nes ,  à  cause  de  l'ignorance  et  de  lapathie  des  nations 
musulmanes ,  qui  ne  fourniraient  jamais  assez  abondam- 
ment aux  demandes  du  peuple  favorisé ,  à  moins  qu'elles 
ne  laissassent  occuper  tous  leurs  ports ,  gouverner ,  pour 
ainsi  dire ,  leur  pays ,  ou  au  moins  le  diriger  par  une 
influence  égale  à  la  plus  grande  autorité.  On  sait  assez 
qu'un  pareil  abandon  est  incompatible  avec  le  caractère 
défiant  de  ces  peuples  et  l'aversion  que  leur  religion  a 
vouée  à  la  nôtre.  Mais  ces  faveurs  mêmes,  une  fois 
accordées ,  ne  pourraient  être  encore  que  très-précaires  : 
la  jalousie  et  les  intriguesdes  nations  rivales  viendraient , 
d'un  instant  à  l'autre,  les  arracher  ou  les  disputer  à 
celle  qui  les  posséderait;  et  le  commerce,  qui  n'existe 
que  par  la  confiance^  et  dont  les  moindres  alarmes  dé- 
rangent le  cours,  n'en  conserverait  pas  long-:temps  la 
paisible  jouissance.  Mais,  en  le  supposant  encore  à 
l'abri  de  tous  ces  dangers ,  une  autre  nation  habitant  les 
bords  de  l'Océan  ou  de  la  Baltique ,  puissante  en  marins 
et  en  soldats ,  pourrait ,  après  avoir  doublé  le  cap  de 
Bonne^pérauce,  aller  tarir  la  source  de  toutes  ces  ri- 
chesses ,  en  s 'établissant  dans  l'Inde.  C'est  ce  revers 
qu'éprouvèrent  les  Vénitiens ,  qui  étaient  les  maîtres  du 
commerce  de  ce  pays  par  le  port  d'Alexandrie ,  lorsque 
les  Portugais  s'établirent  sur  les  côtes  de  Malabar ,  dès 
l'époque  de  leur  découverte.  Il  a  dû  paraître  plus  natu- 
rel aux  peuples  du  JVord  de  se  lancer  dans  une  vaste 
carrière  ouverte  à  tous  également ,  et  où  chacun  pouvait 
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à  son  gré  développer  ses  moyens ,  que  de  les  soumettre 
aux  caprices  dun  souverain  (fAsie;  cette  voie,  plus 
continue  ;  plus  uniforme ,  était  aussi  plus  convenable  à 
la  position  de  ces  peuple^  sur  TOcéan ,  position  qui  les 
portait  naturellement  à  faire  le  commerce  entièrement 
par  mer. 

Les  peuples  mahométans  qui  habitent  des  pays  plus 
voisins  à-la^fois  de  l'Inde  éludes  bords  de  la  Méditerra- 
née ,  oppiîmés  par  des  gouvememens  barbares  et  étran- 
gers à  toute  idée  de  perfectionnement  et  de  civilisation , 
ont  langui  dans  l'indolence,  qui  en  est  leffet  ordinaire; 
ils  n'ont  donc  pu  soutenir  par  eux-mêmes  qu'une  faible 
concurrence,  dans  le  comniierce  de  l'Inde ,  avecl'indus-^ 
trieuse  activité  des  Bâtions  du  Nord,  qui  d'ailleurs^ 
devenues  maîtresses  des  deux  côtés  de  h  presqu  ile  in- 
dienne >  en  dirigeaient  à  leur  gré  les  exportations  par  la 
nouvelle  route  qu'elles  avaient  adoptée^  C'est  encore  ici 
une  des  principaks  raisons  qui  rendent  la  voie  du  cap 
de  Bonne-Espéiance  plus  fréquentée  que  les  autres^ 
Mais  qu'on  suppose  un  gouvernement  d'Europe  puissant 
et  éclairé ,  dirigeant  les  opérations  d'une  colonie  labo- 
rieuse ,  solidement  établie  sur  les  bords  orientaux  de  la 
Méditerranée ,  où  elle  aurait  de  bons  ports ,  des  forces 
imposantes,  la  faculté  de  communiquer  avec  la  métro- 
pôle  par  la  mer ,  et  avec  l'Inde  par  l'intérieur  des  terres  : 
on  sentira  alors  que ,  n'ayant  point ,  comme  les  peuples 
rivaux  établis  à  la  même  latitude  en  Europe,  cet  im- 
mense contour  de  TAfrique  à  parcourir ,  cette  colonie  et 
sa  méti*opole  doivent  obtenir  bientôt  la  traite  exclusive 
des  marchandises  de  l'Inde;  communiquant,  pour  ainsi 
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dise,  par  une  chaîne  non-interroropue,  avec  leurs  éta- 
blissemens  dans  ce  dernier  pa3rs ,  elles  n'éprouveraient 
pas  les  inconveniens  de  ce  long  trajet  de  mer ,  des  mala- 
dies qu'il  fait  naître ,  des  armemens  immenses  qu'il  né- 
cessite ,  et  des  stations  intermédiaires  qu'il  oblige  d'en- 
tretenir. 

Albuquerque  n'avait  que  trop  apprécié  tous  ces  avan- 
tages ,  lorsque ,  craignant  1^  concurrence  des  Vénitiens , 
qui  étaient  alliés  des  soudans  et  faisaient  sous  leur  pro- 
tection le  commerce  exclusif  de  l'Egypte,  il  voulait  que 
le  roi  d'Ethiopie  détournât  le  cours  du  Nil  dans  la  mer 
Rouge  :  projet  aussi  gigantesque  que  désastreux ,  qui 
eiit  rendu,  par  son  exécution,  TEgypte  inhabitable, 
mais  qui  prouve  combien  sa  cruelle  politique  attachait 
d'importance  et  la  possession  de  ce  pays.  Nos  ennemis 
eux-mêmes  ont  assez  montré  par  leur  conduite  et  leur 
persévérance  à  attaquer  l'Egypte ,  qu'ils  en  connais- 
saient aussi  tout  le  prix  :  l'histoire  de  la  guerre,  depuis 
le  moment  où  le$  Français  sont  entrés  dans  le  Levant , 
est  une  suite  naturelle  de  cette  opinion  commune  à 
toute  l'Europe. 

Ces  événemens  nous  conduisent  encore  à  remarquer 
que  c'est  principalement  en  Egypte  que  cette  colonie 
d'un  peuple  européen ,  dont  nous  avons  parlé,  serait  le 
plus  convenablement  placée,  en  supposant  l'isthme 
traversé  par  un  canal.  Cette  communication  n'offre 
point ,  en  effet ,  comme  celle  de  la  mer  Noire  ou  du 
golfe  Persique,  les  lenteurs  et  les  autres  inconveniens 
de  tous  ces  longs  trajets  dans  Tintérieur  d'un  vaste  con- 
tinent ,  tantôt  par  terre ,  tantôt  sur  des  fleuves  ou  sur  des 
E.  M.      XI.  4 
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mers ,  pour  parvenir  de  Flnde  au  nord  de  l'Europe  :  dile 
exempte  des  frais  énormes  qu'entraîne  cette  manière  de 
faire  les  transports",  à  cause  du  nombre  des  bras  et  des 
animaux  qu'il  faut  employer,  des  chargemens  et^es 
dechargemens  frequens  des  marchandises,  et  deâ  longs 
séjours  que  les  caravanes  sont  obligées  de  faire,  Ccpen-. 
dant ,  si  l'on  reconnaît  que  les  deux  voies  du  commerce 
de  l'Inde  par  l'Egypte  et  par  l'intérieur  de  la  Perse  se 
sont  presque  toujours  maintenues,  et  simultanément 
dans  les  différens  siècles ,  il  est  constant  qu'Alexandrie 
a  toujours  surpassé  les  autres  villes  ses  rivales,  quoique 
le  canal  qui  aurait  dû  être  si  favorable  à  l'Egypte,  ne 
paraisse  point  avoir  été  long-temps  pratiqué. 

Ces  dernières  ont  toutes  subi  des  variations;  elles  ont 
brillé  successivement  les  unes  après  la  chute  des  autres  : 
mai^  Alexandrie  a  constamment  soutenu  son  éclat  depuis 
les  Ptolémées  jusqu'à  la  conquête  des  Mahométans ,  pen- 
dant une  période  d'environ  mille  ans  ;  on  l'a  vue  depuis 
se  ranimer  encore  et  développer  un  grand  commerce 
avec  les  Vénitiens.  La  découverte  seule  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  l'a  jetée ,  par  les  raisons  que  nous  avons  expo- 
sées ,  dans  l'état  de  médiocrité  où  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui. Cependant ,  maigre  ce  désavantage ,  le  commerce 
de  l'Inde  par  l'Egypte  se  soutient  encore  avec  un  reéte  de 
force ,  à  côté  même  de  celui  qui  se  fait  maintenant  par 
la  mer  Atlantique.  En  effet ,  la  ville  du  Kaire  traitait 
avant  la  guerre  pour  environ  i5o  millions  d'affaires;  et 
l'on  sait  (|ue  la  très-grande  partie  de  ce  commerce  con- 
sistait en  objets  apportés. de  Soueys  et  de  Geddah,  et  en 
argent  ou  marchandises  d'Europe  pour  en  faire  rechange , 
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les  denrées  propres  au  pays  ne  formant  que  la  moindre 
-partie  de  l'exportation. 

Cette  supériorité'  naturelle  à  TEgypte  serait  suscep- 
tible de  s'accroître  considérablement  encore ,  si  le  gou- 
vernement européen  qui  y  établirait  une  colonie ,  exéoii- 
tait  enfin  ce  projet  de  canal,  dont  l'utilité  a  general^ement 
ëtë  reconnue ,  et  par  les  anciens  maîtres  de  cette  contrée, 
et  par  ceux  qui  s'en  sont  depuis  empares  :  toutes  ces 
puissances ,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite  de  ce 
mémoire,  se  sont  successivement  occupe'es ,  avec  plus  où 
moins  de  succès ,  de  l'exécution  de  cette  belle  entreprise. 

Il  est  sans  doute  inutile  de  s'ëtendre  sur  les  avantages 
d'un  canal ,  en  colnparaison  d'une  communication  par 
terre,  et  d'observer  que  la  partie  de  l'istbme  où  çelui*ci 
fut  projeté',  e'tant,  en  Egypte  même,  la  moindre  dis- 
tance de  la  mer  Rouge  au  Nil ,  le  commerce  des  pe'lerins 
de  la  Mekke,  soit  pour  Damas  '  et  Tinte'rieur  de  l'Asie , 
soit  pour  le  Kaire,  Alexandrie  et  les  côtes  d'Afrique, 
et  enfin  celui  des  caravanes  de  Qoçeyr  à  Qe'ne',  ne  sui- 
vraieiit  plus  désormais  qu'une  même  route.  Un  résultat 
bien  plus  important  encore ,  c'est  quela  voiede  l'Egypte, 
qui  est ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  la  plus  courte  des  quatre 
principales  que  nous  avons  observées  dans  les  différens 
siècles,  deviendrait,  par  ce  moyen,  aussi  continue, 
aussi  uniforme  en  quelque  sorte ,  ppur  les  navigateurs , 
que  celle  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  en  même  temps 
plus  exclusive  pour  ceux  qui  en  seraient  les  maîtres. 
Toutes  les  raisons  qui'  ont  fait  préférer  cette  dernière 
depuis  trois  cents  ans ,  s'évanouiraient  doncentièrement , 

*  Oamechq. 

4. 
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en  laveur  des  proprie'taircs  de  l'Egypte,  auxquels  on: 
peut  supposer  d'ailleurs  des  flottes  et  des  ports  sur  la 
mer  Rouge  et  en  Arabie ,  la  force  nécessaire  pour  fonder 
el  maintenir  des  établissemens  dans  l'Inde ,  si  le  besoin 
s*en  faisait  sentir,  et  enfin  toutes  les  ressources  que 
possèdent  commune'ment  les  principales  puissances  de 
FEutope. 

Toutes  ces  conside'rations  re'unies  en  faveur  de 
l'Egypte  firent  sans  doute  concevoir  au  gouvernement 
français  le  projet  d'y  formier  des  établissemens  '  ;  nous 
ne  nous  permettrons  pas  d'exposer  les  causes  successives 
qui  ont  donné  à  cette  expédition  toujours  mémorable 
un  caractère  de  conquête.  A  peine  le  général  Bonaparte 
étâi^il  maître  de  l'Egypte ,  qu'il  porta  ses  regards  et  seS 
pas  vers  l'isthme  de  Soueys ,  où  exista  l'ancienne  com- 
munication  des  deux  mers;  et  il  est  probable  que,  par 
un  séjour  prolongé  en  Egypte,  il  aurait  enfin  exécuté  la 
construction  de  ce  canal  fameux ,  dans  laquelle  ses  pré* 
décesseurs  avaient  échoué  ou  seulement  obtenu  de  fai- 
bles succès  :  il  a  prouvé  du  moins,  par  son  empresse- 
ment à  en  faire  lui-même  la  première  reconnaissance^ 
l'intérêt  qu'excitait  en  lui  ce  monument  de  l'ancienne 
industrie  ;  il  en  découvrit  le  premier  les  traces  au  milieu 

^  «  Quelle  puissance  autre  que  la  trop  occupé  peut-être  des  spécula- 
France  possède  ]«8  moyens  de  rem-  lions  lointaines ,  prenait  d^'aiileurs 
plir  toutes  ces  conditions  ?  Son  com- ,  si  peu  de  mesures  pour  se  les  assurer, 
merce  du  Levant  les  lui  a  créés  ex-  En  effet,  que  de  chances  favorables 
clusivement  depuis  ses  nouvelles  ac-  n^offrent  pas  déjà  à  Tindustrie  fran- 
quisitions.  La  splendeur  de  Marseille  çaise  et  au  débit  de  ses  manufac- 
offrait,avant]a  révolution,  la  preuve  tures,la  population ,  Tenfance  des 
matérielle  des  succès  qu'*on  devait  arts  et  les  besoins  qui  naissent  du 
obtenir  de  la  seule  force  des  circons-  luxe  des  Orientaux  !  » 
tances,    quand  le   gouvernement. 


/ 
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du  désert,  etr,  dès  ce  moment ,  il  noiis  chargea  du  travail 
qui  fait  Tobjet  de  ce  mémoire. 

Ce  sont  les  restes  de  ce  canal  ^  encore  existans ,  que 
nous  avons  retrouvés  sur  presque  toute  sa  longueur  j 
c'est  la  possibilité  de  le  rétablir ,  et  de  rendre  continue 
la  communication ,  par  eau ,  de  la  mer  Rouge  à  Alexan- 
drie, et  même  plus  directe  vers  Péluse',  que  nous  en- 
treprenons de  faire  coi^naître* 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  discours  '  sans  faire  obser*- 
ver  expressément  que  les  vues  politiques  exposées  dans 
ce  mémoire  ne  doivent  porter  aucun  ombrage  à  celui  des 
gouvememens  qui  croirait  y  trouver  des  motifs  d'inquié- 
tude ;  car  on  ne  doit  y  voir  que  Fexpression  des  pensées 
qui  durent  naître  pendant  le  cours  de  l'expédition 
d'Egypte. 

Le  général  Bonaparte  nous  ayant  demandé,  lors  de 
son  départ  du  Kaire ,  ce  qu'on  pouvait  espérer  du  réta- 
blissement du  canal  de  Soueys,  nous  l'assurâmes  qu'il 
paraissait  facile  de.  rouvrir  ce  canal ,  et  même  avec  plus 
d'avantages  qu'il  n'en  présenta  jamais.  ((  Eh  bien ,  nous 
dit-il , .  la  chose  est  grande  !  publiea^  un  mémoire ,  et 
forcez  le  Gouvernement  turc  à  trouver ,  dans  l'exécution 
de  ce  projet,  et  son  intérêt  et  sa  gloire ^  » 

■  TluxoCa-iùf,  Tyneh.  ordonna  la  publication.  L^irapression 

'  £n  renToyaot,  poor  de  plus  n^en  a  été  différée  que  parce  que, 

grands  développemens ,  aux  ouYra-  devant  naturellement  se  rattacher  à 

ges  bien  connus  de  MM.  Ameilhon  l?ouv rage  de  la  commission  d^Égyp  te, 

et  Robertson,  BOUS  indiquons  au  lec-  dont  la  première  livraison  n*a  pu 

teur  les  sources  où  nous  avons  puisé,  paraître  qu^en  1808,  nous  avons  dû 

3  Ce -noémoire ,  rédigé  à  notre  re-  accéder  an  désir  que  nous  ont  ex- 

toar  d^Égjpte,  fut  présenté,^  le  ^4  *  primé»  à  ce  sujet,  nos  collègues, 
août  x8o3,  au  preinier  consul ,  qui  en 
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DIVISION  DE   l'ouvrage. 

Ce  mémoire  sera  divisé  comme  la  navigation  elle- 
même  qui  en  est  l'objet ,  et  qui ,  considérée  sous  le  point 
de  vue  le  plus  étendu ,  offre  une  conamunication  ouverte 
entre  la  Méditerranée  et  l'Océan  indien ,  par  l'Egypte  et 
la  mer  Rouge  :  il  compf-endra  trois  sections. 

La  première  section  traitera  du  canal  de  la  mer 
Rouge  au  Nil ,  du  port  de  Soueys ,  et  de  la  navigation 
de  la  mer  Rouge. 

La  seconde  traitera  de  la  navigation  des  diverses 
branches  du  Nil  qu'on  devra  parcourir  pour  communi- 
quer du  canal  de  Soueys  dans  celui  d'Alexandrie ,  par 
les  rivières  ou  canaux  de  Moueys  ^  de  Fara'ounyeh ,  et 
par  la  branche  de  Rosette. 

La  TROisitME  donnera  la  description  du  canal  d'A- 
lexandrie^ qui  complétera  la  navigation  intérieure  de 
Soueys  à  Alexandrie  :  elle  traitera  du  rétablissement  de 
ce  canal ,  et  sera  terminée  par  un  Mémoire  sur  les  villes 
et  ports  d'Alexandrie. 

Ayant  à  traiter ,  dans  la  première  de  ces  trois  sec- 
tions ,  l'objet  principal  de  ce  mémoire ,  l'ancien  canal 
des  Rois ,  qui ,  du  Nil  à  la  mer  Rouge ,  constituait  la 
jonction  des  deux  mers,  nous  lui  donnerons  tous  les 
développemens  dont  il  est  susceptible.  Cette  section 
contiendra  cinq  chapitres.  \ 

Dans  le  chapitre  i^^^  nous  ferons  l'historique  de  nos 
reconnaissances  et  de  nos  opérations;  nous  en  donnerons 
les  résultats,  qui  constatent  la  différence  de  niveau  des 
deux  mers. 
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Dans  le  chapitre  ii,  les  résultats  que  nous  aurons 
expose's  nous  serviront  à  faire  connaître  complètement 
letat  ancien  et  moderne  du  canal,  celui  du  sol  qu'il 
traverse ,  et  les  causes  les  plus  probables  de  la  formation 
de  Fisthme  de  Souejs. 

Le  chapitre  m  renfermera  des  vues  générales  sur  le 
rétablissement  du  canal ,  suiyaut  le  système  de  son 
ancienne  navigation,  du  Nil  à  la  mer  Rouge,  et  de 
cette  mer  à  la  Méditerranée,  au  moyen  d'une  commu- 
nication plus  directe  qu'on  ouvrirait  dans  Tisthme  qui 
sépare  ces  deux  mers. 

Ehins  le  chapitre  iv,  nous  donnerons  la  description 
du  port  de  Soueys ,  de  sa  rade ,  de  ses  aiguades ,  etc.  ; 
nous  y  ajouteront  quelques  vues  sur  le  rétablissement 
de  ce  port. 

Lediapitrev  traitera  delanavigation  delà  mer  Kouge; 
il  sera  terminé  par  le  parallèle  du  trajet  de  France  aux 
Indes  par  le  grand  Océan ,  avec  le  même  trajet  par  la 
Méditerranée ,  l'Egypte  et  la  mer  Rouge. 

Enfin ,  après  avoir  successivement  traité  les  sujets  de 
ces  trois  sections,  nous  rappellerons,  dans  un  résumé, 
les  principales  questions  qui  font  Tobjet  de  ce  mémoire , 
celui  du  rétablissement  de  l'ancienne  voie  du  commerce 
des  Indes. 

AFPSNDtllE. 

L'appendice  qui  fait  suite  à  ce  mémoire»  dont  nous 
avons  dû  resserrer  les  matières,  contiendra,  comme 
objets  complémentaires , 

I®.  L'exposé  des  moyens  généraux  d'exécution  du 
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canal  des  deux  mers;  Faperçu  de  la  dépensé  et  du  temps 
nécessaires  à  la  confection  des  travaux; 

2^.  Un  essai  historique  et  critique  sur  la  géographie 
de  l'isthme  de  Soueys  ; 

3^  L'extrait  du  Journal  historique  et  géologique  des 
opérations  du  nivellement  généi*al,  de  la  mer  Rouge  à 
la  Méditerranée ,  au  Kaire  et  aux  Pyramides  ; 

4^.  Les  traductions  des^testjes  des  auteurs  anciens  et 
^  modernes  cités  dans  le  cours  de  ce  mémoire. 

Dans  un  mémoire  particulier  sur  le  Nil ,  ce  fleuve 
sera  considéré  quant  à  ses  sources ,  à  son  cours  ^  à  ses 
diverses  embouchures ,,  à  son  régime  et  à  la  qualité  de 
ses  eaux.  Nous  déterminerons  les  causes ,  les  époques , 
la  durée  et  la  mesure  de  ses  crues  ;  nous  exposerons  les 
effets  variables  de  ses  débordemens^  et  ceux  qui  isont 
résultés  de  l'exhaussement  successif  du  lit  et  du  bassin 
du  Nil;  nous  donnerons  l'histoire  et  la  description  du 
nilomètrè  ou  meqyâs ,  qui  sert  à  la  mesure  des  crues  du 
Nil  :  en  «exposant  l'usage  auquel  cet  édifice  est  consacré, 
nous  ferons  connaître  la  source  des  erreurs  commises 
pac  tous  les  voyageurs  dans  l'expression  de  la  mesure 
des  inondations  favorables  ou  nuisibles  au  produit  an- 
nuel des  récoltes;  nous  constateà:ons  les  changemens  que 
nous  avons  opérés  dans  la  restauration  de  ce  monument. 

Nous  donnerons  les  hauteurs  relatives  du  meqyâs  et 
de  la  base  de  la  grande  pyramide ,  obtenues  par  un  ni- 
vellement sur  une  ligne  transversale  de  la,  vallée,  d'où 
résulte  un  repère  fixe  et  durable,  d'après  lequel  on 
pourra  toujours  niesurer  l'exhaussement  ultérieur  des 
crues  et  de  la  valjée  du  Nil. 
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Enfin  ,  dans  un  dernier  mémoire ,  nous  exposerons 
quelques  considérations  sur  la  nature  et  1  étendue  des 
lacs  maritimes  de  TÉgypte ,  et  sur  l'utilité  qu*on  retire- 
rait de  leur  dessèchement ,  en  rendant  à  la  culture  une 
très-grande  étendue  de  terres  que  la  mer  et  les  sables 
des  déserts  n  ont  cessé  d  envahir  '. 


I>UkNCHES   AMinSXÉES   AU   MEMOIRE. 


Ces  planches  font  partie  de  l'Atlas*  —  Etat  moderne. 

Carte  hydrograpbicpie  de  la  basse  Egypte  et  de  Pislfame  de  Soaeys. 

Plan  du  port  de  Sooeys  et  du  fond  du  golfe  Arabique* 

Plan  et  Tue  des  sources  dites  de  Moïse, 

Tableau  synoptique  des  différens  points  du  niTellement  de  Pisthme. 

Plan  des  Tilles  et  ports  d* Alexandrie. 

• 

JY.  B,  On  eût  désiré  n^îndiquer  dans  la  partie  descriptive  de 

ce  mémoire,  qu^une  seule  espèce  de  nos  mesures  ;  mais  on  a  cm 

devoir  rapporter  les  résultats  tels  qu^on  les  a  obtenus  dans  le  cours 

des  opérations ,  et  n^en  donner  la  double  expression  que  lorsque 

le  sujet  a  paru  le  comporter.  Il  a  paru  plus  convenable  de  donner 

la  correspondance  des  dates  des  divers  calendriers,  que  nous 

avons  dû  rapporter.  * 

■  Ces  derniers  mémoires  parai-  M.  Gratien  Le  Père,  mon  frère»  et 

tront  dans  les  livraisons  succesives  M.  Saint-Genis,  mes  coopérât eurs,- 

de  TouTrage  de  la  Commission  dlÊ-  de  publier  nn  jour  la  collection  de 

gypte.  C^est  d'après  la  classification  ces  mémoires,  que  nous  avions  ré- 

du  travail  général,  que  j^ai  dû  les  digés  en  un  seul  corps  d'ouvrage. 
en  séparer  ici.  Je  me  propose,  avec 


SECTION  PREMIERE. 

De  V ancien  canal  de  la  mer  Rouge  au  Nil.  —  De 
son  rétablissement.  —  De  V isthme  et  du  port  de 
Souejrs.  —  De  la  mer  Rouge,  et  de  sa  navigation 
aux  Indes,  comparée  avec  celle  du  grand  Océan. 
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CHAPITRE  1er. 

Précis  historique  des  reconnaissances  de  l'ancien  canal. 

—  Opérations  de  topographie  et, de  nivellement.  — 
Rapport  au  premier  consul.  —  Analyse  des  opérations. 

—  Tables  des  ordonnées  comparatives  des  principaux 
points  de  Visûime. 

§.  I.  Première  reconnaissance  des  vestiges  du  canal  \ 

i 

JuE  gênerai  en  chef  Bonaparte ,  ayant  résolu  de  se  ren- 
dre à  Soueys  pour  juger  de  l'e'tat  de  ce  port  et  ordonner 
les  travaux  propres  à  lui  rendre  tous  les  avantages  dont 
il  est  encore  susceptible ,  partit  du  Kaire  le  4  uivose  an 
VII  (24  décembre  1798)  :  les  gene'raux  Berthier  et  Caffa- 
relli,  le  contre  *  amiral  Gantheaume,  MM.  Monge, 
BerthoUet ,  Costaz ,  et  divers  autres  membres  de  Tlnsti- 
tut,  l'accompagnèrent. 

L'escorte  de  cette  caravane. offrait  à  ^usieurs  nego- 

■  Vby,  la  carte  hydrographique  de  la  basse  Egypte  (pi.  lo). 

I 
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cians  que  des  intérêts  de  commerce  appelaient  à  Soueys , 
une  occasion  favorable  de  s'y  rendre ,  et  ils  suivirent  la 
caravane.  On  Coucha  près'  du  fort  de  Birket-el'Hâggy  ; 
on  reprit  à  lest  le  Derb-él-Soultâny,  qui  est  aussi  le 
chemin  des  pèlerins  de  la  Mekke  {Derb^UHâggy)  \  et 
l'on  traversa ,  dans  la  même  direction  %  une  plaine  vaste, 
dont  la  pente  assez  douce  se  rattache  aux  collines  vers  le 
sud-est. 

Après  deux  heures  de  marche,  on  trouve  au  nord ,  à 
i5oo  toises  environ  de  la  route,  une  chaîne  de  collines 
blanches,  en  forme  de  dunes,  quon  appelle  Dâmâh  : 
après  les  avoir  longées  pendant  trois  heures ,  on  franchit 
une  chaîne  transversale  de  toche  calcaire ,  peu  e'ievëe , 
recouverte  de  gravier  et  de  cailloux  roules;  elle  est  cou- 
pée, et  forme  un  encaissement  à  la  route  :  on  la  nomme 
eUBâb.  Delà  sommité  de  cette  colline  on  découvre  une 
grande  plaine  ;  elle  est  sillonnée  par  des  ï'avines  d'eau 
pluviale  qui  entretiennent,  sur  quelques  points,  une 
végétation  d  arbustes  dont  l'aspect  contraste  agréable- 
ment avec  celui  du  désert;  cette  plaine  est  couverte  de 
sable ,  de  gravier ,  et  de  cailloux  qui ,  de  l'espèce  du 
jaspe,  veinés  et  herboi^isés  dans  leur  intérieur,  sont 
connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  cailloux 
d'Egypte. 

On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  pétrifications ,  parmi 

■  On  laissa  au  nord  le  Derb-el-  familières  aux  Arabes  qui  occupent 

Gira  { Detif-el-Gyr)  ^  chemin  di-  cesdésert8,indépendammentde celle 

rigé  sur  Péluse  et  la  Syrie.  de  la  Tallée  de   PÉgarement  (*/- 

n  est  encore,  à  Test,  des  roules  Touareg),  qui  dut  être  plus  fré- 

plus  directeis  pour  Soueys ,  Derb-^l-  quenléedu  temps  que  Memphis  était 

Terrâhyn^  et  Derb-el-Fern ,  plus  la  capitale  de  l'empire. 
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lesquelles  le  palmier  ne  peut  être  méconnu -.  Des  au- 
truches ,  des  gazelles ,  des  alouettes  huppées  et  quelques 
perdrix ,  peuplent  ces  déserts.  Des  vautours ,  des  aigles 
et  des  pélicans,  quittant  la  région  plus  élevée  desjnon^ 
tagnes,  descendent  aussi  dans  la  plaine. 

Le  5  (26  décembre))  on  coucha  près  de  1  arbre 
Hamrâ.  Le  6  (126  décembre),  on  trouva,  après  une 
heure  de  marche,  Byr-el-Beytâr''.  Ce  puits,  qu'on  alla 
reconnaître  à  un  quart  d'heure  au  sud  de  la  toute,  n'a 
pas  d'eau  ;  il  est  ouvert  sur  de  grandes  dimensions ,  très- 
profond  ,  et  taillé  dans  le  roc 

Un  quart  d*heure  après ,  on  trouve  sur  la  route ,  qui 
prend  en  cet  endroit  le  nom  de  Derb-el-Homâr ,  l'arbre 
ejC'-voto,  ou  gemd'et-el'charâmjt  :  cest  un  vieil  acacia , 
tout  couvert  de  lambeaux  de  vêtemens  que  les  pieux 
pèlerins  y  suspendent  à  leur  retour  de  la  Mekke ,  en 
accomplissement  du  vœu  qu'ils  ont  fait  à  leur  départ  ; 
c'est  un  des  monumens  de  leur  superstition  ^. 

Un  peu  au  nord  de  cet  arbre ,  on  voit  les  ruines  d'un 
puits  et  d'une  citerne,  que  les  sables  auront  bientôt 
effacées.  A  six  heures  de  distance  de  ce  point,  la  vallée 

^'  Oa  aurait  tort  cependant  de  est  un  marabout  ou  tombeau  de 

considérer  comme  pëtrification  du  santon. 

règn^vé^étal  tout  ce  qui,  au  premier  ^  Les  hâggy  (les  pèlerins)  ont 
conp-d^œil,  en  offre  la  ressem-  aussi  Tusage  de  former  de  petits  tas 
blance;car  nous  avons  reconnu  que  de  pierres  en  forme  de  pyramide, 
souvent  ces  prétendues  pétrifications  pour  indiquer  la  sépulture  des  pê- 
ne sont  que  des  matières  minérales,  lerins  morts  dans  le  voyage  ;  mais 

^  Byr  el-Beftâr,  le  puils  du  ma-  un  autre  motif  de  cet  usage  parait 

récbal.  Ce  puits  fut  commencé  on  être  de  marquer  la  route ,  au  moyen 

II 10  de  rhégyre  (  1676  de  J.-C.  ]  î  de  cette  suite  de  repères,  où  elle  n^est 

mais  il  fut  abandonné  ,  parce  quW  plus  suffisamment  indiquée  quand 

n^y  menait  pas  d^eau  :  aux  environs  les  vents  en  ont  détruit  les  traces. 
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se  rétrécît  entre  les  montagnes  ;  la  chaîne  du  sud  s  e'ière , 
et  celle  du  nord  ^uit  en  s'abaissant  vers  le  nord-est  :  les 
ravins  sont  plus  profonds  ;  des  blocs  de  silex  et  de  galets 
calcaires  couvrent  le  sol  et  rendent  le  chemin  plus  difficile. 

On  était  à  la  hauteur  du  fort  d*Ageroud ,  distant  de 
5oo  toises  au  nord  de  la  route  :  le  général  en  chel  s  y 
porta.  Ce  fort  consiste  en  deux  enceintes  carrées ,  flan- 
quées de  tours  :  celle  de  Touest  renferme  un  puits  pro- 
fond avec  roue  à  chapelet,  et  quelques  logemens;  celle 
de  l'est  contient  un  karavanseraj  '  et  une  mosquée ,  pour 
abriter  les  voyageurs  et  les  commerçans  y  et  satisfaire  à 
la  piété  des  hâggy^  \ 

On  sort  enfin  de  la  vallée ,  et  Ton  del)ouche  dans  la 
plaine  de  Soueys  :  on  découvre  la  ville  ainsi  que  la  mer , 
et  l'on  descend  par  une  pente  douce  vers  les  Byr-Souejs, 
ou  puits  de  Soueys  ;  ces  derniers  puits  ne  sont  qu'à  upe 
lieue  de  la  ville.  On  y  arriva  à  la  nuit. 

On  ne  trouve  pas  d'eau  pendant  vingt-quatre  heures 
de  marche ,  entre  Birket-el-Hâggy  et  Ageroud ,  parce 
que  les  établissemens  intermédiaires  qui  ont  dûy  exister, 
à  en  juger  d'après  leurs  vestiges ,  ont  été  détruits  par  le 
temps ,  par  les  guerres  et  le  défaut  d'entretien  qui  en 
est  la  suite  inévitable.  Il  est  cependant  possible  de  trou- 
ver de  l'eau  en  fouillant  de  quelques  pieds  seulement 
sous  le  sable;  mais  cette  eau  est  ordinairement  saumâtre. 

Les  Arabes ,  qui  ont ,  au  cœur  des  déserts ,  des  points 
de  repère  dont  ils  ^e  servent  pour  en  déterminer  en 
quelque  sorte  la  topographie,  disposent  des  réserves 

'  Kerouân-serdf ,  suite  disposés  pour  les  besoins  d^uoe 

*  Ces  établissemens  ont  été  en-    garnison. 
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(l*eau  à  l'ëpoque  des  pluies,  afin  den  user  suivant 
l'occurrence. 

Cette  reconnaissance  du  Derb-el-Hâggy  persuada  que 
le  canal  ne  pouvait  se  trouver  sur  cette  direction ,  quoi- 
que des  voyageurs  aient  assuré  en  avoir  vu  les  vestiges 
prè$  d'Ageroud  :  mais  ils  auront  considéré  comme  tels 
ceux  du  lit  d'une  ravine  qui  offre ,  en  effet ,  de  grandes 
dimensions ,  et  qu'on  avait  probablement  redressée  et 
dirigée  vers  les  aiguades  de  Soueys. 

Le  8  (28  décembre) ,  après  avoir  vu  et  ordonné  tout 
ce  que  pouvaient  exiger  les  besoins  de  la  place ,  sous  les 
divers  rapports  de  la  défense ,  du  commerce  et  de  la 
marine,  le  général  en  chef  visita  les  sources  de  Moïse  y 
situées  sur  la  cote  à  trois  lieues  sud-est  de  Soueys ,  dans 
l'Arabie  Pétrée  :  il  nous  y  donna  ses  instructions  pour 
en  faire  la  topographie  et  le  nivellement,  et  pour  étu^ 
dier  les  moyens  de  les  rendre  utiles  ;  il  retpurna  directe- 
ment à  Soueys ,  où  il  arriva  dans  la  nuit ,  après  avoir 
couru  des  dangers  en  traversant  le  Ma'dyeh  ',  le  guide 
ayant  dû  changer  de  direction ,  parce  que  la  marée 
n'était  pas  encore  basse  \ 

Nous  passâmes  la  nuit,  avec  le  contre- amiral  Gan- 
tlieaume  et  quelques  membres  de  l'Institut ,  à  bord  de 
la  corvette  qui  noils  porta  vers  l'entrée  de  la  vallée  de 
TEgaremenl;  mais  le  défaut  de  guide  rendit  cette  pre- 
mière reconnaissance  peu  fructueuse. 

Le  10  (  5o  décembre) ,  on  partit  de  Soueys  :  le  gros 

■  El'Ma'dyeh ,  point  guéable  de  naissance  de  cette  route  ;  une  mort 

basse  mer.  prématurée ,  mais  glorieuse.  Ta  en- 

'  Horace  Say,  ofBcier  du  génie  levé,  en  Syrie, -à  son  corps  et  aux 

très-distingué,  avait  fait  une  recon-  sciences. 
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^e  la  caravane  se  dirigea  sur  Ageroud  i  et  le  général  en 
chef  se  porta  au  nord  y  dans  1  espoir  de  retrouver  sur  la 
plage ,  au  fond  du  golfe ,  les  vestiges  de  Faiicien  canal. 
Il  retrouva  en  effet  la  tête  de  ses  digues,  peu  sensibles  à 
leur  naissance ,  à  cause  des  sables  qui  Font  comblé  dans 
quelques  parties  :  il  en  suivit  les  traces  sur  environ  cinq 
lieues  ;  c'est  là  le  terme  de  ses  vestiges ,  parce  qu'à  cette 
distance  il  dâ)Ouche  dans  le  bassin  des  lacs  amers.  Satis- 
fait de  cette  découverte ,  il  se  porta  à  l'ouest  dans  la  di- 
rection présumée  d' Ageroud ,  accompagné  du  général 
Berthier  et  suivi  de  deux  guides  à  xJieval  seulement^  il 
fit  un  nouveau  trajet  de  trois  lieues ,  et  rejoignit  heureu- 
sement la  caravane  chargée  de  l'eau  et  des  vivres  :  il  fît 
allumer  des  feux  et  tirer  le  canon  pour  signaler  sa  pré- 
sence et  le  lieu  du  bivouac  aux  oiïîciers  qui  étaient  restés 
en  arrière  dans  l'obscurité  de  la  nuit.  Le  général  Bona- 
parte eût  couru  de  plus  grands  dangers ,  si  la  nouvelle 
de  son  voyage  à  Soueys  n'eut  écarté  les  Arabes  de  ces 
parages. 

Le  14  (  5  janvier  1799)  7  ^'^^^^t  à  Belbeys,  il  voulut 
aussi  reconnaître  l'autre  extrémité  dû  canal;  il  se  porta 
jusqu'à  dix  lieues  dans  l'Ouàdy  - Toumjlât ,  où  il  en 
retrouva  de  nouvelles  traces  sur  plusieurs  lieues  d'étendue. 

Le  vif  intérêt  que  le  général  Bonaparte  montrait  dans 
ces  diverses  reconnaissances,  était  un  témoignage  de 
son  désir  d'avoir  des  résultats  plus  précis  ;  il  était  pour 
moi ,  dans  cette  circonstance ,  plus  impératif  encore  que 
Tordre  qu'il  me  donna  de  les  lui  soumettre  le  plus  tôt 
possible. 

Arrivé  au  Kairc,  je  fis  mes  dispositions  pour  retour- 
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ner  à  Soueys ,  ayant  résolu  d  en  faire  le  point  de  départ , 
afin  de  rentrer  dans  le  pays  cultive'  après  la  fin  des  opé- 
rations ,  dont  je  pouvais  alors  prévoir  les  difficultés  et 
la  durée. 

§.  IL   Première   opération  de  topographie  et  de 

nivellement. 

L'étendue  des  opérations  relatives  au  projet  de  la  jonc- 
tion des  deux  mers,  projet^ qui  embrasse  dans  son  en- 
semble toute  la  basse  Egypte ,  les  reconnaissances  du 
terrain  dont  on  avait  à  faire  le  nivellement  sur  plus  de  ^ 
quatre-vingts  lieues  de  longueur ,  ont  nécessairement 
exigé  le  concours  de  plusieurs  ingénieurs. 

M.  Gratien  Le  Père ,  mon  frère ,  m'ayant  constam- 
ment et  plus  particulièrement  secondé  dans  les  opéra- 
tions et  dans  la  rédaction  des  plans  et  des  mémoires , 
M.  Saint-Genis  m'ayaqt  aussi  aidé  long-temps  de  ses 
lumières  et  de^on  zèle ,  je  parlerai  au  nom  de  ces  coopé- 
rateurs;  je  citerai  successivement  tous  ceux  des  autres 
ingénieurs  qui  ont  été  appelés  à  prendre  une  part  plus 
ou  moins  active  et  réelle  à  ce  travail. 

Nous  partîmes  du  Kaire,  ces  ingénieurs  et  moi,  le  27 
nivôse  an  vu  (  16  janvier  1799)  î  apï'cs  avoir  obtenu  du 
général  Berthier,  chef  de  l'état- major  général,  et  du 
général  Caffarelli ,  commandant  le  génie ,  les  moyens 
que  paraissait  exiger  un  assez  long  séjour  dans  le  idésert. 
Ces  moyens  répondaient  au  vif  intérêt  que  ces  officiers 
généraux  avaiisnt  montré  dans  le  premier  voyage ,  et  à 
leur  empressement  à  connaître  les  résultats  qui  font 
l'objet  de  ce  mémoire. 
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Nous  nous  rendîmes  à  Soueys  sous  l'escorte  d'une 
colonne  aux  ordres  du  général  Junot,  qui  allait  y  com-^ 
mander,  et  qui  nous  servit  tvès^obligeamment  de  tous 
ses  moyens. 

Après  nous  être  occupés, du  i"  au  12  pluviôse  (du 
ao  au  5 1  janvier) ,  dés  opérations  relatives  aux  aiguades, 
aux  sources  de  Moïse ,  et  au  régime  des  -marées  de  la 
mer  à  Soueys ,  nous  nous  trouvâmes  en  mesure  de  com- 
mencer le  nivellement  du  canal  ;  mais ,  prévoyant  déjà , 
par  ce  premier  travail,  rinsuifisance  de  nos  nu)yens 
pour  la  plus  grande  célérité  des  opérations,  nous  retîn- 
mes pour  coopérateur  Tingénieur  Dubois,  qui  était 
arrivé  à  Soueys  par  la  vallée  de  l'Egarement,  et  qui 
avait  été  désigné  pour  lexpédition  de  Qoçeyr.  L'ingé- 
nieur Arnollet ,  qui  venait  de  terminer  le  levé  du  plan 
de  Soueys  ,  en  était  reparti  peu  auparavant. 

Le  12  (5i  janvier)  ,  nous  partîmes  de  Soueys  avec 
une  escorte  de  quarante  hommes  de  la  légion  Maltaise, 
commandée  par  M.  Lapanouse,  indépendamment  de 
douze  sapeurs,  que  MM.  les  officiers  du  génie  avaient 
jnis  à  notre  disposition  comme  plus  habitués  à  ces  sortes 
d'opérations. 

Le  1 5  (  3  février) ,  après  avoir  opéré  constamment 
daiis  le  lit  du  canal,  nous  en  perdîmes  les  traces,  et 
nous  débouchâmea  dans  une  vallée  que  nous  soupçon- 
nâmes être  le  bassin  des  lacs  amers.  Le  sol  adjacent  au 
lit  du  canal  est  naturellement  consolidé  par  le  gypse 
cristallisé  et  recouvert  de  cailloux  siliceux  ou  calcaires  : 
du  côté  de  l'ouest,  le  sol,  qui  s'abaisse  vers  le  canal ,  est 
sillonné  par  des  torrens  d'hiver,  et  les  eaux  qui  y  af- 
É.  M.      xj.  5 
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flacnt  entretiennent  sur  diffërens  points  une  végétation 
abondante  d arbustes  et  de  plantes  grasses,  dont  se 
n^ourrissent  ]es  animaux  du  désert';  à  l*est,  le  sol 
s'élève  en  sens  contraire ,  et  les  dunes  s  y  multiplient 
jusqu'au  pied  <ies  montagnes  de  la  côte  arabique.  En 
cet  endroit  de  la  fin  des  vestiges  du  canal,  nous  comp- 
tions une  distance  de  21, 656  mètres;  et  l'ordonnée  ou 
cote  du  nivellement ,  répondant  à  la  26"*®  station ,  don- 
nait déjà  i5  pieds  3  pouces  pour  la  pente  du  canal  vers 
les  lacs,  et  pour  sa  profondeur  au-dessous  de  la  haute 
mer  à  Soueys.  Nous  reconnûmes ,  en  considérant  les 
cotes  intermédiaires  ^  que  le  Itt  du  canal  et  le  sol  de  la 
plaine  de  Soueys  étaient  très-peu  élevés  au-dessus  de  la 
mer%  et  combien  il  serait  facile  de  la  porter  dans  le 
bassin  des  lacs  par  une  simple  rigole  de  quelques  pieds 
de  profondeur. 

Il  est  très-probable  que  l'affluence  périodique  des  crues 
du  Nil  dans  le  bassin  des  lacs  amers ,  par  l'Ouâdy ,  a  du 
former  et  entretenir  un  courant  suivant  la  direction  du 
canal;  et  cette  assertion  plausible  explique  ses  petites 
inflexions,  dont  on  ne  voit  pas  d'ailleurs  de  motifs 
suflSsans ,  ni  dans  l'état  géologique  du  sol,  ni  dans  l'in- 
tention de  diminuer  le  volume  des  déblais. 

Nous  avons  fait,  dans  le  lit  du  canal,  des  fouilles  qui 
ont  toutes  présenté  un  mélange  de  sable ,  d'argile  et  de 

*  Ces  arbustes  sont  des  genêts,  et  les  yents  frais  de  Test  donnent  ac' 
des  tamaris  j  Y  acacia  et  le  mimosa  cidentellement ,  s^é  couleraient  natu- 
nilotica ,  qui  donne  la  gomme  ara-  Tellement  dans  les  lacs ,  si  la  durée 
bique.  de  Técoulement  n^était  pas  soumise 

*  On  ne  parle  que  des  marées  de  au  jusant  qui  sV  oppose, 
vive-eau  ;  car  celles  que  les  lempêtes 
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gypse;  nous  avons  noté  les  parties  où  les  digues  sont  le 
plus  élevées ,  celles  où  le  canal  est  plus  ou  moins  pro- 
fond ,  et  les  lacunes  où  une  laisse  blanchâtre ,  due  à  la 
présence  du  gypse,  constate  sa  continuité  en  se  rattachant 
aux  débris  plus  ou  moins  sensibles  des  anciennes  digues. 
La  largeur  du  canal,  qui  varie  sensiblement ,  a  dû 
être  de  55  à  40  mètres  à  la  ligne  d'eau  (  18  à  20  toises). 
Sa  profondeur  varie  davantage,  le  lit  étant  encaissé, 
dans  quelques  endroits,  de  quatre  à  cinq  mètres,  y  com- 
pris la  hauteur  des  digues  et  les  dépôts  des  curemens 
annuels.  Cette  profondeur  s  accroît  jusqu'à  sept  à  huit 
mètres  en  s'âoignant  du  golfe ,  jusqu'à  l'extrémité  /  où 
il  présente  les  plus  grandes  dimensions.  Après  avoir 
parcouru  le  terrain  à  la  tête  des  lacs ,  nous  poursuivîmes 
le  nivellement ,  en  nous  portant  toujours  vers  les  points 
que  nous  jugions  les  plus  bas ,  pour  retrouver  le  canal  j 
et  nous  continuâmes  l'opération  sur  un  nouveau  déve- 
loppement de  24)  1  ^o  mètres.  Les  cotes  s'étant  toujours 
accrues  jusqu'à  la  station  u^.  65 ,  qui  portait  1 79^*4^7'  S 
nous  ne  doutâmes  plus  que  ce  sol  ne  fût  celui  des  lacs  : 
en  effet,  si  la  mer  y  était  introduite,  il  se  trouverait  déjà 
dans  cet  endroit  29^*4^  ^^  hauteur  d'eau;  et  cette  pro- 
fondeur nous  sembla  devoir  s'accroître  encore.  En  consi* 
dérant  les  effets  opérés  à  la  surface  du  sol ,  nous  recon- 
nûmes qu'ils  étaieiit  dus  à  Tasséchement  des  lacs ,  dont 
les  eaux  s'évaporèrent  l^itement ,  après  que  le  Nil  eut 

É 

cessé  d'y  afiSuer. 

*  Nos  mires  on  Yoyaniétaientgra*  compris  par  nos  sapenrs,  c|ai  ne 

dues  enpieds  de  France:  cette  adop-  connaissaient  pas  la  nomenclature' 

tioo des  anciennes  mesures  était  mo-  métrique, 
tivée  sur  Ja  nécessité  d^étre  mieux 

5. 
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Le  i6  (4  février) ,  nons  jugeâmes  qfiiïl  nous  seraifr 
impossible  de  continuer  nos  opérations  sans  nous  ex- 
poser à  manquer  d  eau  :  il  nous  fallait  retourner  à 
Soueys^ou  bien  nous  rendre  dans  TOuâdy-Toumylât, 
où  nous  espe'rions  trouver  des  guides;  cette  dernière 
considération  nous  détermina  pour  la  vallée  des  Tou^ 
mjlàt,  et  nous  nous  dirigeâmes  sur  le  santon  d'Abon- 
Nechâbeh. 

Après  avoir  déterminé  le  site  et  le  niveau  de  la  der- 
nière station, par  des  piquets  de  repère  àfuxquels  nous 
devions  rattacher  nos  opérations  ultérieures,  nous  nous 
dirigeâmes  sur  un  pic  trè&^saillant  de  la  montagne,  qui 
court  au  nord^uest  dans  la  partie  correspondante  au 
bassin  des  lacs. 

Nous  montâmes  de  plus  de  cent  pieds  avant  d'atteindre 
le  pied  de  la  montagne,  où  nous  prîmes  la  route  frayée 
de  Soueys  vers  l'Ouâdy.  Nous  observâmes ,  à  demi-dis- 
tancé,une  laisse  de  débris  de  coquillages  absolument 
semblable  à  celles  de  la  mer ,  et  qui  nous  parut  retracer, 
en  ce  point,  le  niveau  des  eaux,  lorsque  les  lacs  étaient 
pleins. 

Nous  allions  atteindre  le  pied  de  la  montagne ,  quand 
nous  aperçûmes  sur  notre  direction ,  à  l'ouest ,  un  con-. 
voi  considérable  escorté  par  un  parti  d'Arabes.  Nous 
avions  été  prévenus,  en  partant  de  Soueys,  par  le  gé- 
néral Valentin ,  que  la  tribu  des  Ouetouât,  forte  de  i5a 
chevaux ,  occupait  la  partie  du  désert  où  nous  devions 
opérer,  et  que,  peu  de  jours  avant,  elle  lui  avait  en- 
levé quelques  hommes  et  un  convoi  entre  Ageroud  et 
Soueys.  Le  mirage  contribuait  à  nous  faire  paraître  en- 
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core  plu  s  considérable  ce  convoi;  FillusioB  diminuait 
cependant  à  mesure  que  nous  en  approchions'. 

Nous  nous . détachâmes  avec  quelques  sapeurs,  et 
nous  nous  trouvâmes  en  pre'sence  de  plusieurs  cavaliers 
arabes  qui  étaient  aussi  venus  en  reconnaissance.  Leur 
manœuvre  et  leur  contenance  ne  nous  laissaient  aucun 
doute  sur  leurs  intentions  ;  mais  la  vue  de  notre  escorte , 
qui  nous  rejoignait  avec  nos  bagages ,  les  empêcha  de 
rien  oser.  Pendant  qu'on  s'observait  de  part  et  d'autre, 
leur  convoi  filait  dans  les  gorges.  De  notre  côté,  n'ajant 
aucun  but  d  expédition  militaire ,  nous  nous  abstînmes 
de  rien  entreprendre.  Ces  cavaliers ,  nous  voyant  reunis , 
et  marcher  toujours  vers  eux ,  s'éloignèrent  au  galop  : 
nous  les  perdîmes  bientôt  de*  vue. 

Nous  continuâmes  notre  route  sur  la  direction  pré- 
sumée du  santon  d' Abou-Nechâbeh }  et  n'espérant  pas 


*  Le  mirage  (  ternie  donne  à  us  nqns  est  arriTé ,  sur  les  bords  raa- 

phénoroène  d^oplique   observé    en  récageuxdn  lac  Menzaleb,'de  nous 

mer)  résnlte  ici  db  Taetion  do  so-  engager  dans  des  lagunes  >  en  attri- 

leil  sur  le  terrain ,  qtii  acquiert  la  buant  an  mirage  la  vue  réelle  de  ces 

tempérainre  capable  de  le  produire:  lagunes, 'et  d^éire   obligés  de  les 

il  devient  d'auiant-plns  sensible  que  toumer'ponr  changer  de  noute. 

le  soleil  est  plus  élevé  sur  Thorizon.  Veiht  du  mirage  esyt  dç  voir  les 

IS^ous  Pavons  trouvé  plus  considé-  objets  existans  à  Thorizon ,  non- 

.r^le  encore  sur  les  lacs  dessécbés  seulement  agrandis  et  mobiles,  mais 

«t  sur  les  plaines   recouvertes  do  renversés,  et  tels  qu^on'les  verrait 

cailloux ,  qui  réfléchissent  davan-  dans  une  eau  limpide  qui  existerait 

,tage  les  rayon»  solaires^  entre  ^objet  et  le  spectateur.  1(1  epé- 

L^illusion  produite  par  ce  pbého-  rait  dans  les  lunettes  de  nos  instru- 
mène  est  si  grande,  que  les  voya-  mens  nue  ondulation  des  images,  oc 
genrs  qui  ne  le  connaissent  pas  sont  easionée  par  le  haut  degré  de  ra- 
ton jours  disposée  à  changer  de  rente  réfaction  de  Pair.' 
pour  contourner  des  étendues  d^eau  M.  Monge  ayant  donné  l^xpli* 
qui  leur  semblent  exister  entre  eux  et  caiion  de  ce  phénomène,  nous  ne 
le  point  de  Phorisen  où  ils  se  di-  pouvonsque  renvoyer  au  texte  de  ce 
figent.  Par  une  erreur  contraire ,  il  savant.  (Décade  égyptieiuM,  t.  il } 
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trouver  d'eau  avant  le  lendemain,  nous  accëlërâmes 
uotre  marche,  en  traversant  une  plaine  immense  et 
unie.  Les  dunes  naissent  seulement  aux  approches  de 
rOuâdy;  et  nous  fûmes  oblige?,  pendant  une  heure, 
d  en  francliir  péniblement  la  partie  qui  est  avant  le  santon 
d'Abou-Nechâbdh,  où  nous  arrivâmes  le  1 7  (5  février) , 
après  dis:  heures  de  marche,  à  partir  delà  montagne  '•  Ce 
santon  est  placé  au  pied  d  nne  dune  blanche  et  fort  ële-* 
vée,  qu'on  aperçoit,  à  de  grandes  distances,  de  tous  les  , 
lieux  environnans;  nous  montâmes  à  son  sommet  pour 
observer  ce  nouveau  site ,  et  nous  découvrîmes  rOuâdy, 
dans  lequel  il  existe  quantité  de  puits  d'eau  potable  et 
propre  à  larrosement  de^ terres  mises  en  culture. 

L'eau  nous  manquait  absolument ,  et  nos  chameaux 
n'avaient  pas  bu  depuis  six  jours  que  nous  étions  partis 
de  Soucys  :  nous  fîmes  donc  de  l'eau  ;  et  après  un  repos 
nécessaire,  pendant  lequel  nous  primes  divers  rensei- 
gnemens  près  desfettâh,  nous  reconnûmes  la  nécessité 
de  faite  une  recherche  préalable  des  vestiges  du  caVial 
dans  rOuâdy ,  pour  n'avoir  à  vaincre  dans  les  opérations 
subséquentes  que  les  difficultés  qui  en  étaiait  insépa- 
rables. Nous  traversâmes  la  vallée ,  et  nous  trouvâmes , 
sur  la  rive  nord ,  de  npuvelles  traces,  encore  profondes., 
de  l'ancien  canal  ;  nous  les  suivîmes  pendant  cinq  heur^ 
jusqu'auprès  d'A'bbâçeh  %  situé  à  l'entrée  de  la  vallée: 


'  Ce  santon ,  où  se  trouve  le  toai-  déterminé  le  liea  par  des  observa- 
beau  d^nn  cbeykb  arabe ,  en  grande  lions  i^tronomiques.  On  aperçoit 
vénérfition  dans  la  contrée ,  avait  cette. dune  de  très-Uwi ,  quand  elle 
paru  un  objet  stable  et  susceptible  est  flairée  par  le  soleil. 
à^è  ire  déterminé  dans  la  géograpbie  ;        *  A'bhàceh  ou  A'hhâcyelu 
M.  l^ottei  en  avait  pcécedeouneni 
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ce  village  occupe  le  centre  d'une  première  digue  trans- 
versale, qui  avait  sans  doute  pour  objet  de  limiter  l'ex- 
pansion des  crues  dans  la  partie  supérieure  de  cette  val- 
lée et  la  plus  susceptible  de  culture. 

Au-dessus  d'A'bbâçeh,  on  retrouve  divers  canaux 
d'irrigation.  Celui  qu'on  nomme  Bahr^el-Bagâr  et 
Bàhr-^UBoueyh ,  devait  faire  partie  de  l'ancien  canal 
dérivé  de  la  brancbe  Pélusiaque  ^  près  de  Bubaste.  Celui 
qu'^n  nomme  Bahr^Abou-Hâmed ,  semble  appartenir 
au  canal  supérieur ,  dit ^m7ii5  Trajanus,  et  depuis,  Ca^ 
liai  du  Prince  des  Fidèles,  dont  la  prise  d'eau  est  près 
du  vieux  Kaire,  Fostât ,  l'ancienne  Babjlone  des  Perses 
en  Egypte.  Ne  pouvant  pas  en  suivre  toutes  les  in- 
flexions ,  à  cause  des  nombreux  fossés  et  des  criques  dont 
la  plaine  est  sillonnée,  nous  reprîmes  à  Belbeys  la  route 
du  désert ,  et  nous  qous  rendîmes  au  Kaire  pour  y  pren- 
dre de  nouveaux  moyens  de  continuer  les  nivellemens. 
Nous  y  arrivâmes  le  21  pluviôse  (9  février  1799): 
nous  y  trouvâmes  le  quartier  général,  qui  partit  le  len- 
demain pour  suivre  l'armée ,  qui  marcbait  sur  la  Syrie. 
Huit  jours  s'étaient  écoulés,  et  nous  réclamions  une 
nouvelle  ^corte;  mais  les  circonstances,  devenant  tou- 
jours plus  difficiles ,  ne  permirent  pas  de  nous  la  four- 
nir .  et  de  nouveaux  incidens  différèrent  encore  la  re* 
prise  de  nos  opérations  jusqu'au  mois  de  vendémiaire 
au  vtii  (septembre  1799)* 
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§•  m.  Deuxième  opération  de  topographie  et  de 

nivellemenU 

C'était  alors  du  gênerai  en  chef  Rle'ber  que  je  devais 
reclamer  les  moyens  de  reprendre  cette  opération  ;  ses 
intentions  répondirent  à  mon  empressement /et  je  me 
disposai  à  repartir.  Le  général  Damas,  chef  de  1  état- 
major  général,  qui  partageait  les  dispositions  du  géné- 
ral en  chef,  voulut  bien  ajouter  encore  à  l'étendue  de 
ces  n^ojrens.  Les  ingénieurs  qui  m'avaient  secondé  dans 
le  premier  voyage ,  étaient  ou  malades ,  ou  en  mission 
pour  le  service^  et  j'y  suppléai  par  MM,  Févre ,  Dubois^ 
Favier  et  Duchanoy. 

Le  7  vendémiaire  an  viii  (  29  septembre  1 799) ,  nous  ' 
partîmes  pour  Belbeys,  où  commandait  le  général 
Reynier,  auprès  duquel  nous  devions  trouver  le  com-* 
plément  de  notre  escorte  :  ce  général  voulut  bien  com- 
biner ses  mouvemcns  militaires  pour  coi^vrir  et  protéger 
les  nôtres;  il  nous  donna  rendez-vous  dans  VOuâdy ,  et 
nous  partîmes  du  camp  avec  un  bataillon  de  la  85^ 
demi-brigade,  commandé  par  M,  LhuîUier,  qui  facilita 
nos  recherches  avec  beaucoup  d'intérêt.  Nous  conti- 
nuâmes à  relever  le  cours  du  canal  depuis  A'bbâçeh , 
et  nous  arrivâmes  le  14  (6  octobre)  au  Râs-drOuâdy  ^ 
où  nous  avait  devancés  le  général  Reynier.  Je  laissai  à 
mes  coopéra teur s  le  soin  d'achever  le  plan  jusqu'à  Sa- 
ba'h-byâr  ',  où  nous  convînmes  de  nous  rejoindre  le  i5 
(7  octobre)  au  soir  ;  je  me  détachai  avec  le  général  pour 
reconnaître  la  partie  orientale  de  la  vallée. 

*  Les  sept  puits.  . 


/ 
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Nous  poussâmes  nos  reconnaissances  à  dix  lieues  au^ 
de}à  du  santon  Chejkh-Henâdy  :  nous  retrouvâmes  jus- 
qu'au Mouqfâr  *  des  traces ,  souvent  interrompues ,  du 
canal;  nous  remarquâmes  des  ruines,  dites  Koum-' 
Ahou-Ke;ycheyd ,  que  nous  croyons  appartenir  au  site 
d'Heroopolis,  ainsi  que  nous  le  motiverons  plus  bas. 

Les  digues  sont  totalement  effiteees  quelques  cent« 
toises  après  le  Mouqfâr;  la  vallée  devient  plus  elroîte 
à  Saba'h-byâr;  et  l'on  doute  si  le  canal  a  existé  dans 
cette  partie,  que  les  sables  n'ont  pas  encore  totalement 
envahie.  C'est  un  peu  au^lelà  de  ce  point  que  la  crue 
de  Fan  ix  (1800)  présenta  un  courant  extrêmement 
rapide. 

Nos  courses  s  ^étendirent  sur  plusieurs  points  du  dé- 
seit;  nous  parcounimes  les  lagunes  que  les  Arabes  ap- 
pellent Kerhât,  et  qui  pirent  laspect  d'un  grand  lac 
après  la  crue  dont  nous  venons  de  parler  ;  nous  rele- 
vâmes les  puits  de  Mourrah  ef  deUMenâjf,  dont  la 
connaissance  devenait  précieuse  à  la  cavalerie,  qui  fai- 
sait, dans  ces  déserts,  une  guerre  active  aux  Arabes. 
Enfin ,  après  avoir  fait  dix-huit  à  vingt  lieues  de  courses, 
nous  arrivâmes  à  Saba'h-bjâr ,  où  les  ingénieurs  termi- 
naient leur  topographie  ;  mais,  ne  trouvant  pas  dans  ce 
site  un  point  propre  à  établir  un  repère  fixe  du  nivel- 
lement ,  nous  résolûmes  de  remonter  jusqu'au  Mouq- 
fâr, où  le  canal  offre  encore  un  profil  de  grandes  di- 

*  Mouqfâr,  désert.  Les  Arabes  du  canal  oi!ii  se  trèaVeot  des  ruines, 

et  nos  guides  nous  ayant  toujours  nous  ayons  d^abord  considéré  cette 

répondu  Mouqfâr,  toutes  les  fois  expression  comme  un  nom  propre, 

que  nous  leur  demandions  comment  et  nous  PaTOQS^  conservée  dans  notre 

on  appelait  ces  lieux  situés  au  bord  topographie. 
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mensions.  Le  gênerai  Régnier  donna  suite  à  ses  opéra- 
tions militaires ,  et  nous  laissa  une  escorte  ayœ  quelques 
di'omadaires ,  pour  nous  servir  d'eclaireurs  '. 

Le  Mbuqfâr  offre  des  ruines  qui  ont  le  caractère  d'un 
établissement  public ',quo^n.pourrait  considérer  comme 
ayant  servi  de  douane,  ou  de  poste  pour  la  sûreté  de  la 
navigation.  Cet  établissement,  qui  est  sur  la  rive  nord 
du  canal,  a  pu  être  considérable,  à  en  juger  par  les 
décombres  qui  Favoisinent.  Nous  y  avons  trouvé  plu- 
sieurs blocs  de  granit ,  dont  un ,  que  nous  avons  placé  à 
l'angle  nord-est  du  bâtiment ,  nous  a  servi  derepèredans 
le  nivellement  :1a' surface  de  ce  bloc  est,  de  8  pieds  a 
pouces,  supérieure  au  fond  du  canal.  Du  iB  au  20  (8ri2 
octobre) ,  nous  prolongeâmes  le  nivellement  en  suivant 
la  vallée  par  Saba'h-byâr;  nous  trouvâmes  sur  cette  di* 
rection ,  à  son  extrémité ,  un  monticule  portant  à  sa 
sommité  des  ruines  assez  remarquables  :  elles  consistent 
dans  des  débris  épars  de  gros  blocs  de  grès  et  de  gra- 
nit polis ,  portant  des  moulures  de  corniche ,  qui  ont  dû 
appartenir  à  une  rotonde  de  i5  à  20  pieds  de  diamètre^ 
Nous  motiverons ,  dans  nos  considérations  sur  la  géo* 
graphie  ancienne  de  l'Isthme,  1  application  que  nous 
faisons  de  ces  vestiges  à  un  Serapeum.  *    - 

En  entrant  dans  le  bassin  des  lacs  amers ,  nous  primes 
la  direction  présumée  du  repère  que  nous  avions  établi 

'  Ces  éclaireiirs  nons  devenaient  bornaient  partoat  Thorizon.  L^opé- 

nécessaires  pour  nous  garantir  des  raiion  doit  beaucoup ,  &  cet  égard , 

surprises  des  Arabes ,  attendu  que ,  à  la  bienveillance  constante  du  cooa* 

dans  le  cours  des  opérations ,  iiou4  mandant  de  Tiotrépide  corps  des 

nonatYoayioaasouTeDtassesiélpigBés  dromadaires,  M<  Cavalier, 
les  Dvs  des  autres ,  et  que  lei  dunes ,        *  Fç^.  ces  mines  dans  TAtlas. 
hantes  et  boisées  dans  cj^tte  partie  i 
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le  16  pluviôse  an  yii  (4  février  1799)  7  ^^  suspendant 
nos  opérations.  Parvenus  dans  les  terres  £ingeuses  et 
salines  du  fond  des  lacs,  nous  résolûmes  de  remonter 
jusqu'au  pied  de  la  montagne ,  en  raarehant  sur  le  pic 
dont  la  position  avait  été  déjà  déterminée  dans  la  pre* 
mière  opération  :  arrivés  à  ce  point  ^  (|ue  nous  trouvions 
plus  élevé  de  1 73  pieds  que  le  fond  des  lacs ,  nous  pûmes 
plus  facilement  reprendre  la  direction  du  repère  auquel 
nous  devions  rattacher  nos  opérations.  Nous  étant,  en 
êfiet,  divisés  et  rangés  sur  un  front  d  environ  liaoo 
toises,  nous  nous  portâmes  vers  la  cùnette  des  lacs, 
étant  convenus  de  signaler  la  découverte  du  repère  par 
trois  coups  de  fusil  :  les  ingénieurs  du  centre  Tajant 
signalée ,  et  nous  étant  réunis  pour  reconnaître  les  pi- 
quets  de  repère ,  nouià  les  trouvâmes  dans  leurs  positions 
respectives ,  et  même  avec  les  traces  encore  sensibles  de 
la  chaîne  de  métrage  qui  j  aboutissait.  Nous  y  reprîmes 
le  nivellement ,  en  nous  dirigeant  vers  le  point  de  dé- 
part de  la  montagne  (89^  station),  où  nous  termi- 
nânies  cette  seconde  partie  du  nivellement. 

Il  était  bien  important  d'achever  le  jour  même;  car 
Teau  manquait  déjà,  et  nous  n'eûmes  que  le  temps 
d'arriver  aux  Byr-Soueys ,  pour  étancher  la  soif  de  tout 
noti-e  monde,  que  la  chaleur  extrême,  les  difficultés 
qu'avait,  présentées  le  passage  du  fond  marécageux  des 
lacs ,  et  une  marche  accélérée ,  avaient  extrêmement  fa- 
tigué'. Nous  arrivâmes  dans  la  nuit  à  Soueys.  Nous 

'  Les  fatigues  de  la  ireille  n^avaient  parti  d^Arabes  et  de  Mamelouks  qui 

pas  été  moins  péûibles  :4Don8éttODS  araient  campé  près  de  nous.  Nous 

sur  pied  dès  les  deux  heures  du  ma-  nous  trouTions  en  effet  sur  nu  des 

tin,  pout  éviter  la  surprise  d'un  pointsdecommuoieMiondelahanté 
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nous  proposions  de  retourner  au  Kaii  e  par  la  vallée  de 
l'Egarement ,  dont  nous  n'avions  encore  reconnu  c{ue 
les  ^  extrémités  ;  mais ,  ajant  été  forces  de  laisser  une 
partie  de  notre  escorte  et  de  nos  moyens  à  Soueys ,  nous 
retournâmes  directement  au  Kaire. 

§.  IV.  Troisième  opération  de  topographie  et  de 

nivellement. 

Il  nous  restait  encore  à  prolonger  le  nivellement  jus- 
qu'à  la  Me'diterranee ,  pour  connaître  les  hauteurs  res- 
pectives  des  deux  mers ,  et  ensuite  à  le  rattacher  au  Nil , 
près  du  Kaire,  pour  trouver  la  pente  que  nous  présu- 
mions exister  entre  ce  point  de  son  cours  et  le  fond  du 
golfe,  à  Soueys.  La  connaissance  de  ces  données  était 
l'objet  d'un  dernier  voyage;  et  quoique  les  circonstances 
devinssent  toujours  plus  difficiles,  nous  résolûmes  de 
profiter  du  peu  de  temps  que  nous  donnait  encore  l'en- 
nemi, dont  les  mouvemens  annonçaient  qu'il  devait 
delioucher  par  Qatyeh ,  où  nous  pouvions  arriver  sans 
avoir  communiqué  avec  la  garnison  que  nous  y  avions. 

Nous  quittâmes  le  Kaire  le  25  brumaire  an  viii  (i4 
novembre  1799).  De  retour  à  Belbeys,  nous  en  par- 
tîmes avec  une  escorte  qui  fut  portée  à  1 3o  hommes 
(de  la  i5®  demi-brigade),  y  compris  ^es  sapeurs  et 
cavaliers  dromadaires  ;  et  quoique  la  veille  on  eût  dé- 
taché du  camp  quelques  cents  hommes  pour  secourir 
Soueys,  que  l'on  croyait  attaqué,  cette  circonstance 

Egypte  avec  la  Syrie,  pays  entre    fran^s^  é4ait  derant  SaiatrJeaor 
lesquels  Fennemi  entretenait  des  cor-    4^ Acre  {  jfhHàk  )» 
respondaocea  pendant  qne  rarniéfi 
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augmentait  la  crainte  que  nous  avions  de  ne  pouvoir 
jamais  terminer  notre  entreprise  :  mais,  heureusement, 
nous  n'éprouvâmes  que  des  fatigues  et  des  contre-temps. 

Le  retour  récent  de  plusieurs  ingénieurs  au  Kaire 
nous  avait  permis  de  porter  à  huit  le  nombre  de  ceux 
qui  e'taient  nécessaires  pour  accélérer  les  opérations,  et 
d'en  former  deux  brigades ,  dont  lune  devait  descendre 
du  Mouqfâr  vers  la  Méditerranée ,  et  Tautre  devait  re- 
monter du  même  point  par  TOuâdj ,  Belbeys ,  l'Abou- 
Men^geh  et  le  Nil,  jusqu'au  meqyâs  de  Roudali'  : 
nous  nous  séparâmes ,  en  conséquence  de  cette  disposi- 
tion, le  27  (18  novembre),  au  Mouqfâr;  nous  nous 
portâmes,  MM,  Gratien  Le  Père,  Saint-Genis,  Cha- 
brol et  moi,  vers  la  Méditerranée,  et  nous  confiâmes  à 
MM.  Févre ,  Devilliers ,  Alibert  et  Duchsmoj ,  le  soin 
des  opérations  à  faire  de  ce  point  jusqu'au  Kaire. 

Cependant  nous  étions  déjà  à  cinq  lieues  dans  le  dé- 
sert, au  nord  du  Mouqfâr,  et  nous  venions  de  camper 
le  39  (20  novembre)  au  soir, quand  quelques  soldats 
qui  s'étaient  éloignés ,  accoururent  en  criant  aujc  armes: 
nous  vîmes,  en  effet ,  un  détachement  de  cavalerie  qui 
se  portait  avec  rapidité  sur  notre  bivouac  ;  mais ,  sur  le 
qui-^ive,  nous  reconnûmes  bientôt  des  Français.  L'ofiG^* 
cier,  à  la  tête  de  5o  dragons,  nous  avait  cherchés  tout 
le  jour ,  et  nous  portait ,  de  la  part  du  général  Lagrange, 
auquel  le  général  en  chef  Klel)er  l'avait  adressé ,  l'ordre 
de  nous  replier  de  suite  sur  Belbeys  :  il  avait  plus  faci- 
lement rencontré  la  veille,  dansl'Ouâdy ,  les  ingénieurs 
qui  opéraient  en  remontant  vers  le  Kaire. 

'  Roudàh ,  nom  que  Toii  ëcnt  encore  Raoudhah% 
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Après  avoir  établi  des  repères  fixes  du  DÎvellcmeDt  et 
un  signal  propre  à  la  reconnaissance  de  ce  point  du  dé- 
sert ,  nous  partîmes  pour  Belbejs  ^  où  nous  arrivâmes 
le  3o  brumaire  (ai  novembre),  en  seize  heures  de 
marche  forcée.  Cette  marche  rétrograde  e'tait  en  effet 
nécessaire;  car  notre  situation  eût  été  difficile,  en  par- 
tant de Qatyeh,  où  nousnous  rendions  en  opérant,  si 
lennemi ,  ayant  débarqué  des  troupes  à  Soueys ,  se  fût 
•dirigé  sur  TOuâdj.  Mais ,  les  moùvemens  mieux  con- 
nus de  lennemi  s*étant  bornés  à  une  reconnaissance  des 
forts  d  el-A'rycli  et  de  Qatyeh ,  nous  résolûmes  de  re- 
tourner dans  le  désert ,  pour  j  reprendre  le  cours  de  nos 
travaux. 

Nous  avions  repris,  le  8  frimaire  (29  novembre) ,  et 
prolongé  notre  opération  ;  le  9  (  3o  ) ,  nous  cherchâmes 
en  vain  le  puits  d'Abou-el-Kouq  %  où  nous  devions  faire 
deTeau  :  le  guide  arabe  qui  devait  nous  j  conduire^ 
feignit  de  ne  plus  se  reconnaître;  nous  avions  des  motifs 
de  lui  soupçonner  l'intention  de  contrarier  notre  marche , 
et  de  protéger  des  convois  de  sa  tribu  pour  la  Syrie.  Ce 
contre-temps  nous  força  de  suspendre  encore  nos  opé-^ 
rations,  et  de  nous  rendre  directement  aux  Byr-el* 
'Doueydâr ,  puits  qui  se  trouvent  sur  la  route  basse  de 
SâleKyeh  à  Qatyeli  :  nous  y  fîmes  de  l'eau;  et,  après 
avoir  reconnu  les  environs  de  ce  nouveau  site  et  les  dif- 
ficultés d'opérer  dans  les  dunes  sur  la  direction  présumée 
de  Péluse,  nous  résolûmes  de  nous  rejeter  à  l'ouest  sur 
les  bords  du  lac  Menzaleh ,  dont  les  terres  basses  pré- 

'  Ahou-eh-Rouq  était,  dit  Ma-     yait  sur  la  route  supérieure  de  Sa- 
,  W-y^  "'^^  |>etite  Tille  ;  elle  se  trou-    lehyeh  à  Qatyeh. 
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sentaient  moins  d'obstacles  pour  le  nivellement.  Nous 
opérâmes  en  effet  moins  péniblement  jusqu'à  la  Médi- 
terranée, sur  une  plaine  vaste,  recouverte  d'une  croûte 
saline  et  humide ,  mais  assez  solide,  et  nous  pûmes 
alors  donner  de  plus  grandes  portées  à  nos  coups  de 
niveau. 

Ces  dernières  opeVations  fournissent  un  développe- 
ment de  a  5, 000  mètres  depuis  les  Bjr-elrDoueydâr 
jusqu'à  la  mer.  Le  1 1  frimaire  (2  décembre),  nous  rat- 
tachâmes ce  nivellement  aux  plus  hautes  laisses  de  la 
mer,  à  l'embouchure  Pélusiaque,  au  pied  de  la  batterie 
dite  de  Tjneh  ^  c'était  le  cinquième  jour  de  la  lune ,  il 
était  onze  heures  dix  minutes  du  matin ,  la  marée  '  com- 
mençait à  monter ,  et  le  vent  soufflait  du  nord-ouest 
avec  assez  de  force. 

Après  avoir  visité  la  côte  dans  ces  parages ,  nous  nous 
rendîmes  directemeui  à  Qatyeh.  Nous  suivîmes  les 
bords  de  la  mer  pendant  une  heure  de  marche  vers  Test , 
et  BOUS  reprîmes  les  sentiers  frayés  dans  les  dunes ,  à 
Test  7  sud-est. 

Ces  dunes  sont  fort  élevées;  les  sables  en  sont  extrê* 
mement.blancs,  fins  et  mouvans.  Cette  route  est  très* 
difficile  pour  Tartilleriâ  :  on  j  trouve  des  bas-fonds  ma- 
récageux et  salins ,  avec  quelques  traces  de  végétation 
que  des  eaux  plus  ou  moins  saumâtres  y  entretiennent. 
Plusieurs  de  ces  lagunes  nous  ont  paru  être  au-dessous 
du  niveau  de  la  Méditerranée ,  qui  en  est  peu  distante. 

■   On  sait  que  les  plus  fortes    diterranée.  Elles  ne  sont  pas  pins 
marées  n^excèdent  pas.  nn  à  denx    fortes  à  Alexandrie, 
pieds  dans  tons  les  porls  de  la  Mé- 
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Anivés  à  Qatyeh  ' ,  après  quatre  heures  et  demie  de 
marche  de  Tyueh  ^  nous  trouvâmes  près  du  gen^'ral 
Destaing^  qui  y  commandait  alors,  de  nouveaux 
moyens  en  vivres  et  çn  escortes,  pour  achever  nos  ope'- 
ratîons  deByr-el-Doueydâr  jusqu'au  point  du  désert  où , 
quatre  jours  auparavant,  nous  avions  été  forces'  de  les 
suspendre.  L^  1 5  frimaire  (  6  décembre  ) ,  nous  les  ter- 
minâmes ,  après  avoir  parcouru  un  nouveau  dévelop- 
pement de 4^94^0  mètres ,  de  Byr-el-Doueydât  au  point 
de  repère  cité  ci-dessus.  Nous  nous  rendîmes  à  Sâle^ 
hyeh ,  en  longeant  les  lagunes  marécageuses  du  Men- 
zaleh,  qui  éprouvent  Jes  pfiouvcniens  de  ce  lac  et  Tin- 
fluence  des  marées  par  les  canaux  du  Qantarah%  pfmt 
situé  sur  la  route  de  Sâlehyeh  à  Qatyeh, 

Arrivés  à  Sâlehyeh ,  nous  nous  proposions  de  nous 
rendre  à  Faqouçah  ^,  sur  l'ancienne  l)];|inche  Pélusiaque, 
que  Strabou  dit  avoir  été  la  prise  d'eau  du  canal  des  Rois  : 
niais  les  eaux  n'étaient  pas  suffisamment  v^tirées,  et  nous 
dûmes  ajourqer  .encore  cette  reconpaissance.  Nou^  ne 
ferons  pas  mention  de  divers  autres  incidens  qui ,  n*étant 
d*aucun  intérêt  dans  ces  résultats ,  n'opt  eu  d  autre  effet 
que  de  ralentir  notre  marche,  de  fetiguer  noi^ escortes, 
et,  plus  malheureusement  encore  ,  d  affliger,  dans  nos 
rencontres,  des  familles  dispersées  d'Arabes,  dont  la 
fuite,  qui  pouvait  n'être  que  l'effet  de  la  peur  ou  de  la 
prudence ,  excitait  nos  gens  à  des  excursions  qui  com- 
promettaient souvent  notre  propre  sûreté. 

■  Qaiyeh  n'hélait  qu'Hun  poste  re-  ^  Nous  ne  connaissons  la  position 

tranché  dans  l^  désert.  de  Faqouç|h  que  diaprés  la  recon- 

*  Qantarat  el^Khazach,  le  pont  naissauce  qu^en  a  faite  le  géuéral 

du  Trésor.  Reyoïer. 
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-  En  remontant  au  Kaire ,  et  passant  les  Gouçour^SouU 
tânjreh  (  les  digues  du  Sultan  ) ,  qui  ^couvrent  TOuâdy 
vers  A'bbâçeh  et  Seneka,  nous  observâmes  la  différence 
sensible  des  niveaux  et  l'élévation  des  terres  à  l'ouest , 
par  rapport  à  celles  de  la  tête  de  TOuâdy,  dont  la  pente 
s'accroît  tellement ,  que ,  vers  le  santon  d' Abou-Nedîâ- 
beh ,  il  s'y  trouvait ,  après  la  crue  de  l'an  ix  (  1 800) ,  plus 
de  20  pieds  d'eau.  »^ 

Il  reste  à  rendre  compte  des  opérations  confiées  aux 
ingénieurs  de  la  seconde  brigade,  pour  la  partie  com- 
prise entre  le  Mouqfâr  et  le  meqyâs  de  Roudah ,  dont  le 
résultat  devait  donner  pour  complément  la  pente  du  Nil 
d^uis  le  Kaire  jusqu'à  la  Méditerranée. 

Dans  le  rapport  que  me  remit  M.  Févre ,  sur  l'opéra» 
tion  du  nivellement  que  je  lui  avais  confiée,  du  Mouqfâr 
au  Kaire ,  cet  ingénieur  dit  :  (o  Du  21  au  26  brumaire 
(  du  1 2  au  1 7  novembre  ) ,  nous  avons  pa^rcouru  le  ter- 
rain sur  lequel  nous  devions  opérer  j  nous  avons  relevé 
les  vestiges  du  canal  entre  A'bbâçeh  et  Saba'h-byâr.  Le 
27  (  18) ,  nous  nous  séparâmes  de  l'ingénieur  en  chef, 
qui  nous  laissa  40  hommes  d'escorte  et  quelques  droma- 
daires ,  en  se  portant  vers  Péluse. 

H  Nous  avions  à  niveler  depuis  le  Mouqfâr  jusqu'au 
Kaire ,  sur  vingt-deux  lieues  d'étendue  :  le  temps  néces- 
saire à  cette  Itération  dépendait  de  notre  instrument  (le 
niveau  d'eau  )  * ,  qui  ne  permettait  pas  de  grandes  portées  5 

'  On  avait  apporté  de  France  de  beaucoup  d^objets  précieux ,  dont  la 

très- bons  niveaux  à  bulle  d^air  et  à  privation  a  été  phis  vivement  sentie 

lunettes;  mais  ils  furent  pillés  dans  dans  les  derniers  tejnps  de  notre  se- 

la  maison  du  général  Gaffarelli ,  lors  jour  en  Egypte. 
de  la  révolte  du  Kaire,  ainsi  que 

É.  M.      XI.  6      ' 
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nous  avions  seulement  Tâvantage  de  pouvoir  constam- 
ment établir  l'instrument  au  centre  des  stations ,  et  de 
nous  affranchir  des  considérations  de  la  différence  du 
niveau  apparent  au  niveau  vrai ,  et  de  la  réfraction  ter- 
restre. Nous  nous  sommes  servis  cependant  du  niveau  à 
bulle  d'air,  de  la  472®  à  la  478®  station.  Diffe'retis  obsta- 
cles ne  nous  ont  pas  permis  de  continuer  le  nivellement 
dans  .le  Ut  du  canal;  nous  avons  plus  souvent  opéré  sur 
les  digues  et  au-delà. 

«  Le  29  (20  novembre) ,  nous  étions  à  trois  lieues  du 
point  du  départ ,  quand  nous  reçûmes ,  par  un  détache- 
ment de  cavalerie.  Tordre  de  nous  replier  sur  le  camp 
de  Belbejs  :  nous  fîmes  planter  des  piquets  de  repère,  et 
nous  partîmes  pour  Belbeys ,  où  nous  arrivâmes  le  len- 
demain. Le  4  frimaire  (  25  novembre) ,  nous  reprîmes 
nos  opérations. 

w  Nous  nous  trouvions  le  i5  frimaire  (4  décembre) 
au  Nil ,  près  de  Beyçous ,  à  la  tête  de  rAbou-Menegeh , 
et  le  14  (5)  à  Boulâq  ;  nous  dûmes  remettre  au  28  (  19) 
pour  rattacher  nos  résultats  au  meqyâs  sur  le  chapiteau 
de  la  colonne. 

«  Ces  résultats  sont  exposés ,  avec  les  développemens 
nécessaires )  dans  les  plans,  le  journal  et  l'itinéraire  de 
nos  opérations ,  remis  à  l'ingénieur  en  chef.  » 

§.  V.  Reconnaissance  de  l'étendue  de  l'inondation. 

La  crue  de  1 800 ,  dont  la  hauteur  a  été  dq  1 4  coudées 
17  doigts  (24^*  6°  ^')?  ^'^3it  très-favorable,  par  sa 
grande  élévation ,  pour  juger  de  sa  portée  dans  l'Ouâdj : 
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les  reuseignemens  qui  me  parvenaient  sur  les  progrès 
des  eaux ,  me  décidèrent  à  en  constater  les  effets.  * 

Le  gênerai  en  chef  Menou ,  auquel  j  avais  soumis  le 
résultat  des  opérations  ante'rieures ,  était  aussi  très-ja- 
loux d'obtenir  quelque  preuve  matérielle  à  l'appui  de  ce 
résultat  :  il  me  donna ,  en  conséquence ,  les  moyens  d'ob- 
tenir cette  vérification  ;  et  je  retrouvai  dans  le  général 
Lagrange ,  chef  de  Tétat-major  général ,  auquel  il  appar- 
tenait d'organiser  cette  expédition ,  le  même  empresse- 
ment à  seconder  toute  entreprise  utile,  quand  il  ne  peut 
pas  y  concourir  personnellement. 

M.  Gratien  Le  Père  fit  un  premier  voyage ,  et  partit 
du  Kaire  le  4  vendémiaire  an  ix  (  a6  septembre  1800  ), 
avec  une  escorte  de  3  5  dromadaires.  Ses  instructions 
portaient  de  suivre  TOuâdy,  du  côté  du  nord,  où  se 
trouve  1  ancien  canal ,  d  y  faire  des  sondes  et  d'autres 
observations  y  mais ,  la  digue  qui  établit  la  communica- 
tion de  Belbeys  à  Sâlehyeh  ayant  été  rompue ,  il  se  vit 
obligé  de  suivre  le  côté  sud  de  la  vallée. 

Le  8  vendémiaire  (3o  septembre) ,  les  eaux  n'étaient 
qu'aux  puits  du  Râs-el-Ouâdy,  et  coulaient  lentement. 
Toute  la  vallée,  depuis  A'bbâçeh  jusqu'à  ces  puits,  avait 
l'aspect  d'une  mer  ;  et  les  diverses  tribus  d'Arabes  qui 
rhabitent  et  la  cultivent,  s'étaient  retirées  sur  ses  bords. 
Pour  ajouter  à  ces  observations,  cet  ingénieur  prolon- 
gea sa  course  dans  le  désert  jusqu'à  Soueys ,  et  revint  au 
Kaire. 

Quinze  jours  s'étaient  écoulés,  et  de  nouveaux  ren- 
seignemens  sur  les  progrès  des  eaux  me  décidèrent  à  les 
constater  encore  par  moi-même.  MM.  Chabrol  et  Dcvil- 

6. 
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liers ,  qui  m'avaient  déjà  secondé  dans  les  opérations 
antérieures,  m'accompagnèrent. 

Nous  partîmes  du  Kaire  le  i«'  brumaire  (2  5  octobre) 
avec  une  escorte  de  dromadaires.  Arrivés  à  la  hauteur 
du  Mouqfâr ,  nous  passâmes  à  l'autre  bord  du  canal ,  où 
rinondation  était  réduite  à  la  largeur  de  son  lit,  pour 
constater  par  un  nivellenient  la  hauteur  de  l'eau  par 
rapport  au  repère  de  granit  dont  il  a  été  question.  Ce 
point  le  plus  resserré  de  la  vallée ,  où  il  n'y  avait  que 
trois  à  quatre  pieds  d  eau,  était  guéable  pour  les  troupes 
qui  effectuaient  leurs  mouvemens  entre  le  Kaire  et  Sâle- 
hyeh  ;  ce  qui  augmentait  alors  de  plus  d'un  tiers  le  temps 
nécessaire  à  ce  trajet. 

Nous  avions  bien  prévu  que  cette  crue  extraordinaire 
remplirait  la  partie  cultivée  de  la  vallée  entre  A'bbâçeh 
et  le  Râs-el-Ouâdy,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  plus 
fortes  crues;  mais  la  digue  transversale  du  Râs-el- 
Ouâdy  nous  semblait  suffisante  pour  arrêter  Tinonda- 
tion.  Cependant,  soit  que  cette  digue  ait  été  rompue 
par  la  force  des  eaux ,  soit  que  les  Arabes  l'aient  ouverte 
pour  reverser  dans  la.  partie  basse  la  surabondance  de  la 
crue ,  qui ,  à  défaut  d'écoulement  vers  le  Nil ,  pouvait 
retarder  de  plusieurs  mois  la  culture  accoutumée  de 
rOuâdy,  l'inondation  devint  générale ,  et  se  porta  vers 
l'est  avec  rapidité  jusqu'au  santon  (Gheykh-Henâdy)  , 
qui  n'est  distant  que  de  onze  à  douze  Ueues  du  fond  du 
golfe  Arabique. 

Nous  continuâmes  notre  course ,  et  nous  remarquâmes 
la  grande  vitesse  des  eaux  et  la  profondeur  du  lit  qu'elles 
avaient  creusé,  entre  Saba'h-byâr  et  Cheykh-Henâdy; 


\ 
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partie  qui  nous  avait  toujours  para  présenter  le  plus 
d  obstacles  au  rétablissement  du  canal ,  à  cause  du  rap- 
prochement des  dunes.  Nous  résolûmes  alors  de  revenir 
après  la  retraite  des  eaux ,  pour  juger  de  leffet  de  leur 
courant ,  dont  la  vitesse  extrême ,  qui  devait  résulter 
d  une  pente  considérable ,  nous  fît  soupçonner  qu'elles 
pouvaient  se  porter  vers  le  Râs-el-Mojeh  ou  dans  les 
lacs  amers.  La  connaissance  que  nous  avions  acquise 
antérieurement  de  ces  lieux ,  sous  leurs  rapports  géolo* 
giques ,  donnait  du  poids  à  cette  opinion  :  cependant , 
au  moins  à  cette  époque,  les  eaux  étaient  seulement 
répandues  sur  une  étendue  de  quelques  lieues  carrées; 
et,  comme  elles  semblaient  de\«ir  selever  encore,  nous 
restâmes  persuadés  qu'elles  auront  dû  se  répandre  dans 
le  bassin  des  lacs.  Satisfaits  de  ce  que  nous  avions  vu , 
nous  nous  portâmes  vers  les  lacs  amers,  sur  de  nouvelles 
directions ,  pour  en  mieux  connaître  la  forme  et  retendue. 
Nous  cherchâmes  aussi,  mais  en  vain ,  sur  leurs  bords, 
les  ruines  d'un  monument  vues  quelques  mois  avant  par 
MM.  Rozière,  ingénieur  des  mines,  et  Devilliers,  l'un 
de  nos  collègues ,  dans  une  course  qu'ils  firent  de  Souejs 
dans  l'isthme.  Us  avaient  rapporté  des  fragmens  de 
granit ,  dont  la  sculpture  et  les  inscriptions  en  carac- 
tères cludiformes  persans  semblaient  rappeler  les  travaux 
de  Darius  pour  la  confection  du  canal.  Nous  désirions 
retrouver  ces  ruines,  dont  l'étendue  est  considérable,  et 
en  rattacher  le  site  à  notre  topographie  de  l'isthme;  mais 
nos  recherches  furent  infructueuses  :  nous  n'avons  donc  » 
pu  les  placer  sur  notre  carte  d'après  ces  données  si  peu 
précises.  Enfin ,  après  avoir  parcouru  les  hauteurs  extrê- 
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mement  arides  et  sablonneuses ,  à  Test  des  vestiges  du 
canal ,  entre  les  lacs  et  le  golfe ,  nous  arrivâmes  à  Souejs 
le  7  au  soir  (  :a9  octobre)  '•  Nous  empiojâmçs  les  deux 
jours  suivans  à  revoir  encore  la  plage  au  nord  du  golfe  ; 
et  nous  observâmes ,  sur  la  croupe  d'un  monticule  (pi.  ii), 
des  vestiges  d'habitations  :  nous  en  ferons  une  applica- 
tion raisonnee  à  l'ancienne  Arsinoé,  dans  notre  Essai 
sur  la  géographie  de  l'isthme.  Nous  fîmes  un  troisième 
voyage  aux  sources  de  Moïse ,  et  d'autres  reconnais-* 
sances  dans  les  environs  du  golfe ,  avec  Tadjudant-gené- 
rai  Tareyrc ,  qui  commandait  alors  à  Soueys. 

Nous  pûmes  enfin  remonter  au  Kaire  par  la  vallée 
de  l'Égarement  :  mais  nous  n'avions  point  de  guide;  et 
notre  confiance  reposait  sur  M«  Devilliers ,  qui  avait , 
en  nivôse  an  vin  (janvier  1800)  %  dcfjà  relevé  la  route 
et  les  défiles  de  cette  grande  vallée,  depuis  le  Nil  jusqu'à 
la  mer  Rouge.  Le  secours  de  notre  boussole  ne  suffisait 
pas  pour  retrouver  divers  puits  où  nous  devions  faire  de 

■  Nous  aTÎons  traTerié  de  nom-  tpectacled^iine  action  militaire,  s^op- 

breuz  camps  d"* Arabes  de  la  tribu  posaient  à  Tétendoe  de  nos  reéher- 

des  grands  Terràbyns ,  à  laquelle  on  ches ,  par  la  nécessité  de  ne  pas  trop 

Tenait  d^accorder  un  asile ,  après  sa  nons  séparer  ;  car  nous  notions  alors 

fuite  de  Sjrie.  Le  grand-rizir ,  qui  que  trente  hommes  dans  ces  déserts, 
ne  pardonnait  pas  à  ces  Arabes  les        La  tribu  des  grands  Terràbyns , 

services  qu^ils  STaient  rendus  aux  ricbe  en  bestiaux ,  possède  encore 

Fran.çais  dans  leur  expédition ,  les  lo  à  12,000  chameaux  :  elle  est  forte 

avait  forcés  à  cette  émigration.  Nous  de  5oo  cavaliers  et  d*un  plus  grand 

jetâmes  souvent  et  involontairement  nombre  d^hommes  montés  à  dro- 

la  terreur   dans  plusieurs  de  ces  madaire  ^  sa  population  nous  a  paru 

camps  :  la  fuite  précipitée  de  ces  considérable ,  et  elle  occupait  cinq 

Arabes,  etdes  soupçons  plus  fondés  à  six  lieues  d^é tendue  sur  le  côté 

sur  leurs  démarches,  nous  déter-  sud  de  rOuâdy. 
minèrent  à  enlever  un  grand  nombre        *  M.  Girard,  ingénieur  en  chef, 

de  chameaux  qui  nous  parurent  des-  notre  collègue,  qui  était  du  voyage  et 

tinés  pour  Pennemi.  Ces  petits  évé-  qui  en  dirigeait  la  marche,  communi- 

nemens,  qui  offraient  toujours  le  qua son  rapport  à  Tlnstitutd^Égjpte. 
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l'eau ,  et  nous  dûmes  aussi  les  chercher  assez  long-temps  : 
cependant  nous  partîmes  de  Soueys ,  et  nous  fîmes  halte 
aux  sources  dites  eUTouâreq  (les routes) ,  prèsdesqueiks 
nous  passâmes  la  nuit.  Le  jour  nous  avait  encore  permis 
de  reconnaître ,  au  sud  de  ces  sources ,  des  vestiges  ana- 
logues à  ceux  qui  constituent  laiguade  de  celles  de  Moïse  : 
actuellement  encombrées  par  les  sables ,  ces  sources  ne 
peuvent  suffire  à  une  forte  caravane;  et  Teau,  déjà 
saumâtre ,  en  est  encore  moins  potable  •  à  cause  des  ro- 
seaux et  des  végétaux  qui  s'y  trouvent  en  décomposition. 
On  y  voit  des  mamelons  qui  rappellent  autant  de  sour* 
ces  d'où  étaient  dérivés  de  petits  aqueducs  en  maçonne- 
rie, convergens  sur  un  aqueduc  principal  qui  aboutit  à 
un  monticule  de  décombres  au  bord  de  la  mer,  ou  était 
la  citerne  de  Taiguade;  celle-ci  devait  être  d'un  accès 
facile  pour  les  bâlimens ,  vu  sa  proximité  du  rivage,  où 
la  profondeur  d  eau  est  assez  considérable. 

La  source  d'el-Touâreq  est  à  environ  5o  toises  du 
pied  de  la  montagne  escarpée ,  et  à  3oo  toises  du  bord  de 
la  mer:  à  peu  de  distance,  on  voit  un  monticule  cou- 
vert de  de'bris  de  poteries  de  terre  demi-vitrifiées ,  et  de 
scories  qui  indiquent  une  fabrique  de  vases  et  de  jarres 
à  l'usage  de  la  .marine. 

Le  lendemain ,  nous  entrâmes  dans  la  vallée  de  FEga- 
rement.  Connaissant  l'incertitude  des  géographes  sur  la 
position  de  Cfysma,  que  d'Anville  place  vers  cette 
source ,  nous  nous  portâmes  au  sud-ouest  de  la  route , 
espérant  y  retrouver  les  vestiges  de  cette  ancienne  ville  j 
mais  nous  ne  vîmes  sur  cette  plage  rien  qui  pût  en  rap- 
peler l'existence.  Le  rivage  y  est  couvert  de  coquillages 
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très- varies  dans  leur  espèce,  leur  forme,  leur  volume, 
leurs  couleurs  et  leur  éclat. 

A  quatre  lieues  du  bord  de  la  mer ,  nous  allâmes 
reconnaître  dans  la  montagne^  au  sud  et  à  600  toises 
environ  de  la  route ,  des  fosses  disposées  pour  recueillir 
et  conserver  les  eaux  pluviales,  qui  doivent  y  être  très- 
abondantes  en  hiver ,  à  en  juger  par  l'aspect  riant  de  la 
verdure  qu'y  entretiennent  les  nombreux  ravins  qui 
sortent  de  la  montagne  et  se  prolongent  dans  la  plaine  : 
ces  fosses  peuvent  n'être  que  les  sources'indiquées  dans 
les  cartes  sous  le  nom  de  Beyàâ,  dû  sans  doute  à  la  blan- 
cheur du  sol  recouvert  de  sable ,  et  qui  a  fait  donner  à 
cette  partie  de  la  vallée  celui  d'Oudrf;K-/îamiyeA*. 

Nous  nous  arrêtâmes  à  l'entrée  d'un  de'filé ,  où  la 
plaine  qui  le  précède  offre  beaucoup  de  végétation  '• 
Nous  entrâmes  dans  ce  déGlé;  c'est  un  chemin  bas, 
de  5o  à  60  pas  de  largeur,  couvert  de  sable,  de  gravier 
et  de  v^étation ,  dont  la  pente  vers  la  mer  Rouge,  sur 
environ  3ooo  toises  de  développement ,  nous  a  paru 
être  de  deux  à  trois  pouces  par  toise  :  ce  chemin  est  en- 
caissé d'environ  5oo  pieds  dans  le  plateau  qui  domine 
la  vallée  ;  ses  deux  bords  ont  une  inclinaison  de  40  à  5o 
degrés  :  des  inflexions  nombreuses  offrent  une  correspon- 
dance si  frappante  des  reutrans  aux  saillans  de  ce  défilé , 
qu'il  semble  avoir  été  taillé  par  la  main  des  hommes. 

>  Oest-à-dire  la  Tallée  gabion-  ges  pour  faire  des  essais  de  charbon 

neuse.  propre  à  la  fabrication  de  la  poudre  ; 

*  Nous  trouvâmes  une  espèce  de  nous  coupâmes  dix  à  douze  quin- 

bois  dont  le  directeur  des  poudres  taux  de  ce  bois,  que  nous  transpor- 

et  salpêtres,  M.  Cbampy,  nous  avait  tàmes  au  Kaire ,  et  dont  on  se  servit 

prié  de  lui  rapporter  quelques  char-  avec  succès. 


*  .. 
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Après  une  heure  de  marche,  nous  débouchâmes  dans 
la  plaine  supérieure ,  qui  présente  un  désordre  imposant 
d'escarpemens ,  de  ravins  et  d'afFaissemens  :  la  formation 
de  ce  défîlë  nous  paraît  devoir  être  re'sultee  d'un  déchi- 
rement du  plateau  par  un  affaissen^nt ,  tel  qu'en  pro-> 
duisent  communément  les  tremblemens  de  terre;  car  on 
ne  peut  pas  attribuer  au  ravinage  des  eaux  pluviales  et 
torrentielles  l'ouverture  de  ce  défilé.  Nous  remarquâmes 
des  masses  considérables ,  calcaires ,  entièrement  com- 
posées de  coquillages  et  de  pétrifications  marines  mêlées 
de  gypse  très-pur  ;  et  nous  ne  concevons  un  amas  sem- 
blable de  coquillages ,  qu'en  supposant  qu'ils  auront  été 
successivement  accumulés  dans  le  fond  d'un  lac  ou  du 
lit  d'un  bras  de  mer,  dont  l'étendue  se  sera  toujours 
réduite  et  concentrée  jusqu'à  leur  entier  dessèchement. 
Nous  marchâmes  fort  tard;  et,  comme  nous  avions 
perdu  les  sentiers  battus ,  nous  n'eûmes  long-temps 
d'autre  guide  que  les  étoiles ,  dans  cette  vallée  de  trois  à 
quatre  lieues  de  largeur  sur  trente  de  longueur,  du  Nil 
à  la  mer  Rouge  :  cette  vallée  a  donné  lieu  à  des  obser- 
vations géologiques,  dont  les  naturalistes  qui  l'ont  visitée 
exposeront  l'intérêt.  Nous  nous  sommes  dirigés  sur  le 
Graybo'wn ,  pic  dont  la  fortne  conique  et  saillante  est 
très-remarquable ,  et  dont  le  grès  rpuge  qui  le  compose 
reçoit  de  la  lumière  un  grand  éclU  :  c'est  vers  cet  en- 
droit que  se  trouvent  le  point  culmin^int  de  la  vallée  et 
un  vaste  plateau  où  les  eaux  de  pluie  semblent  se  par- 
tager pour  couler  par  les  ravins,  en  sens  contraire,  vers 
la  mer  Rouge  et  le  bassin  du  Nil. 

Le  lendemain ,  nous  charcliâmes  long-temps  les  puits 


~\ 
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des  Gandefy  :  nous  les  trouvâmes  enfin  ;  mais  ils  étaient 
à  sec.  Ces  puits  consistent  dans  des  fosses  de  huit  à  dix 
pieds  de  profondeur  ;  ils  se  trouvent  dans  un  petit  val- 
lon très-boisë,  et  dont  la  végétation,  par  sa  vigueur, 
atteste  que  les  eaus  pluviales  y  séjournent  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée.  On  pense  que  ces  puits  ne  ta- 
riraient pas,  s'ils  étaient  plus  profonds,  moins  exposés 
à  l'ardeur  du  soleil ,  et  si  l'eau  en  était  retenue  par  des 
parois  en  maçonnerie  :  ils  ne  deviennent ,  au  reste,  né- 
cessaires aux  voyageurs  commerçans ,  qu'autant  que  des 
circonstances  obligent  les  caravanes  à  éviter  la  route 
ordinaire  des  pèlerins  (Derb-el-Hâggjr) ,  et  à  suivre 
celle  de  la  vallée  de  l'Egarement,  pour  se  rendre  à 
Soueys;  ils  sont  plus  ordinairement  utiles  aux  Arabes , 
les  petits . Terrâbyns  qui  occupent  la  vallée,  et  à  ceux 
qui ,  devant  éviter  les  bords  du  Nil  et  le  Kaire ,  se  ren- 
dent de  la  haute  Egypte  en  Syrie.  C'était  un  point  de 

0 

passage  des  Mamlouks  de  Mourâd-bey ,  pour  leur  com- 
munication avec  l'armée  du  vizir  en  Syrie. 

En  quittant  les  Gandely,  nous  traversâmes  une  plaine 
unie,  sablonneuse,  et  d'un  aspect  sauvage  :  après  trois 
lieues  de  marche,  nous  gagnâmes  le  site  des  petits  Ter- 
râbyns, où  de  nombreux  ravins,  couverts  de  plantes  qui 
fournissent  un  fourrage  abondant,  présentent  le  con- 
traste le  plus  piquJft  avec  l'aridité  du  désert  \  Toujours 
occupés  de  l'examen  géologique  et  topographique  de 

'  La  prise  de  quelques  chameaux  eussent  traité  des  premiers  avec  les 

chargés  de  grains,  qu^on  pouyait  Français,  auxquels  ils  ont  été  sou- 

croire  destinés  pour  Par mée  do  vizir,  vent  très-utiles  pour  les  convoie  par 

futun  nouveau  motif  de  soupçonner  caravane;  mais  Fintérét  les  avait 

rinfidélité  de CGs]Arabes,  quoiqu'ils  sans  doute  déterminés  à  porter  en 
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cette  vallëe ,  nous  franchîmes  un  nouveau  déGlé ,  moins 
profond  cependant  que  le  premier ,  et  nous  arrivâmes 
à  Baçâtyn ,  où  notre  présence  causa  des  alarmes.  Ces 
petits  evënemens  avaient  quelquefois  un  effet  fâcheux 
pour  ces  Arabes ,  t^op  souvent  compromis  par  la  con- 
duite de  leurs  chejkhs,  qui,  cédant  toujours  à  leurs 
intérêts ,  servaient  également  tous  les  partis.  Nous  man- 
quions d'eau,  n'ayant  pu  en  faire  aux  Gandefy;  mais 
nous  retrouvions  le  Nil ,  et  sa  riante  vallée ,  dont  l'as- 
pect, en  sortant  du  désert^  parait  toujours  délicieux. 
Nous  avions  fait  plus  de  cent  lieues  dans  cette  der- 
nière tournée ,  dont  l'objet  e'tait  si  heureusement  rem- 
pli; nous  rentrâmes  au  Kaire  le  11  brumaire  (2  no- 
vembre 1800). 

Cependant  nous  n'avions  encore  sur  la  topographie 
entre  le  Kaire  et  Belbeys,  que  des  reconnaissances  im- 
parfaites ,  mais  qui  avaient  suffi  pour  le  nivellement  ; 
voulant  donc  lui  donner  le  même  degré  d'exactitude , 
nous  chargeâmes  M.  Devilliers  de  ce  complément  du 
travail  :  cet  ingénieur ,  auquel  j'adjoignis  M.  Viard , 
élève,  commença  ses  opérations  le  i5  nivôse  (5  jan- 
vier 1801  ) ,  et  les  termina  le  3o  (20). 

Une  autre  course  que  nous  ajournions  au  printemps , 
eût  été  extrêmement  intéressante,  à  cause  de  la  retraite 
des  eaux ,  qui  ont  dû  laisser  des  repères  précieux  de  leur 
élévation  dans  tout  le  cours  de  l'Ouâdy  et  dans  le  cœur 
du  désert;  mais  les  événemens  postérieurs  nous  ont  pri- 

S3rrie  des  grains  dont  la  Tente  leur    prévaloir,  en  cas  d''éTénement ,  tIs- 
assurait  de  grands  bénéfices  ;  con-    à-vis  du  grand-vizir. 
doité'doDt  ils  pouvaient  encore  se 
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vësde  la  satisfaction  que  de  semblables  résultats  devaient 
nous  donner. 

Nous  devons  avouer  que  notre  zèle  eût  été  infrac- 
tueux  dans  ces  opérations  et  toutes  celles  auxquelles  le 
service  a  donné  lieu  pendant  tout  le  cours  de  l'expédi- 
tion (trente-neuf  mois),  sans  la  bienveillance  qu'ont 
montrée  constamment  MM.  les  officiers  généraux ,  et 
sans  la  part  qu  jr  ont  prise  les  officiers  des  divers  déta- 
chemens  diargés  de  prot^er  nos  marches.  Sous  ce  rap- 
port y  les  travaux  littéraires  de  la  Commission  des  scien- 
ces et  arts ,  ainsi  que  ceux  des  ingénieurs,  appartiennent 
aussi  à  larmée  d'Orient ^ 

Ce  fut  au  retour  de  mon  dernier  voyage  dans  l'Ouâdjr , 
que  j'adressai  au  général  Bonaparte ,  qui  était  alors  en 
France^  le  rapport  dont  nous  donnons  ici  la  trans- 
cription. . 

'  Quant  anx  opérations  relatires  profession ,  semblait  devoir  appré- 

au  canal  des  deux  mers,  nous  de-  eier  encore  dayantageriotérêt  de  nos 

Tons  au  général  Reynier,  plus  par-  opérations. 

ticulièrement,  la  satisfaction  de  les        Nous  ne  prétendons  pas  distrî- 

ayoir  heureusement  terminées;  nous  buer  ici  des  éloges  qui  n^ajoute- 

lui  ofi&ons  âe  témoignage  de  notre  raient  rien  à  d^autres  titres  plus  gl.o- 

reconnaissance  pour  l'intérêt  qu^il  rieux ,  mais  seulement  payer  un 

y  a  pris/ et  pour  les  secours  que  juste  tribut  de  reconnaissance;  et 

nous  ayons  trouvés  dans  la  connais-  c^est  dans  cette  vue  seulement  que 

sauce  qu'ail  avait  acquise  de  cette  nous  citerons  encore  MM.  les  offi- 

partie  de  TÉgypte ,  où  il  a  plus  cons-  ciers  généraux  du  génie ,  Caffarelli , 

tammentcommandé.  Le  général  Rey*  Sanson  et  Bertrand,  pour  tous  les 

nier>  qui ,  avant  d^embrasser  la  car^  services  que  nous  en  avons  reçus 

rière  militaire  dans  la  ligne,  avait  dans  le  cours  entier  de  nos  travaux 

acquis  les  connaissances  de  notre  et  de  nos  opérations. 
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§•  VI*  Rapport  de' l'ingénieur  en  chef,  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées,  au  premier  consul  de  la  repu-- 
hlique  française. 


c 


Aa  Kaire,  le  i5  frimaire  an  ix  (6  décembre  1800]. 


ITOYEN  FREIfflËR  CONSUL, \ 


i<  Témoin  du  vîf  intérêt  que  vous  aVez  montré  dans 
la  reconnaissance  des  vestiges  de  lancien  canal  de 
Soueys,  chargé  par  des  instructions  spéciales  d'ajouter 
à  cette  première  reconnaissance  des  résultats  géomé- 
triques ,  et  de  vériGer  par  des  nivelleiiiens  la  possibilité 
de  rétablir  la  communication  des  deux  mers,  j  ai  cons- 
tamment fait  naître  et^saisi  les  occasions  d'accroître  mes 
recherches,  et  de  remplir  cette  tâche  importante  que 
vous  m'avez  coqfiée. 

(V  Lies  événemens  qui  se  sont  si  rapidement  succédés , 
ont  rendu  le  travail  long  et  pénible;  mais  les  ingénieurs 
Gratien  Le  Père,  Saint-Genis,  Chabrol  et  Févre,  ap- 
pelés à  y  concourir  plus  particulièrement,  ainsi  que 
MM.  Favier ,  Dubois,  Devilliers  et  Duchanoy ,  m'ont  si 
bien  secondé,  que  j'ai  pu  enfin  le  terminer. 

c(  Je  dois  beaucoup  encore  au  zèle  éclairé  des  offi- 
ciers généraux  qui  commandaient  dans  cette  partie  de 
l'Egypte;  car  les  mouvcmens  de  l'ennemi  nous  ont  aussi 
contrariés,  en  nous  faisant  quelquefois  rétrograder,  et 
suspendre  nos  opérations, 

«  A  l'époque  où  1  évacuation  était  près  de  s'effectuer , 
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j  espërais^  citoyen  premier  consul ,  vous  porter  ce  tra- 
vail ,  que  je  croyais  complet ,  quand  la  crue  extraordi- 
nairement  abondante  de  cette  année  vint  encore  y  ajou- 
ter une  preuve  heureuse  et  matérielle  de  Fexactitude  de 
nos  résultats. 

cr  J'ai  vu ,  dans  une  reconnaissance  récente,  que  le  Nil 
s'est  répandu  dans  TOuâdy  (la  vallée);  qu'il  a  franchi 
la  limite  ordinaire  de  sa  portée ,  qui  est  de  huit  à  neuf 
lieues  au  nord-est  de  Belheys  ;  et  qu'en  ouvrant  la  digue 
qui  fixe  cette  limite ,  il  s'est  répandu  vers  l'est  jusqu'à 
l'extrémité'  de  l'Ouâdy  et  près  des  ruines  du  Serapeum 
qu'on  trouve  au  nord  du  bassin  des  lacs  amers. 

«  Dans  cette  crue ,  qui  était  de  deux  coudées  (  3^*  4*^  ) 
plus  forte  que  celle  de  l'an  viii  (  1799) ,  le  Nil  a  porté 
des  eaux  en  très-grande  abondance  à  douze  lieues  de 
Soueys ,  et  à  quatre  lieues  seulement  de  la  pointe  nord 
du  lac  Menzalèh,  au  Ràs-el-Moyeh ,  qu'on  est  obligé  de 
doubler  pour  se  rendre  de  Sâlehyeli  à  Qatyeh  y  quand 
la  route  directe  est  fermée  par  l'inondation. 

«  La  possibilité  de  verser  à  peu  de  frais  les  eaux  de 
la  mer  Rouge  dans  les  lacs  amers ,  dont  le  sol ,  dans  la 
partie  centrale ,  est  de  plus  de  5o  pieds  au-dessous  de  la 
haute  mer,  nous  est  également  démontrée. 

«  La  connaissance  acquise  des  localités  facilite  au- 
jourd'hui la  lecture  du  texte  des  auteurs  anciens  sur 
l'étendue ,  la  direction  et  l'usagé  de  ce  canal ,  et  sur  les 
changemens  opérés  par  les  souverains  qui  en  ont  succes- 
sivement tenté  ou  effectué  le  rétablissement  :  les  derniers 
appartiennent  aux  Arabes,  qui,  par  l'ordre  d'O'mar, 
jetèrent  le  canal  du  Prince  des  Fidèles ,  ou  de  Trajan , 
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dans  l'ancien  canal  des  Rois  vers  A'bbâçeh ,  de  manière 
à  pouvoir  naviguer  du  Kaire  à  Soueys ,  dont  le  trajet 
pouvait  être  de  cinquante  lieues.  Le  nivellement  com- 
porte cette  étendue ,  et  on  l'a  prolongé  de  quinze  autres 
lieues  jusqu'à  la  'Me'diterrane'e ,  près  de  Tancienne  Pe'- 
luse,  pour  connaître  le  niveau  respectif  des  deux  mers  j 
il  a  été  rapporté  à  la  colonne  du  meqyâs ,  qui  donne  la 
mesure  des  crues  du  Nil;  et  enfin  ou  l'a  rattaché,  en 
nivelant ,  sur  une  ligne  transversale  de  la  vallée  du  Nil  ^ 
à  un  repère  invariable ,  pris  à  l'angle  nord-est  du  rocher 
sur  lequel  repose  la  grande  pyramide. 

«  Plus  jy  ai  réfléchi,  citoyen  premier  consul,  (et 
j'apprécie  toutes  les  conséquences  d'une  opinion  hasar- 
dée), plus  je  me  suis  convaincu  que  le  rétablissement 
du  canal  ne  présente  aucune  difficulté  majeure  :  au 
moyen  d'écluses,  ouvrages  d'invention  moderne,  on 
pourra  profiter  plus  avantageusement  des  eaux  du  Nil 
pendant  toute  la  durée  des  crues ,  quel  que  soit  le  ni- 
veau variable  de  ces  eaux  par  rapport  à  celui  de  la  mer 
Rouge ,  également  variable  par  l'effet  des  marées;  c'est 
dans  cette  consi^éfation  que  je  vois  les  difficultés  qui 
durent  essentiellement  contribuer  à  l'abandon  de  cette 
navigation  chez  les  anciens. 

((  Je  pense  qu'une  bonne  administration  doit  garantir 
l'entretien  du  canal,  qui  exigera  des  soins  sur  quelques 
points  de  son  cours ,  à  cause  de  sa  proximité  des  dunes , 
dont  la  formation  est  due  à  la  mobilité  des  sables  du 
désert.  Il  est  encore  des  considérations  secondaires, 
dont  l'analyse  fera  l'objet  du  mémoire  que  je  produirai 
à  l'appui  des  plans  et  détails  qui  y  sont  relatifs;  mais 
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c'est  à  Paris  seulement  qu'il  est  possible  de  faire  graver 
les  cartes  et  d  obtenir  le  complément  des  données  se'ces- 
saires  à  une  rédaction  définitive. 

((  Dans  une  spéculation  politique  et  commerciale  de 
cette  importance,  la  dépense  qu'exigera  le  rétablisse- 
ment du  canal ,  semble  être  le  dernier  des  obstacles  ;  car , 
4ût-elle  monter  de  25  à  3o  'millions ,  quel  intérêt  ne 
doit-on  pas  se  promettre  de  ces  avances ,  si  elles  ont 
pour  objet  le  retour  des  richesses  et  du  commerce  de 
rinde  '  par  sa  route  primitive  et  naturelle? 

«  Les  frais  d'entretien  pourraient  être  encore  avanta- 
getisement  couverts  par  la  mise  en  valeur  de  beaucoup 
de  terres  incultes  dans  l'Ouâdy ,  par  les  péages  et  autres 
droits  éventuels.  Mais  je  crois,  citoyen  premier  con- 
sul j  que  le  rétablissement  du  canal  des  deux  mers  est 
nécessairement  soumis  à  Tétat  présent  de  la  navigation 
du  golfe  Arabique  :  cependant  je  ne  doute  pas  que , 
d'une  part,  une  politique  ombrageuse,  et,  de  l'autre, 
rimpéritie  des  marins  du  pays ,  n'aient  beaucoup  exa- 
géré les  dangers  de  cfette  navigation.  C'est  donc  aux  na- 
vigateurs instruits  à  résoudre  cette  question  préalable , 
après  l'avoir  considérée  par  rapport  au  temps  et  à  la 
durée  <les  moussons ,  et  aux  difficultés  de  la  navigation 
de  ce  golfe*. 

«  Le  port  de  Soneys  est  d'ailleurs  susceptible  d'être 

■  Ces  travaax  n^exigeraient  même  "  On  Terra  plus  bas  que  cette 

ancua  sacrifice  de  la  part  du  goa-  question  est  résolue  d^une  manière 

vernement  ;  car  il  suffirait  de  con-  avantageuse  dans  notre  parallèle  de 

céder  les  terres  susceptibles  de  cul-  la  navigation  de  France  dans  Tlnde 

ture  dans  la  basse  Egypte,  et  qui  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  çt 

peuvent  acquérir  une  valeur  fou-  par  la  mer  Rou^ ,  faisant  suite  au 

cièrede  plus  de  deux  cents  millions,  périple  de  cette  mer. 
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amâiord j   quel  c[pe  soit  letat  d'abandon  qu*il   ait 

éprouvé ,  etc. ,  etc.  » 

Signé  Lb  PiiRE. 

§,  VII.  Anàljse  des  opérations  de  topographie  et  de 

nivellement* 

On  a  vu  qu*avant  de  commencer  le  nivellement  du 
canal ,  nous  nous  sommes  occupés ,  pendant  les  douze 
jours  que  nous  avons  passes  à  Soueys ,  d'une  opération 
préliminaire  et  essentielle  à  notre  travail  :  il  fallait ,  en 
effet,  nous  assurer  du  niveau  de  la  mer  Rouge,  auquel 
nous  devions  toujours  comparer  celui  des  différentes 
parties  du  canal ,  pour  bien  juger  ce  qu'il  avait  e'te'  au- 
trefois ,  et  ce  qu'il  pourrait  être  encore  un  jour.  Comme 
on  n'avait  point  d'observations  de  marées  d'e'quînoxe , 
c'était  une  circonstance  favorable  que  de  pouvoir  obser- 
ver les  làouvemens  de  la  mer  pendant  une  syzygie  de  la 
lune,  qui  se  trouvait  alors  dans  son  périgée;  les  vents 
qui  régnaient  du  sud ,  concouraient  encore  à  porter  la 
marée  dans  le  golfe  :  ainsi ,  quoiqu'on  ne  fût  pas  encore 
à  l'équinoxe,  on  avait  des  motifs  sufBsans  pour  consi- 
dérer la  marée  du  6  pluviôse  an  vu  (24  j^^^vier  1799) 
comme  répondant  au  maximum  de  l'élévation  de  la  mer 
Rouge,  et  juger  de  l'effet  que  celte  mer  aurait  pu  pro- 
duire si  les  anciens* lui  avaient  ouvert  une  décharge  à 
travers  l'isthme  qui  la  sépare  de  la  Méditerranée. 

Le  ^  même  jour ,  au  moment  où  l'on  observait  à 
Soueys  l'établissement  '  de  ce  port ,  on  repérait  à  la  tête 

>  ÉtaHissement^  henre  du  plein  de  la  mer,  les  jours  de  nouvelle  et  de 
pleine  lune  ,wdan8  un  port. 

É.  M.       XI.  '     n 
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et  dans  le  lit  même  du  canal  la  laisi^e  de  haute  mer;  et 
c  est  de  ce  repère  que  nous  sommes  partis  pour  faire  le 
nivellement  % 

Quoique  l'art  du  nivellement  ne  demande  que  des 
connaissances  élémentaires  de  géométrie,  il  est  toujours 
vrai  qu'il  exige  encore  dans  ses  applications  une  cer- 
taine habitude ,  et  surtout  une  attention  sévère  et  con- 
tinue, qui  prévienne  la  moindre  distraction.  Ceux  qui 
ont  fait  des  nivellemens  de  quelque  importance,  ont  dû 
se  convaincre  qu'il  est  possible  de  commettre  de  ces  er- 
reurs qui  ne  laissent  souvent  après  elles  aucune  trace 
qui  les  décèle j  elles  peuvent  naître  de  l'instrument,  de 
l'observation,  de  la  manœuvre  des  mires,  de  la  lecture 
des  résultats  sur  ces  mires ,  de  leur  inscription  sur  le 
registre,  et  enfin  du  calcul  pour  le  rapport  des  cotes  au 
plan  de  coniparaison  :  est-il  une  source  d'erreurs  aussi 
considérable  dans  toutes  les  autres  opérations  qui  exigent 
l'emploi  des  instrumens?  Un  doute  est  un  motif  suffi- 
sant pour  reprendre  l'opération  jusqu'à  son  origine; 
aussi  plusieurs  fois  n'ayons^nous  pas  hésité  deremonter 
à  plus  d'une  lieue  pour  dissiper  des  doutes  de  cette  na- 
ture :  ajant  fait  deux  fois.  le  nivellement  du  Mouqfâr 
à  Saba'h-bjâr,  dont  la  distance  est  de  J^o^o  mètres, 
nous  n'avons  trouvé  dans  les  deux  résultats  qu'une  dif- 
férence d'un  pouce  et  demi;  différence  qui,  répartie  sur 
les  onze  coups  de  niveau  entre  ces  deux  points,  donne 
seulement  une  ligne  |  pour  chacun  d'eux. 

■  Cest  au-dessus  du  même  point  plad  ;  celle  de  ce  point  de  départ 

que  Ton  a  supposé  le  plan  horizon-  est  de  i5o   pieds  supérieure  à  la 

tal  de  comparaison,  auquel  on  a  rap-  pleine  mer. 
porté  toutes  les  cotes  inscrites  au  *'  •   ' 


DES  DEUX  MERS.       -  99 

Cet  aveu  fait  assez  voir  combien  nous  avons  dû 
mettre  de  soins  pour  nous  affranchir  de  toute  espèce 
d'inquiétude,  et  pour  acquérir  dans  nos  résultats  la  con- 
fiance que  nous  voulions  nous-mêmes  inspirer.  Cette 
opération  était  longue  et  pénible  :  néanmoins  elle  devait 
être  accele're'e  par  diverses  considérations  ;  car  les  enne- 
mis faisaient  de  fréquentes  excursions ,  et  l'isthme  pou- 
vait devenir  le  théâtre  des  premières  actions  :  l'activité' 
était  encore  nécessaire  à  cause  de  nos  escortes ,  qui,  pla- 
cées au  cœur  des  déserts ,  y  éprouvaient  tous  les  besoins, 
et  ne  recevaient  que  de  mauvaise  eau,  que  nous  ne  pou- 
vions même  leur  distribuer  qu'a  vec  une  sévère  économie. 

L'importance  et  les  difficultés  d'une  semblable  opé- 
ration ,  qui  n'a  pu  être  vérifiée  par  une  seconde,  nous 
font  donc  un  devoir  de  rassembler  sous  un  seul  point 
de  vue  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  en  établir  et 
attester  la  précision.  Pour  remplir  toutes  ces  conditions 
d'exactitude  et  de  célérité ,  nous  nous  sommes  assujettis 
à  une  marche  simple  et  constante.  L'ingénieur  attaché  au 
niveau  prenait ,  à  chaque  station ,  les  résultats  recueillis 
par  deux  autres  ingénieurs  qui  dirigeaient  le  maniement 
des  mires  d'avant  et  d'arrière ,  et  tous  trois  se  les  com- 
muniqbaient  respectivement  à  chaque  coup  de  niveau. 

L'ordre  du  registre  était  tel,  qu'au  moyen  d'une  ad- 
dition ou  d'une  soustraction  oa  savait ,  à  chaque  sta- 
tion ,  les  hauteurs  respectives  du  terrain  pour  chacun 
des  points  sur  lesquels  on  avait  opéré;  elles  s'y  trou- 
vaient comparées  à  la  haute  mer  de  vive-eau ,  repérée  à 
l'embouchure  du  canal  à  Soueys.  Enfin  un  quatrième 
ingénieur  relevait  au  graphomètre  tous  les  points  de 
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statîop  j  et  formait  la  topographie  de  la  partie  de  Tisthme 
qui  devait  se  rattacher  aux  lieux  déjà  déterminés  par 
les  observations  astronomiques  du  Kaire ,  de  Belbeys , 
et  des  bouches  du  Menzaleh.  Mais  le  succès  de  ce  tra- 
vail dépendait  encore  de  la  bonté  de  l'instrument  que 
nous  devions  y  employer. 

L'avantage  essentiel  de  celui  dont  nous  nous  sonmies 
servis ,  c  est  qu'il  se  vérifie  par  lui-même  à  chaque  opé- 
ration, de  sorte  qu'il  n'apporte  aucune  erreur  dont, 
pour  ainsi  dire,  il  n'avertisse  en  même  temps  :  telle  est 
Futilité  qui  résulte  du  système  des  deux  lunettes  de  cet 
instrument.  En  effet ,  à  chaque  station ,  après  l'avoir 
posé  entre  les  deux  mires ,  la  bulle  étant  de  niveau  et 
les  deux  lunettes  croisées  en  sens  contraire ,  on  fixait 
avec  Tune  la  mire  d'avant ,  et  avec  l'autre  celle  d'ar- 
rière; ensuite  on  retournait  le  niveau;  et  il  suffisait 
qu'une  des  deux  lunettes  rencontrât  le  même  point  de 
la  mire  cpie  lautre  venait  de  déterminer,  pour  que 
l'instrument  fût  vérifié  :  s'il  avait  éprouvé  quelque  dé- 
rangement ,  on  le  k^ectifiait. 

Toutes  ces  conditions  étant  remplies ,  on  était  sûr  du 
coup  de  niveau  donné ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  pas  de  faute 
dans  la  manoeuvre  des  mires,  ou  d'erreur  dans  la  lecture 
des  cotes  indiquées  ;  aussi  les  avons-nous  constamment 
suivies  et  observées  nous-mêmes  :  mais  il  fallait  encore 
qu'elles  eussent  été  vues  bien  nettement  avec  les  lunettes; 
et  cette  condition  essentielle,  jointe  à  l'impossibilité  de 
bien  s'entendre  à  de  grandes  distances  et  de  franchir  les 
inégaUtés  du  terrain ,  devait  fixer  la  portée  de  nos  coups 
de  niveau.  Cette  portée  a  communément  été  réduite 
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entre  5  et  4oo  mètres  :  plus  loin ,  la  vue  était  troublée 
par  les  fortes  ondulations  que  faisaient  éprouver  aux 
lignes  de  graduation  de  nos  mires  les  vapeurs  qui  exis- 
tent toujours  dans  les  paities  basses  de  l'atmosphère^  et 
ce  n'était  que  pendant  les  trois  premières  et  les  deux  der- 
nières heures  de  la  journée,  que  nous  pouvions  aisément 
nous  étendre  jusqu'à  600  mètres  de  chaque  côté.  Enfin , 
d'après  cet  état  de  choses,  nous  n'avons  jamais  pu  niveler 
plus  de  deux  à  trois  lieues  par  jour  '  ;  et  cette  limite  de 
la  portée  de  nos  stations  est  la  première  et  la  principale 
cause  des  obstacles  physiques  que  nous  avons  rencontrés. 
Une  autre  cause  d'erreur  qu'il  importait  aussi  d'éviter, 
c'était  la  réfraction  ;  phénomène  si  difficile  à  bien  appré- 
cier, lorsqu'on  veut  avoir  égard  aux  variations  produites 
par  les  changemens  de  température  et  la  différence  des 
distances  où  l'on  observe  :  le  moyen  le  plus  simple  et  le 
plus  sûr  de  remédier  à  ces  inconvéniens  était  de  placer 
toujours  le  niveau  à  des  distances  égales  des  deux  mires. 
On  verra,  dans  le  registre  du  nivellement,  que  nous 
avons  rigoureusement  suivi  cette  loi  dans  notre  premier 
voyage ,  quoique  les  inflexions  du  canal  et  les  accidens 
du  terrain  ,  toujours  assez  sensibles  à  de  grandes  dis- 
tances dans  le  désert  le  plus  uni  ^  nous  forçassent ,  ou  à 
les  resserrer  considérablement  après  les  avoir  mesurées , 
ou  à  poser  et  déplacer  l'instrument  à  plusieurs  reprises  ; 

*  Les  niyelljemeDS  portant  an  clé-  de  loo  jonrs.  Nons  désirions  faire  la 

veloppement  de  60  iieues,  entre  le  vérification  de  cette  grande  opéra- 

Kaire ,  Péluseet  Soaejs,  n^ont  exigé  tion ,  ^e  nous  aurions  pu  effectuer 

que  a5  jonrs  de  travail  effectif  ;  mais  en  un  mois ,  dans  un  temps  où  Ton 

les  reconnaissances,  les  contre-temps  eût  été  affranchi  des  difficultés  in- 

et  les  marches  rétrogrades  ont  porté  séparables  de  Téiat  de  guerre, 
ce  temps,  pour  six  voyages,  à  plus 
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ce  qui  apportait  des  lenteurs  toujours  pénibles  dans  des 
marches  aussi  difficiles. 

Mais  dans  le  secon4  voyage ,  et  surtout  dans  le  troi- 
sième, où  des  incidens  de  toute  espèce  nous  ont  fait 
craindre  de  ne  pouvoir  jamais  achever  notre  entreprise , 
nous  avons  ëtë  obliges  d  abandonner  assez  souvent  cette 
méthode  infaillible,  mais  trop  lente,  et  nous  nous 
sommes  plus  ordinairement  arrêtes  aux  positions  déter- 
minées par  le  relief  du  terrain  que  nous  devions  franchir, 
pour  ne  pas  trop  multiplier  les  stations  et  pour  leur 
donner  plus  de  portée  '.  Cependant  nous  n'avons  cédé  à 
ces  conside'rations  qu'avec  circonspection ,  n'admettant 
jamais  des  différences  de  distances  trop  considérables  :  au- 
delà  de  5o  mètres,  leur  nombre  est  de  plus  en  plus  rare; 
et  quelquefois  seulement  elles  ont  surpassé  loo  mètres. 

Ainsi ,  quelle  que  soit  la  différence  de  chaleur  de  ces 
climats  par  rapport  au  nôtre ,  nous  avons  dû  la  regarder 
comme  inappréciable  dans  celle  de  la  réfraction,  en  y 
appliquant,  comme  nous  l'avons  fait,  les  corrections 
des  ^bles  dressées  d'après  les  expériences  et  observa- 
tions faites  en  Europe.  D  ailleurs,  cette  différence  de 
température  est  bien  moins  considérable  dans  la  saison 
où  nos  opérations  ont  été  faites  <  Thiver  et  l'automne 
des  années  vu  et  vni  (  1798  et  1799). 

Au  retour  de  la  dernière ,  nous  avons  voulu  faire  au 
Raire  des  expériences  sur  la  réfraction ,  afin  de  la  corri- 

'  Le  nombre  des  stations  où  les  à  la  Méditerranée,  sur  un  déyelop- 

coopsde  niveau  d^avant  et  d^arrière  pement  de  i8o,852  mètres  (92,790 

ont  porté  sur  des  distances  inégales,  toises)  ,  équivalons  à  40  lieues  7  de 

est  de  39,  sur  les  34a  auxquelles  a  2283  toises, 
donné  lieu  le  nivellement  de  Soupys 
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ger  d'après  des  observations  particulières  à  cette  latitude  ; 
mais  la  tempe'rature  s'est  trouvée  trop  peu  élevée,  et  les 
résultats  que  nous  avons  obtenus,  trop  peu  sensibles  pour 
les  préférer  à  ceux  des  tables  que  nous  avons  adoptées. 

U  faut  encore  considérer  que  les  quantités  que  nous 
pouvons  avoir  négligées  en  prenant  ce  parti ,  ne  s'accu- 
mulent pas ,  mais ,  au  contraire ,  qu'elles  se  compensent 
d'elles-mêmes,  puisque  ces  inégalités  de  distances  doivent 
avoir  lieu  tantôt  en  avant  et  tantôt  en  arrière.  Et  en  effet , 
après  avoir  calculé  avec  soin  les  différences  du  niveau 
vrai  au  niveau  apparent  pour  ces  mêmes  cas ,  et  avoir 
combiné  ces  corrections  avec  celles  dont  nous  venons 
de  parler,  la  dernière  cote,  celle  de  la  mer  Rouge,  que 
nous  avions  déjà  déterminée  sans  y  avoir  égard,  n'a 
varié  que  de  o^  i  °  9*.  Ainsi ,  en  admettant  que  cette 
variation  dut  être  de  six  pouces ,  c'est-à-dire  qu'il  y  ait 
eu  une  erreur  plus  que  triple  dans  la  correction ,  faute 
d'avoir  exprimé  dans  le  calcul  toute  l'intensité  de  la  ré- 
fraction ,  ce  maximum  d'erreur  est  peu  considérable  pour 
une  opération  si  étendue;  et  c'est  sans  doute  un  résultat 
satisfaisant,  que  de  pouvoir  garantir,  à  moins  d'un  demi- 
pied  près ,  la  différence  du  niveau  des  deux  mers. 

EnGu ,  la  confiance  que  nous  avons  dans  ce  résultat , 
est  motivée  sur  les  précautions  que  nous  avons  prises 
dans  le  cours  des  opérations,  sur  le  choix  des  ingénieurs 
qui  ont  successivement  opéré ,  et  sur  la  justesse  de  l'ins- 
trument dont  nous  nous  sommes  servis*  Nous  allons 
donner,  dans  le  tableau  suivant ,  l'extrait  du  journal  du 
nivellement  pour  les  principaux  points  de  l'isthme,  et 
passer  à  l'examen  de  ces  résultats. 
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§•  YIIL  Ejcamen  des  résultats  du  nivellement,  rapportés 
aux  crues  du  Nil,  sur  le  meqyds  de  Roudalu 

Pour  mieux  apprécier  les  rapports  des  résultats  prin* 
cipaux  du  nivellement,  extraits  du  registre  des  opéra- 
tions, nous  avons  fait  un  tableau  (pL  14)  qui  présente 
la  correspondance  et  Tordre  respectif  de  ces  résultats  ; 
ils  j  sont  considérés  par  rapport  à  la  graduation  de  la 
colonne  du  meqyâs ,  qui  est  expripiée  en  mètres ,  en 
pieds  de  France  et  en  coudées.  Nous  y  avons  rapporté  \ 
i^.  les  crues  du  Nil,  dont  les  mouvemens 'journaliers 
ont  été  observés  et  consignés  pendant  trois  années  con- 
sécutives; 2^.  les  marées  du  golfe  Arabique  à  Soueys; 
3^.  celles  de  la  Méditerranée  sur  la  côte  de  la  baie  de 
Faramâ,  au  nord  des  vestiges  de  Peluse;  4^.  le  niveau 
respectif  des  différens  points  du  sol  de  l'isthme,  tant 
sur  la  direction  de  l'ancien  canal ,  que  sur  celle  qui  en 
dérive ,  du  Mouqfâr  à  la  bouche  de  Tyneh. 

Or ,  ayant  adopté  dans  ce  tableau ,  pour  plan  général 
de  comparaison ,  le  niveau  de  la  crue  de  1798 ,  que  nous 
avons  admise  comme  terme  de  l'abondance,  dans  le  sys- 
tème actuel  des  irrigations ,  on  voit , 

i^.  Que  la  pente  du  Nil,  depuis  le  Kaire  jusqu'à  la 
Méditerranée,  est ,  aux  termes  des  bonnes  crues ,  comme 
fut  celle  de  Fan  vu  (  1 799) ,  de  39^*  7®  3* ,  qxii ,  répartis 
sur  un  développement  de  1 35,ooo  toises  (  ou  69  lieues 
et  demie  de  2273  toises) ,  qu'offre  le  Nil  depuis  le  me- 
qyâs  jusqu'au  boghâz  de  Rosette ,  donnent  une  pente 
moyenne  de  neuf  pouces  par  lieue; 
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2^.  Que  la  pente  générale,  réduite  à  1 6  pieds  3  pou- 
ces^ans  les  basses  eaux,  ne  donne  plus  que  quatre  pou- 
ces par  lieue  ; 

5^.  Que  le  Nil ,  dans  les  hautes  eaux ,  est  supeneur  à 
la  haute  mer ,  à  Soueys ,  deg^»  i**  3* ,  et  à  la  basse  mer , 
de  i4*^*  7^  3'  seulement; 

4^.  Que  la  différence  de  niveau  entre  les  hautes  ma- 
rées à  Soueys  et  les  basses  mers  à  Tyneh ,  est  de  3o<i«  6**  ; 

5^.  Que  1  élévation  des  eaux  à  Bubaste,  en  admettant 
même  celle  qui  dut  être  plus  considérable  lorsque  la 
branche  Pélusiaque  fermait  la  partie  orientale  du  Delta 
et  recevait  lui  plus  grand  volume  d  eau,  ne  produit  que 
trois  à  quatre  pieds  de  pente  vers  Soueys ,  et  encore 
n'est-ce  que  pendant  le  moment  de  la  basse  mer  dans 
ce  port  :  ce  résultat  démontre  suffisamment  le  vice  du 
canal  des  Rois,  et  la  nécessité,  reconnue  postérieure- 
ment par  les  Arabes ,  de  remonter  là  prise  d'eau  ;  ce 
qu'ils  ont  fait  en  la  portant  à  Postât,  situé  vis-à-vis  de 
l'île  Roudah  j 

6^  Que  les  eaux  repérées,  le  4  brumaire  an  ix  (26 
octobre  1800),  dans  le  canal  vis-à-vis  du  Mouqfâr, 
offrent  un  terme  moyen  de  la  pente  totale  du  Nil;  ré- 
sultat satisfaisant,  puisqu'il  est  dans  le  rapport  des  dis- 
tances de  ce  site  au  Kaire  et  à  la  mer  ; 

7®.  Que  les  eaux ,  d'après  leur  pente  naturelle  à  la 
même  époque,  durent  s'élever  de  huit  à  neuf  pieds  sur 
le  sol  des  puits  de  Saba'h-byâr,  et  se  répandre  à  l'est, 
dans  la  vallée,  jusque  vers  Cheykh-Henâdy  :  tous  ces 
terrains  étaient  en  effet  sous  les  eaux  en  brumaire  an  ix 
(  octobre  et  novembre  1 800  )  ;  elles  couvraient ,  au  pour- 
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tour  du  Gebel-Krayeh',  une  étendue  de  a  à  Sooo 
arpens; 

8^.  Que  le  bassin  des  lacs  amers  serait  susceptible  de 
recevoir,  dans  quelques  parties,  plus  de  5o  pieds  de 
hauteur  d  eau,  soit  que  cette  eau  vienne  du  Nil,  soit 
qu'on  la  de'rive  du  golfe  Arabique  j 

g^.  Que  le  canal ,  vers  le  golfe ,  aurait ,  dans  1  état 
actuel  des  choses ,  à  son  débouché  dans  les  lacs ,  1 2  à  1 5 
pieds  de  hauteur  d*eau  de  mer  j  quantité  déjà  suffisante 
pour  la  navigation ,  si  Ion  voulait  la  rétablir. 

10®.  On  voit  enfin  par  ce  tableau ,  que,  sous  la  même 
latitude ,  entre  Souejs  et  le  Kaire ,  le  Nil ,  en  atteignant 
le  milieu  de  sa  crue ,  donne  un  niveau  moyen  des  plus 
hautes  aux  plus  basses  eaux  de  la  mer  Rouge. 

On  doit  conclure  d^  l'accroissement  des  cotes  du  ni- 
vellement dans  tout  le  cours  deTOuâdy ,  que ,  si  la  mer 
n'avait  pas  été  retenue  à  Soueys ,  elle  eût  opéré  une 
submersion  désastreuse;  et  cette  considération  motive 
aussi  la  nécessité  de  l'euripe  dont  parle  Strabon ,  lequel 
avait  pour  objet  d'empêcher  la  marée  de  pénétrer  dans 
rintérieur.  Elle  a  pu  motiver  encore  l'établissement 
d'une  digue  que  Ton  dit  avoir  été  &ite  par  les  Arabes , 
à  rissue  du  canal  dans  la  mer ,  à  Soueys ,  et  dont  quel- 

■  Le  Gehel-Krayeh  est  un  pla-  carpes;  quelques  points  seulement 
teaii  isolé,  qui  parait  fort  considé-  offrent  des  rampes  rapides  qui  per- 
rable  de  loin  par  Teffetdu  mirage:  mettent  d^j  monter.  De  son  som- 
la  plaine  basse  et  saline  qui  est  au  met  on  découvre  le  vaste  horizon  du 
nord ,  s^appelle  Deneb  el'Temsàk  désert  ;  il  semble  être  un  reste  du 
(Queue  du  Crocodile}.  sol  primitif  dont  les  eaux  ont  suc- 
Ce  plateau  est  une  roche  calcaire  cessivement  réduit  Pétendue  ;  il  était 
de  40  à  5o  pieds  de  hauteur,  et  de  entouré  d''eaa  après  la  crue  de  Tan  ix 
35o  toises  de  longueur,  sur  60  à  (1800}. 
'  80  de  largeur  :  ses  bords  sont  es- 
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qœs  vestiges  semblent  confirmer  ce  que  la  tradition 
nous  en  transmet. 

Il  est  donc  certain ,  d  après  Texamen  de  ces  résultats , 
que  les  eaux  de  la  mer  Rouge  sont  susceptibles  de  cou* 
yrir  les  terres  du  Delta,  et  que  les  craintes  de  cette  sub- 
mersion n'étaient  que  trop  fondées  chez  les  anciens, 
dans  ces  temps  reculés  où  le  Delta  et  le  lit  même  du  Nil 
étaient  incontestablement  moins  élevés. 

Pour  ne  pas  donner  ici  des  développemens  surabon- 
dans  qui  pourraient  atténuer  l'intérêt  des  faits ,  nous 
laissons  aux  savans  à  expliquer  particulièrement  les 
causes  de  la  différence  qui  existe  entre  le  niveau  de  la 
mer  Rouge  et  celui  de  la  Méditerranée  ;  différence  dont 
il  paraît  qu'on  ne  doit  plus  douter  d'après  nds  opéra- 
tions, qui  confirment,  à  cet  çgard,  l'assertion  des 
anciens. 

CHAPITRE  IL 

De  Vétat  ancien  du  canal.  —  De  son  état  moderne^  —  De 
sa  navigation  dans  les  temps  anciens*  -—  De  son  réta- 
blissement par  les  musulmans^  —  Des  causes  de  son 
dépérissement  et  de  son  abandon*  —  Examen  géolo- 
gique de  l'isthme. 

§•  L  De  Vétat  ancien  du  canal. 

L'ancien  canal  de  la  mer  Rouge  au  Nil ,  dans  son 
tracé  primitif  et  sous  sa  dénomination  defossa  Regum. 
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(canal  des  Rois),  ëtait  une  xlërÎTation  de  la  branche 
Pëlusîaque,  près  de  Bubaste,  sous  les  Pharaons,  les 
rois  de  Perse  et  les  Ptolemees,  qui  lavaient  fait  faire. 
Nous  ferons  mention  des  modifications  qu'y  ont  appor- 
te'es  les  Romains  sous  Adrien ,  et  les  Arabes  sous  O'mar, 
pour  obvier  aux  inconve'niens  qu'avait  presente's  cette 
première  direction.  Si  nous  considérons  ses  vestiges  et 
le  sol  qu'il  traversait ,  nous  voyons  qu'il  devait  compor- 
ter quatre  parties  principales  et  distinctes. 

La  première  consistait  dans  la  dérivation  de  la  bran- 
che Pe'lusiaque,  depuis  la  prise  d'eau  près  de  Bubaste 
jusqu'à  l'entrée  de  l'Ouâdy  :  elle  se  dirigeait  à  l'est,  et 
traversait  les  terres  cultivées  ^  sur  environ  cinq  lieues  de 
développement. 

La  seconde  occupait  tout  le  cours  de  l'Ouâdy ,  sur 
une  direction  prolongée  à  l'est,  vers  le  Serapeum,  et 
sur  une  longueur  de  quinze  lieues. 

La  troisième  comprenait  la  traversée  des  lacs  amers , 
dont  la  direction  fait  une  inflexion  au  sud-est,  sur  huit 
à  neuf  lieues  d'e'tendue. 

La  quatrième  enfin  achevait  la  communication  jus-* 
qu'au  golfe  Arabique,  par  une  nouvelle  inflexion  au 
sud ,  sur  cinq  lieues  de  longueur. 

Il  résultait  de  ces  différentes  parties  un  développe- 
ment total  de  25  lieues  de  canal  et  de  53  lieues  de  navi- 
gation, y  compris  le  trajet  des  lacs.  Cette  distance, 
qui,  d'après  Hérodote,  e'tait  de  quatre  journées  de  na- 
vigation ,  réduirait  la  journée  à  huit  lieues  f  ce  qui  parait 
peu  considérable,  et  doit  faire  supposer  que  cette  navi- 
gation, où  Ton  employait  des  trirèmes,  se  faisait  rare- 
É.  M.      XI.  8 
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ment  à  la  voile,  et  presque  toujours  à  la  rame,  ou  le 
plus  souvent  à  la  cordelle. 

Sa  largeur...  Les  historiens  diffèrent  beaucoup  sur 
la  largeur  du  canal  :  Hérodote  dit  qu'il  était  assez  large 
pour  recevoir  deux  trirèmes  de  front;  Strabon  dit  qu'il 
avait  cent  coudées  (environ  i5o  pieds);  Pline  ne  lui 
donne  que  loo  pieds.  Mais  il  est  facile  de  concilier  ces 
divers  auteurs ,  en  conside'ranl  que  le  canal ,  qui  traver- 
sait des  terrains  hauts  et  bas  de  différente  nature,  ne 
pouvait  avoir  reçu  et  conservé  un  profil  constant.  Nous 
motiverons  également  l'admission  de  ces  variations  dans 
notre  projet ,  parce  qu'elles  sont  inévitables  dans  les 
différens  biefs ,  soit  pour  les  terres  végétales ,  soit  pour 
les  sables  mouvans  ou  pour  les  terres  salines  et  gyp- 
seuses  du  désert  et  comme  il  en  existe  dans  les  vestiges 
du  canal  et  des  digues.  Ainsi ,  ceux  qui  ont  dit  que  ce 
canal  avait  cent  coudées  de  largeur  plus  ou  moins,  ont 
pu  dire  vrai  j  mais  il  restait  à  indiquer  sur  quels  points 
de  son  cours  existait  la  largeur  qu'ils  lui  donnaient.  On 
voit  seulement  que ,  dans  son  minimum  de  largeur,  il  en 
avait  assez  en  effet  pour  recevoir  deux  trirèmes  de  front. 
Sa  profondeur...  Pline  seul  a  déterminé,  mais  exa- 
géré ,  la  profondeur  du  canal  ;  car  il  dit  qu'elle  était 
de  5o  pieds  :  Strabon  dit  seulement  qu'elle  était  suffi- 
sante pour  des  navires  d'un  grand  port.  On  donnait 
alors  le  nom  de  fjuvpiocpo^q  à  ceux  qui  pouvaient  avoir  20 
à  24  pieds  de  largeur;  ce  qui  suppose  un  tirant  d'eau 
de  10  à  12  pieds.  Or,  dans  cette  hypothèse,  il  ne  pou- 
vait se  trouver  moins  de  i5  pieds  d'eau  dans  le  canal; 
et  cette  quantité  devait  être  plus  considérable  dans 
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VOuâdy ,  où  l'on  n'eut  que  des  digues  à  élever ,  le  fond 
de  cette  vallée  étant  naturellement  plus  bas  que  ne  de- 
vait être  celui  du  canal,  qui,  comme  on  Ta  dît,  n'exi- 
geait que  1 2  à  1 5  pieds  d'eau  :  mais ,  cette  profondeur 
n'étant  pas  nécessaire  pour  les  bâlimens  du  Nil ,  il  est  à 
croire  que  le  canal  avait  été ,  creusé  pour  recevoir  des 
navires  pouvant  naviguer  sur  la  mer,  au  moins  avant 
les  Arabes,  qui  paraissent  ne  l'avoir  recreusé  que  pour 
les  besoins  d'une  petite  navigation. 

Sa  pente. . .  Aucun  de  ces  liistoriens  n'a  dit  quelle 
avait  été  la  pente  du  canal;  mais  nous  avons  déjà  con- 
clu de  nos  opérations  ;  qu'elle  a  dû  être  insuffisante  et 
devenir  le  principal  obstacle  à  l'établissement  régulier 
de  la  navigation.  En  effet ,  en  admettant  même  que  les 
crues  du  Nil  s'élevassent  plus  haut ,  dans  ces  temps-là , 
à  Bubaste ,  la  branche  Pélusiaque  recevant  alors  un  vo- 
lume d'eau  plus  considérable,  on  voit  qu'en  supposant 
cette  pente  de  cinq  à  six  pieds  pour  les  crues  les  plus 
favorables ,  la  navigation  devait  être  de  bien  courte  du- 
rée ,  à  cause  du  décroissement  rapide  du  Nil  ;  ce  qui  ne 
répondait  pas  au  but  qu'on  s'était  proposé ,  indépen- 
damment des  difficultés  occasionées  par  les  courans  et 
les  manœuvres  de  l'euripe  ' . 

Les  digues  devaient  encore  différer  dans  leurs  dimen- 
sions, puisqu'elles  résultaient  des  déblais,  dont  le  vo- 
lume variait  comme  le  terrain  naturel  :  elles  étaient 
aussi  plus  distantes  dans  les  sables  mouvans ,  comme  on 
le  voit  encore  au  nord  d'Abou-Reycheyd ,  où  leurs  ves- 

■  Eufipe,  ou  barrière,  que  Strabon  dit  ayoir  ëtc  placée  an  déboucbe 
du  canal  à  Arsinoé,  ou  CUopatris,  Voyez  la  note  >  de  la  page  i3S. 

8. 
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tiges  sont,  espaces  de  5o  à  40  toises  j  et  cet  ëcarlement 
des  digues  e'tait  ïXK)live'  sur  ce  que  les  sables,  vu  leuv 
mobilité,  prennent  naturellement  un  plus  grand  degré 
d'inclinaison  dans  leur  talus. 

§.  IL  De  Vétat  moderne  du  canaL    * 

Les  vestiges  qu'on  retrouve  de  lancien  canal ,  rap- 
pellent assez  la  division  que  nous  venons  de  faire  des 
quatre  parties  dont  il  se  composait.  Nous  allons  décrire 
leur  e'tar pre'sent ,  eu  suivant  le  même  ordre,  du  Nil  à 
la  mer  Rouge. 

Première  partie»  Tout  le  terr^iin  entre  l'ancienne  prise 
d'eau,  dans  la  Pelusiaque  à  Bubaste,  et  A'bbâçeh,  à 
l'entrée  de  TOuâdj ,  est  en  pleine  culture;  c'est  un  sol 
d'alluvions,  que  le  Nil  couvre  annuellement  dans  sa 
crue,  et  dont  le  niveau  correspond  sensiblement  à  celui 
du  Delta,  auquel  il  touche  immédiatement.  Il  n'est  pas 
de  terre  plus  facile  à  fouiller,  et  d'une  consistance  plus 
propre  à  la  formation  des  digues  ;  ce  qui  présente  des 
avantages  pour  le  rétablissement  de  cette  première  par- 
tie du  canal. 

Deuxième  partie.  Plus  on  considère  la  vallée  des 
Toumjlât^  qui  n'offrirait  pas  encore  de  solution  de 
continuité'  sans  la  digue  construite  au-dessous  du  Râs- 
el-Ouâdy ,  plus  on  est  convaincu  que  le  Nil  a  du  y  cou- 
ler autrefois.  Ce  n'a  pu  être,  à  la  vérité',  qu'à  une 
époque  très-reculée ,  puisque  Jes  anciens ,  en  remon- 

'  Toumyldt^  nom  de  la  principale  tribu  d* Arabes  qui  occupe  cette 
Tallée. 
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tant  jusqu'à  Homère,  citent  laPelusiaque  comme  étant 
la  plus  orientale  de  toutes  les  branches  du  Nil;  mais, 
quoique  cette  vallée  de'bouche  aussi  vers  Pe'luse ,  elle  ne 
peut  être  prise  pour  le  lit  de  la  Pélusiaque ,  dont  l'exis- 
tence au  nord  de  Sâlehyeh  est  suffisamment  constatée. 
Sa  longueur  totale,  depuis  A'bbâçeh  jusque  vis-à-vis 
le  santon  Cheykh-Henâdy ,  où  elle  de'bouche  dans  les 
lacs  amers,  est  de  50,000  toises,  ou  i5  lieues  environ. 

Depuis  son  origine  à  A'bbâçeh  jusqu'au  Râs-el- 
Ouâdy,  cette  vallée,  dont  la  largeur  varie  de  1000  à 
i5oo  toises,  contient  plus  de  1 5, 000  arpcns  susceptibles 
deculture.  Après  la  crue  conside'rable  del'anix  (  1800) , 
il  y  avait  i5 ,  20  et  26  pieds  d'eau.  On  a  vu  ^  par  la  rç- 
traite  des  eaux ,  que  les  environs  d' A'bbâçeh  se  décou- 
vrent d'abord;  qu'ensuite  le  terrain  voisin  du  Râs-el- 
Ouâdy  se  dessèche,  et  qu'enfin  les  limites  des  eaux  se 
resserrent  successivement  vers  le  pied  de  la  duned'Abou- 
Nechâbeh.  Cette  déclivité'  du  sol  vers  le  sud-est  de  la 
valle'e  semble  être  re'sulte'e  d'un  courant  que  les  vents 
habituels  du  noid-ouest  ont  porte  vers  cette  rive  op- 
pose'e. 

Depuis  trente  ans,  les  Arabes  n'avafent  pas  vu  de 
crue  aussi  considérable;  et  ils  estimaient  ne  pouvoir 
commencer  la  culture  avant  Tété,  au  moins  dans  les 
parties  les  plus  basses.  La  profondeur  de  cette  vallée 
parait  avoir  été  plus  considérable  encore,  à  en  juger 
par  lés  fosses  ou  puisards,  dont  la  coupe  verticale  offre 
des  dépôts  de  limon  à  1 5  pieds  en  contre-bas  du  sol  en- 
vironnant; et  il  peut  en  exister  encore  à  une  plus  grande 
profondeur. 
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Cette  vallée  a  dû  être  aussi  beaucoup  plus  large; 
mais  les  dunes  qui  la  bordent  au  sud ,  empiètent  cons- 
tamment ,  et  finiront  par  la  combler  totalement.  Cette 
considération  a  pu  de'terminer  les  anciens  à  établir  le 
canal  sur  le  bord  opposé,  où  le  sol  adjacent  du  désert 
est  plus  bas  et  moins  sujet  aux  envahissemens  des 
sables;  au  lieu  que  celui  du  sud ,  qui  est  supérieur  de  20 
à  3o  pieds  au  fond  de  la  vallée,  se  termine  par  des  dunes 
de  40  ^  ^o  pieds  de  bauteur ,  qui  forment ,  sur  tout  son 
cours ,  une  chaîne  continue  et  assez  régulière. 

Le  canal  existe  en  effet  au  nord,  sans  interruption, 
sur  26,000  toises  de  développement;  il  est  encore  assez 
profond  dans  quelques  parties  :  son  curement  offre  un 
travail  d'autant  plus  facile  jusqu'au  Râs-el-Ouâdy ,  que 
son  lit  est  supérieur  au  sol  de  cette  vallée ,  et  que  son 
comblement  n'est  dû  qu'aux  dépôts  successifs  du  limon 
du  Nil.  I^es  Arabes  en  cultivent  le  fond  avec  succès.  Il 
se  réunit,  au  Râs-el-Ouâdj ,  avec  un  second  canal  dont 
on  retrouve  des  vestiges  assez  étendus ,  au  sud ,  et  au 
pied  des  dunes  de  la  vallée.  Ce  dernier  serait-il  le  canal 
primitif,  ou  n  aurait-il  eu  pour  objet  que  l'irrigation 
et  le  dessèchement  de  la  vallée  ?  Nous  ne  pouvons  l'as- 
surer, 

A  l'est  du  Râs-el-Ouâdy ,  la  vallée  se  resserre  ;  et  le 
canal ,  qui  n'est  pa^  fort  éloigné  des  dunes ,  a  presque 
disparu  sous  les  sables ,  dont  le  mouvement  vers  le  nord 
est  très-sensible.  Quoique  plus  éloignées ,  sans  doute , 
lors  de  l'établissement  du  canal ,  ces  dunes  en  ont  in- 
sensiblement opéré  le  comblement,  qui  a  dû  s'accélérer 
dès  qu'on  a  cessé  les  travaux  défensifs,  de  culture  et 
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d'irrigation,  pour  y  entretenir  quelque  vcge'tation '. 

Cette  marche  des  dunes,  due  aux  vents  du  sud,  serait 
encore  accélérée  sans  la  réaction  des  vents  du  nord ,  qui 
ralentit  leur  tendance  à  combler  la  vallée  vers  cette 
rive,  où  ces  dunes ,  plus  élevées ,  sont  extrêmement  mo- 

biles  :  cette  considération  devient  un  motif  pour  éloigner 
le  nouveau  canal  de  ce  front  redoutable,  en  employant, 
d  ailleurs,  des  moyens  de  défense  qu'on  poun^ait  obtenir 
des  plantations  du  genre  de  celles  qui  existent  au  som- 
met de  ces  dunes'. 

Il  existe,  à  2000  toises  à  lest  du  Râ's-el-Ouâdy,  une 
digue  transversale  d'environ  5oo  toises  de  longueur,  qui 

■  Ces  travaux  défensifa  contre  les  quinze  années ,  des  arbres  de  i8  ù 

sables  et  le  mouTement  des  dunes  20  pouces  de  circonférence, 

sont  assez  familiers  sur  nos  côtes  y  *  Vàoya,  Il  existe  un  mémoire  de 

entre  la  Somme  et  TËscaut  \  nous  Tingénienr  en  chef  Grande! as  sur 

en  avons  long-temps  dirigé  de  scm-  les  dunes  d^Ambleteuse  :  on  y  trouye 

blables,  soit  pour  fixer  les  dunes,  la  nomenclatui;e  des  plantes  vivaces 

soit  pour  prévenir  les  irruptions  de  et  annuelles  propres  à  la  fixation  des 

la  mer  et  la  rupture  de  ces  barrières  sables  et  des  dunes.  Ce  mémoire 

mobiles ,  soit  enfin  pour  prévenir  le  avait  pour  objet d^appeler  les  regards 

comblement  des  ports,  et  mainte-  <]u  gouvernement  sur  le  desséche- 

nir  les  écoulemens  quVxigent  Tagri-  ment  des  marais  de  la  Sclaque,  pe- 

culture  et  la  salubrité  des  ci)ni|)a-  tite  rivière  dans  la  Tallée  de  Mar- 

gnes-Cest  particulièrement  vis-à-vis  quise,  dont  les  eaux,  par  leur  sta- 

Blanckenbergf  à  Testd^Ostende ,  que  gnation ,  enlevaient  des  terrains  con- 

ces  travaux  sont  toujours  indispen-  sidérables  à  la  culture ,  et  causaient 

sables,  à  cause  des  inondations  dé-  annuellement  des  maladies  funestes 

sasireuses  qui  en  résulteraient  dans  aux  habitans  du  canton.  Les  tra- 

Tintérieur,  si  la  mer  s^ouvrait  an  vaux  dirigés  par  M.  Grandclas  ont 

passage  dans  ces  dunes.  On  peut  con-  fait  cesser  tous  les  maux  et  répand  u 

sulter,  à  cet  égard ,  le  mémoire  de  la  vie  où  elle  était  constamment 

ring^nieur  en  chef  Bremontier^  sur  menacée. 

les  dunes  et  sur  les  plantations  qu'ail  L^o;^^ est  le  jonc  naturel  du  sable  ; 

«  faites  dans  les  landesde  Bord  eaux  y  cVst  un  roseau  :  on  Tarrache  où  il 

de  5  à  6000  arpens  mis  en  valeur  avec  est  moins  néces.<iaîre ,  et  on  le  re- 

un  succès  inespéré  :  ces  plantations  plante  par  faisceau  en  quinconce, 

en  pinU  et  mélèzes  ont  donné)  en  sur  les  dunes  qu^on  veut  fixer. 
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rattadie  les  deux  bords  de  la  vallëe;  elle  n*a  pu  étreeta- 
blie qu après  labandon  du  canal ,  et  pour  empêcher  les 
crues  de  se  répandre ,  en  pure  perte ,  dans  cette  partie 
inférieure  de  la  vallée,  moins  susceptible  de  culture. 
Cette  digue  a  été'  rompue  par  la  force  des  eaux  en  Fan  ix 
(  1 800 ) ,  comme  on  la  dit  précédemment.  Son  talus j 
à  louest,  est  fort  allongé^  mais  le  talus  opposé  est 
fort  rapide  :  on  y  retrouve  au  pied  1  ancien  canal ,  dont 
les  bords  sont  très-boisés;  on  le  suit  sur  2000  toises^ 
après  lesquelles  on  le  perd  sur  peu  de  distance  ;  il  repa- 
raît sur  4^0  toises  de  longueur,  et  les  digues  y  ont 
beaucoup  d'élévation  :  il  se  dirige  encore  sous  les  dunes , 
et  on  ne  le  retrouve  qu'à  2000  toises ,  près  d'Abou- 
Keychejd ,  d'où  il  redescend  presque  sans  interruption 
jusqu'au-delà  du  Mouqfâr ,  sur  plus  de  3ooo  toises  de 
développement.  Dans  cette  dernière  distance ,  la  vallée 
est  très-étroite  ;  mais  le  sol  du  désert  est  moins  élevé , 
et  les  dunes  y  sont  plus  basses. 

Les  traces  du  canal  ne  sont  plus  sensibles  jusqu'à 
4000  ,toises  de  distance',  où  elles  reparaissent  sous  de 
grandes  dimensions ,  à  la  hauteur  de  Cheykh-Henâdy. 
Dans  cette  dernière  partie ,  la  vallée  est  plus  ouveite;  le 
côté  nord  est  remarquable  par  un  abaissement  du 
sol  et  une  végétation  extrêmement  abondante ,  qui  a 
l'aspect  d'un  bois  taillis.  On  retrouve  encore  dans  cette 
partie  la  dérivation  d'un  canal ,  dirigée  au  nord  sur  un 
monticule  de  décombres  qui  a  pu  être  le  site  d'une  an- 

/ 

ë 

'  Il  Q^a  peat-étre  jamais  existé  la  largeur  de  la  vaUée  pour  en  inon- 
de digues  dans  celle  partie,  où  les  dcr  le  sol  et  entretenir  de  la  Tégéta* 
eaux  ont  pu  être  répandues  sur  toute    tion  sur.  ses  bords. 
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cienne  ville ,  que  nous  croyons  devoir  rëpondîe  à  Thau" 
hastum,  comme  nous  le  motiverons  plus  bas.  Une  des 
digues  se  prolonge  à  l'est  dans  le  désert ,  et  jsemble  sépa- 
rer le  bassin  des  lacs  amers  d'une  plaine  basse  et  saline 
qui  se  dirige  au  nord  vers  le  Rds-el^Moyeh  (la  tête  des 
eaux).  Cette  partie  de  la  vallée ^  depuis  le  Râs-el- 
Ouâdy  jusqu'au  Serapeum,  ofTrif'ait  encore  plus  de  5 
à  6000  arpens  à  la  culture ,  indépendamment  de  beau- 
coup de  terrains  vagues  propres  au  pâturage  des  bes- 
tiaux des  Arabes ,  et  aux  plantations  dont  le  sol  est  sus- 
ceptible. » 

On  voit  enfin  que  ces  lieux  furent  long-temps  habités  : 
les  vestiges  multipliés  qu'on  y  retrouve ,  en  sont  la  preuve 
matérielle  et  irrécusable.  Nous  en  traiterons  plus  bas, 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  la  géographie  ancienne  de 
l'isthme. 

Troisième  partie»  Les  lacs  amers,  lacus  amari  des 
Latins,  Bahr-el-Temsâh  (ou  mer  du  Crocodile)  des 
Arabes ,  nommés  aujourd'hui  Cho'ejb  ou  Bahr-ibn^ 
Meneggy  (mer  de  Beh-Meneggy) ,  ont  de  longueur,  de- 
puis le  Serapeum  jusqu'à  la  renaissance  du  canal, 
22,5oo  toises.  Leur  plus  grande  largeur,  dans  leur 
surface  indéterminée,  est  de  5  à  6000  toises j  leur  pro-» 
fondeur,  qui  varie,  est  plus  considérable  dans  le  centre, 
où  l'on  pourrait  trouver  plus  de  dix  brasses  d'eau. 

Le  vaste  bassin  de  ces  lacs  est  actuellement  dessédié  -, 
il  y  existe  seulement  une  cunette  remjdie  d'eau  extrême- 
ment salée  et  amëre  :  elle  est  d'un  accès  très-difficile,  à 
cause  des  boues  molles  et  salines  qui  s'étendent  assez 
loin  sur  ses  bords,  et  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
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à  franchir  dans  le  cours  de  nos  opérations'.  On  y  re- 
marque un  plateau  salin ,  elevë  de  cinq  à  six  pieds ,  et 
plus  ou  moins  épais ,  recouvrant  un  fond  vaseux,  et  qui , 
percé  sur  quantité  de  points ,  laisse  voir ,  à  huit  et  dix 
pieds  de  profondeur ,  de  l'eau  limpide  et  extrêmement 
amère  :  ces  fosses,  de  quelques  pieds  de  diamètre,  sont 
^  autant  de  précipices ,  mais  moins  dangereux ,  puisqu'on 
peut  les  éviter ,  que  ceux  qui  pourraient  s'ouvrir  fortui- 
tement sous  les  pas  des  voyageurs;  les  Arabes  ne  s'y 
hasardent  pas  sans  nécessité.  Dans  des  parties  supé- 
rieures ,  ce  vaste  plateau  est  rompu ,  et  les  débris  disper- 
sés offrent  absolument  le  spectacle  de  la  débâcle  d'un 
fleuve  qui  aurait  déposé  des  glaçons  sur  une  plage  extrê- 
mement aride.  Sur  quelques  points ,  le  sol  est  couvert  de 
petits  monticules  coniques  et  réguliers  de  cristaux ,  dont 
l'analyse  a  fourni  des  scjls  très- variés  '. 

En  remontant ,  on  trouve  encore  sur  quelques  points 
des  del>ris  de  coquillages,  tels  qu'en  ofîrent  communé- 
ment les  bords  de  la  mer.  Ces  laisses,  retrouvées  au 
pourtour  des  lacs,  en  dessineraient  les  limites  avec  une 
grande  précision.  Nous  estimons  qu'elles  pourraient 

■  Noas  fumes  obligés  cCé tendre  poration  et  aux  infiltrations  lentes 

des  branchages  et  nos  outres  rides  des  eaux  de  mer ,  et  à  la  dessiccation 

à  la  surface  du  sol ,  d'*user  d''industrie  du  fond  de  cet  ancien  lac  ou  bras 

pour  en  faciliter  Taccès  et  le  pas-  de  mer ,  dans  lequel  les  décomposi- 

sage  à  nos  cheyaux  et  à  nos  cba-  tions  animales  et  végétales  des  corps 

roeaux ,  et  de  porter  à  bras  la  charge  marins  ont  dû  aussi  donner  Keu  à  des 

de  ces  chameaux ,  qui ,   venant  à  combinaisons  varices.  Nous  atôns 

s'*abaltre ,  n^aiiraiet^t  pu  se  relever  vu,  dans  quelques  endroits,  du  mu- 

qu^avec  beaucoup  de  peine.  riate  de  soude  qui  nous  a  paru  très- 

a  Ces  sels  neutres  et  mixtes  sont  pur.  Les  Arabes  ^exploitent  pour 

du  sulfate  de  chaux  ,  quelque  peu  leur  usage  ;  ils  eo  portent  encore  en 

de  natron,  du  muriate  de  soude,  Egypte, 
dont  les  cristaux  sont  dus  à  Féva- 
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donner  un  développement  de  14  à  i5  lieues  et  peut-être 
davantage,  à  cause  des  lagunes  qui  résulteraient,  à  l'est, 
des  inégalités  du  terrain. 

Quatrième  partie^  Il  parait  incontestable  que  les  lacs 
amers  ont  fait  partiedu  golfe  Arabique ,  et  que  l'isthme 
de  cinq  lieues  qui  les  en  sépare,  en  recevant  de  nouveaux 
ensablemens,  doit  s'élever  et  combler  de  plus  en  plus  l'an- 
cien lit  du  canal.  Des  parties  un  peu  plus  profondes ,  en 
forme  de  cunette ,  observées  dans  quelques  endroits  du  lit 
du  canal,  nous  ont  fait  penser  que  les  khalifes ,  en  le  ré- 
tablissant ,  ne  l'ont  pas  recreusé  sur  toute  sa  largeur  :  et 
ce  soupçon  acquiert  plus  de  vraisemblance,  lorsque  L'on 
considère  le  peu  de  temps  qu'ils  ont  mis  pour  y  établir 
la  navigation;  car  Maqrjzy  dit,  en  parlant  de  l'acti- 
vité des  travaux,  que  l'année  n'était  pas  encore  écoulée 
lorsque  les  vaisseaux  purent  y  naviguer  et  porter  à  la 
Mekke  les  vivres  nécessaires  que  le  khalife  O'mar  y  atten- 
dait ^vec  l'impatience  des  besoins  qu'occasionait  la  di- 
sette en  Arabie-  Alkendy,  qui  renchérit  sur  cette  activité, 
dit  que  le  canal  fut  creusé  l'an  2  5  de  Thégyre,  et  ter- 
miné en  six  mois ,  de  manière  que  les  vaisseaux  y  passè- 
rent le  septième.  D'ailleurs ,  tous  les  auteurs  s'accordent 
à  dire  que  le  canal  fut  creusé  en  l'année  de  la  mortalité, 
qui  répond  à  l'an  48  de  l'hégyre  (640  de  J.-C), 

Pour  communiquer  des  lacs  amers  au  golfe  Arabique, 
on  avait  donc  coupé  l'isthme  secondaire  qui  s'était  formé 
dans  cet  intervalle ,  et  qui  semble  devoir  s'accroître  par 
la  fluctuation  de  sables  que  les  marées  et  les  vents  opè- 
rent au  fond  du  golfe  :  or ,  si  l'on  admet  que  la  mer 
communiquait  autrefois  avec  les  lacs ,  et  que  leur  extré- 


124  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

mite,  présida  Serapeum,  et  même  au-delà ,  a  été' long- 
temps celle  du  golfe  même,  il  devient  facile  de  lésoudre 
bien  des  difficultés  sur  des  faits  historiques  et  sur  divers 
points  de  la  géographie  ancienne. 

En  effet ,  ce  lac  d'eau  de  ftier  n'a  pu  être  séparé  dii 
golfe  sans  qu'il  ail  subsisté,  long -temps  après,  un 
courant  dû  aux  marées  et  aux  eaux  pluviales  ,  qui  de- 
vaient affluer  dans  cette  partie  où  le  canal  existe ,  et  où  ' 
la  cunette  tracée  par  la  nature  aura  été  agrandie  par  Tart , 
pour  remplir  un  plus  grand  objet ,  celui  de  la  naviga- 
tion :  alors  le  prodige  s'affaiblit  par  l'analyse  de  ce  tra- 
vail. Cependant  l'ouverture  d'un  canal  de  semblables 
dimensions,  au  cœur  des  déserts,  même  en  admettant 
cet  état  préexistant  au  travail  des  hommes ,  ne  pouvait 
être  opérée  que  par  les  Egyptiens ,  ce  peuple  de  géws 
dans  ses  travaux  publics. 

On  voit ,  d'après  cet  exposé  de  l'état  physique  pré- 
sumé de  celte  plage,  que  les  Pharaons  durent  tenter  le 
succès  de  cette  grande  entreprise  de  la  jonction  des 
mers,  avec  beaucoup  plus  de  confiance  qu'on  ne  pour-' 
rait  en  avoir  aujourd'hui ,  si  l'on  ne  trouvait ,  dans  la 
science  hydraulique  des  modernes ,  des  ressources  que 
n'avaient  pas  les  anciens ,  et  au  moyen  desquelles  on 
pourra  vaincre  des  difficultés  qui  durent  leur  paraître 
insurmontables  à  cause  des  variations  du  niveau  et  des 
pentes  dues  aux  marées  du  golfe  et  aux  effets  variables 
des  crues  du  Nil. 

11  a  été ,  sans  doute ,  une  époque  où  l'isthme ,  couvert 
de  lagunes ,  recevait  des  eaux  à-la-fois  du  Nil ,  de  la  mer 
Rouge  et  de  la  Méditerranée;  mais,  d'une  part,  les 
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divers  atterissemens ,  et,  de  l'autre,  les  deiipëchemens 
produits  par  1  evaporation ,  auront  intercepté  la  commu* 
nication  des  eaux ,  et  transforme  en  terre-ferme  un  sol 
naturellement  bas  et  marécageux. 

§.  m.  Navigation  du  canal  dans  les  temps  anciens. 

On  peut  conclure  de  Texposë  qui  précède,  qu'à  l'épo- 
que où  les  rois  d'I^gypte  conçurent  le  projet  d  e'tablir  la 
communication  des  deux  mers ,  Te'tat  physique  de  la 
contrée  leur  dictait  assez  cette  grande  entreprise,  sans 
qu'ils  crussent  peut-être  nécessaire  d'en  constater  la 
possibilité,  puisque  le  Nil  portait  annuellement  des 
eaux  dans  le  lac  amer ,  et  que  probablement  encore  il 
devait  exister ,  comme  on  vient  de  le  dire',  entre  ce  lac 
et  le  golfe,  un  courant  qui  a  déterminé  l'emplacement 
du  canal;  cependant  des  historiens  en  ont  mis  en  doute 
l'usage,  et  même  la  confection.  Plusieurs  de  ces  autori- 
tés déposent  en  faveur  de  l'existence  de  la  navigation 
antérieurement  aux  Arabes  ;  d'autres  la  nient  formelle- 
ment, et  citent  seulement  les  tentatives  faites  par  les 
souverains  pour  opérer  cette  jonction,  sinon  directe 
dans. l'isthme ,  au  moins  du  Nil  à  la  mer  Rouge. 

On  est  donc  fondé  à  croire  que  le  travail  n'a  pas  été 
discontinué  pour  cause  d'une  impossibilité  absolue  qui 
eût  été  consignée  dans  l'histoire;  les  efforts  des  différens 
princes  qui  se  sont  succédés ,  attestent ,  au  contraire ,  le 
désir  qu'ils  avaient  de  vaincre  dès  difficultés  qui  n'étaient 
pas  en  effet  insurmontables.  Nous  allons  rapporter  et 
comparer  les  passages  qu'on  trouve  à  cet  égard  dans  les 
principaux  historiens. 
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Hérodote  et  Aristote  nous  diront  ce  qu'ont  fait ,  tenté 
et  obtenu  les  Pharaons  et  les  successeurs  de  Cambyse  ; 
Dîodore  de  Sicile,  Strabon  et  Pline  y  ajouteront  les  tra- 
vaux des  Ptolémées ,  successeurs  d'Alexandre  ;  les  auteurs 
arabes,  et  notamment  Maqrj'zy,  feront  connaître  les 
travaux  des  empereurs  et  ceux  des  klialifes  pour  le  re'ta- 
blissement  du  canal  ;  enfin  nous  exposerons  l'opinion  et 
le  vœu  des  historiens,  des  géographes  et  des  voyageurs 
modernes ,  sur  le  rétablissement  de  la  jonction  de  ces 
deux  mers ,  opération  dont  les  derniers  sultans  même 
paraissent  avoir  reconnu  l'importance  et  la  possibilité. 

Hérodote,  dont  l'autorité  acquiert  un  nouveau  poids 
par  de  nouvelles  vérifications  des  faits  qu'il  expose;  Hé- 
rodote, dont  le  voyage  en  Egypte  était  si  près  du  temps 
où  Darius  reprit  ce  grand  travail ,  dit  positivement  que 
ce  prince  l'acheva*. 

Aristote,  postérieur  de  plus  d'un  siècle,  dit  que  les 
Pharaons  et  Darius,  qui  s'étaient  promis  de  grands 
avantages  de  la  confection  de  ce  canal,  en  avaient  dis- 
continué le  travail,  après  avoir  reconnu  que  la  mer 
Rouge  était  plus  haute  que  les  terres  d'Egypte'. 

Diodore ,  en  convenant  que  ce  motif  avait  déterminé 
Dariuà  à  abandonner  l'entreprise,  prétend  que  Ptolé- 
mée-Philadelphe  seuU'acheva '. 

Strabon,  qui  est  du  même  avis,  ajoute  que,  de  son 
temps ,  les  marchands  d'Alexandrie  trouvèrent  une  issue 
du  Nil  dans  la  mer  Rouge,  pour  pénétrer  dans  l'Inde  ^. 

'  Tradoction  des  textes  des  aa«        ^  Appendice,  §.  iv,  n^.  ii. 
leurs,  App.,  §.  iv,  n°.  i.  4  Appendice,  J.  iv,  n".  m. 

»  Meteor.  lit.  i ,  cap.  xiv. 
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Pline  vient  e'iever  des  doutes ,  car  il  ne  convient  pas 
que  cette  navigation  ait  jamais  ete'  établie  :  il  veut  que 
le  travail  n'ait  été  achevé  que  jusqu'au  lac  amer ,  et 
qu'il  ait  été  suspendu  à  cause  de  la  conviction  qu'on 
avait  acquise  de  la  trop  grande  élévation  de  la  mer 
Rouge  :  mais  ensuite  cet  historien  parle  de  la  rivière 
de  Ptolémée ,  qui  passe  à  Arsinoé  '  ;  or ,  ce  ne  pouvait 
être  assurément  que  la  rivière  artificielle ,  ou  le  canal  en 
question^. 

Enfin  des  auteurs  anciens  rapportent  que  Ménélas , 
après  la  ruine  de  Troie ,  était  entré  en  Ethiopie  en  tra- 
versant un  canal  creusé  dans  l'isthme  qui  sépare  les 
deux  mers. 

Mais  que  peut-on  raisonnablement  conclure  d'une 
telle  discordance  parmi  les  auteurs  grecs  et  latins  sur  la 
confection  et  l'usage  du  canal  des  Rois?  Il  est  plus 
évident  que  le  canal  de  Postât,  dont  l'origine,  au  dire 
des  Arabes,  retaonle  au  temps  d'Abraham,  a  été  re- 
creusé  par  Adrien ,  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  7>a- 
janus  amnis,  parce  que  cet  empereur  aimait  à  prendre 
le  nom  de  Tra jan ,  son  prédécesseur ,  dont  il  était  le  fils 
adoptif.  Cependant  rien  ne  prouve  qu'il  ait  eu ,  dans  ce 
travail,  l'intention  de  rouvrir  la  communication 'des 

deux  mers  :  peut-être  n'avait-il  pour  objet  que  les  irri- 

• 

'  Pline  (liy.  ly,  cbap.  33)  dis-  Arabes  au  golfe  d^Heroopoliâ,  ne 

tingue  le  fleaye  de  Ptolémée,  d^nn  sont  pas  connus  des  géographes,  non 

autre  canal  qui  ne  fut  point  achevé ,  plus  que  ceux  de  béaucoup'd'autres 

etquipartait  deDâ/ieo/».  Lenomde  lieux  quHl  place  dans  le  voisinage 

cette  ville ,  celui  de  C/i^rrarae/ra  qu'ail  du  golfe.  (M.  Gossellin,  tom.  ii, 

donne  au  petit  golfe  où  était  Arsi-  pag.  184.  ) 

noé,  et  celui  d''^a/it,  qui,  suivant  le  ^  Appendice,  $.  iv,  n'*.  iv. 

même  auteur ,  était  appliqué  par  les  >         . 
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gâtions;  et  cette  assertion  acquiert  plus  de  vraisem* 
blance,  lorsque  ion  considère  que  Ptolémee  le  géogra- 
phe, qui  écrivait  du  temps  de  Trajan  et  d'Adrien ,  ne 
fait  aucune  mention  d'un  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge, 
mais  seulement  de  celui  du  Kaire  vers  Belbeys  et  He- 
roopolis ,  ville  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  placer 
au-delà  du  centre  de  l'Ouâdy.  Les  cartes  Thëodosiennes 
(cartes  de  Peutinger)  gardent  le  même  silence;  mais, 
comme  elles  ne  font  mention  que  des  chemins  de  terre, 
elles  ne  sont  ici  d'aucun  poids. 

L'Itinéraire  d'Antonin  donne  une  route  de  terre  sur 
le  développement  du  canal  de  Babylone  à  Cfysma  par 
Heliopolis,  Scenœ  veteranorum,  Vicus  Judœorum, 
Thou,  Heroopolis  el  Serapeum  :  or  ^  cette  route,  en 
longeant  le  canal ,  offre  un  développement  si  grand  par 
rapport  aux  routes  plus  directes  de  Babylone  à  Clysma 
par  le  Derb-el-Hâggj'^  ou  par  la  vallée  de  l'Egarement , 
que  la  navigation,  n'eût- elle  e'té  même- que  momenta- 
née, a  pu  seule  en  établir  la  fréquentation  à  cause  des 
établissemens  inhérens  au  canal.  En  effet,  quel  motif 
aurait-on  eu  de  faire  1 56  milles ,  quand  la  route  la  pliis 
directe  n'en  comportait  pas  90? 

Jusqu'en  622  de  notre  ère,  nous  n'avons  donc  sur  la 
nav^ation  du  canal  aucun  fait  bien  positif,  ou  qui  n'ait 
été  le  sujet  d'une  grande  controverse;  mais  les  détails 
historiques  et  circonstanciés  qu'on  trouve  dans  Maq- 
ryzy  et  dans  el-Makyn ,  doivent  enfin  lever  tous  les 
doutes  sur  son  existence  et  sur  sa  durée.  On  voit,  dans 
ces  auteurs  arabes ,  qu'un  canal  antérieurement  dérivé 
du  Nil,  à  Postât,  et  aboutissant  dans  le  canal  des  Rois, 
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que  le  khalife  O'mar  venait  de  recreuser ,  portait  dans 
la  mer  Rouge  :  ce  canal  aurait  été  navigable  pendant 
plus  d'un  siècle*. 

Le  canal ,  de'jà  fort  encombre'  par  l'insouciance  des 
gouverneurs  arabes ,  plus  dispose's  peut-être  aWrs  à  fa- 
voriser l'Egypte  que  la  Mekke ,  parce  qu'il  n'e'lait  des- 
tiné qu'à  exporter  les  denrées  du  pajs  au  détriment  des 
Egyptiens ,  comme  font ,  de  nos  jours,  les  beys  à  l'égard 
<le  Constantinople ,  fut  enfin  fermé  du  côté'de  la  mer, 
par  l'ordre  du  khalife  Abou-Ga'far-d-Mansour  %  dans 
l'intention  de  couper  les  vivres  à  un  rebelle  de  la  Mekke 
qui  voulait  s'ériger  en  souverain  de  cette  ville  \  Depuis 
plus  de  mille  ans  le  canal  est  donc  resté  dans  l'oubli  ; 
et  ce  laps  de  temps  n'était  pas  nécessaire  pour  en  faire 
disparaître  les  traces  sur  plusieurs  points  de  son  cours , 
car  moins  d'un  siècle  d  abandon  a  pu  sufSre  pour  en  opé- 
rer le  comblement. 

§•  IV.  Projet  du  rétablissement  du  canal  par  les  princes 

musulmans. 

Cependant  le  souvenir  des  avantages  de  ce  canal ,  et 
des  tentatives  plus  ou  moins  heureuses  des  anciens  sou- 
verains dans  cette  entreprise,  réveilla  l'insouciance  des 
Turks  dans  les  xvi^  et  xviii®  siècles.  Sely m, dit Scaliger, 
ayant  subjugué  l'Egypte  et  fait  mourir  Tomân-bey, 
dernier  Soudan  d'Égj'pte ,  se  proposa  de  rouvrir  cet  an- 

«  De  l'an  aa  à  l'an  i5o  de  Thé-  versale  du  Râs-cl-Ouâdy,  qui  est 

gyre,  on  laS  années  lunaires  (de  évidemment  un  ouvrage  d'art,  a  dû 

644  à  767  de  J.-C.  )  remplir  cet  objet. 

*  Nous  pensons quela digue traos-  ^  ^oy.  Appendice, $.iv,n^.Yiii. 

E.  M.      XI.  Q 
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cien  canal.  «  Croira-t-on ,  dit  d'Anville ,  que  le  gouver- 
nement tui'kait  pense'  à  rëtahlir  la  communication  entre 
le  Nil  et  la  mer  Rouge?  Le  dernier  ambassadeur  turk 
i/ayd-effcndi  m*a  dit  avoir  e'te'  envoyé  en  Egypte  par  le 
grand-seigneur  pour  examiner  si  la  chose  e'tait  prati- 
cable'.» Le  fameux  A'iy-bey'  avait  aussi  témoigné  le 
désir  d'illustrer  son  usurpation  par  cette  grande  en- 
treprise. \ 

Depuis^  M.  de  Toit,  en  parlant  du  projet  qu'avait 
conçu  Mustafà-sultan ,  a  dit  :  «Ce  prince,  dont  l'es- 
prit commençait  à  s'éclairer ,  m'a  fait  faire  un  travail 
sur  cet  objet  important,  dont  il  réservait  l'exécution  à 
la  paix.  »  Mais  cette  disposition  dut  résulter  de  l'exa- 
men et  d'un  rapport  favorable  de  la  part  des  commis- 
saires du  sultan ,  sur  la  possibilité  et  les  avantages  de 
cette  opération  ^. 

Enfin ,  si  ce  canal  a  été  navigable  sous  le  règne  des 
khalifes ,  époque  où  les  Arabes  cultivaient  les  sciences 
avec  éclat ,  tandis  que  l'Europe  était  encore  barbare  ;  si 
les  Turks  mêmeont  pensé  à  rétablir  cette  importante  na- 
vigation, que  ne  doit'on  pas  obtenir,  sous  l'autorité  ou 

■  Quoique  les  snlians  aient  formé  mens  dans  Plnde  et  y  trafiquer  ayec 

là  projet  de  rétablir  cette  commu-  un  grand  succès, 

nication,  on  est  fondé  à  croire  qu'a-  '  A'iy-bey,  qui,  en  1768 ,  s'était 

près  ayoir  prévu  toutes  les  consé-  déclaré  indépendant  de  la  Porte , 

quences  de  cette  opération,  ils  au-  arma  des  vaisseaux  à  Soueys:  son  pro- 

ront  craint  de  fournir  aux  nations  jet  était  de  s'emparer  de  la  Mekke, 

européennes ,  pins  habiles  dans  l'art  de  Geddah  ,  pour  rendre  ce  port 
delà  navigation,  un  moyen  de  corn- .  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Iode; 

mercer  directement  avec  la  Perse  et  mais  ce  projet ,  ainsi  que  celui  de 

l'Inde;  et  les  premiers  soudans  ne  recrëuserle  canal  de Soueys,  resté- 

manifestèrent  que  trop  leur  inqaié-  rent  sans  effet ,  après  la  mort  de  ce 

tude  à  cet  égard,  lorsqu'ils  virent  bey  en  1773.  (Volney,  p.  104,  3o.) 

les  Portugais  former  des  établisse-  ^  Appendice,  §.  iy,  n^.  vx. 
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rinfliience  d'une  puissance  européenne,  de  le'lat  de 
perfection  où  la  science  hydraulique  est  portée  de  nos 
jours? 

§•  V.  Des  causes  du  dépérissement  et  de  Vahandon  du 

canal. 

Les  difficultés  et  les  dangers  de  la  navigation  du  golfe 
Arabique  e'taient  ge'ne'ralement  avoue's  par  les  anciens  ; 
mais,  par  cela  même  qu^ils  étaient  déjà  connus  avant 
l'e'tablissement  du  canal ,  on  peut  croire  qu'on  ne  les 
considérait  pas  comme  insurmontables  :  il  est  donc  plus 
probable  que  ce  sont  les  inconve'niens  de  sa  navigation 
qui  ont  de'lerminë  Ptole'mëe  à  ne  pas  donner  de  suite  à 
cette  entreprise,  à  abandonner  le  port  d'Arsinoé,  dont 
il  avait  voulu  faire  le  centre  du  commerce  de  l'empire , 
et  à  reprendre  en6n  la  voie,  par  terre,  de  Coptos  à  Be'- 
renice,  qu'il  améliora  dans  les  stations  du  désert.  Mais, 
en  admettant,  comme  le  pre'tendent  quelques  auteurs, 
que  le  canal  ait  été  navigable  sous  les  Ptoléméès ,  sans 
que  la  navigation  y  ait  jamais  été  régulièrement  éta- 
blie, et  cette  assertion  nous  semble  très-plausible ,  il  pa- 
rait qu'il  se  serait  trouvé  comblé  vers  la  fin  de  leur  dy- 
nastie ,  puisque  Qéopâtre  songea  à  faire  transporter  ses 
vaisseaux  par  terre  au  travers  de  l'islhme. 

Cette  route  de  Coptos  à  Bérénice  fut  constamment 
fréquentée  sous  le  règne  des  Ptolémées,  pendant  deux 
siècles  et  demi,  et  sous  celui  des  Romains  jusqu'à  Dio- 
ctétien ,  pendant  une  période  égale.  Les  Arabes  et  les 
Indiens  se  dispensèrent  de  remonter  le  golfe  de  Soueys, 

9- 
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dont  la  navigation  leur  présentait  des  dangers ,  auxquels 
ils  n  avaient  pas  besoin  de  s*exposer,  puisque  leurs 
courses  et  leurs  spéculations  trouvaient  un  terme  à 
Bérénice.  Mais  ce  port  fut  aussi  abandonne',  et  Ion 
y  suppléa  successivement  par  ceux  de  Myos-liormos  et 
du  vieux  Qoçeyr  :  ce  dernier  offrait  un  vaste  et  bon 
mouillage  Jamais  les  attérissemens  et  Tactive  végétation 
du  corail  '  l'avaient  tellement  comblé ,  qu'il  fallut  se 
reporter  à  deux  lieues  au  sud  j  où  se  trouve  de  Qoçejr 
moderne. 

L'élévation  de  la  mer  Rouge ,  par  rapport  au  sol  de 
l'Egypte ,  était  reconnue  :  cependant  elle  n'aurait  pas 
été  un  obstacle  suffisant  pour  faire  renoncer  au  canal  j 
puisque,  par  le  moyen  d'une  digue,  on  pouvait  em- 
pêcher la  mer  de  pénétrer  dans  l'intérieur ,  à  moins 
qu'on  n'eût  craint  de  ne  pouvoir ,  en  temps  de  guerre, 
en  prévenir  la  rupture  ;  opération  dont  un  ennemi  ne 
calcule  jamais  les  conséquences  que  pour  l'intérêt  du 
moment ,  ainsi  que  l'ont  fait  les  Anglais  en  coupant  les 
digues  du  canal  d'Alexandrie ,  comme  on  le  dira  en  par- 
lant de  ce  canal. 

Pline  dit  que  cette  mer  était  supérieure  de  trois  cou- 
dées (environ  cinq  pieds)  aux  terres  de  FEgypte.  Mais 
ri^i  de  plus  vague  que  cette  expression  :  car  à  quel 
point  du  sol ,  dont  la  pente  suit  assez  régulièrement 

'  Le  terme  de  végétation  n^est  ges  et  les  cotes  deviennent  inaccessi- 

ici  qa^une  expression  figurée;  car  blés  à  la  navigation.  CVst  sans  doute 

on  sait  que  les  coraux ,  comme  les  à  cause  de  sa  forme  d'^arbrissean  que 

madrépores ,  sont  formés  par  les  po-  les  Arabes  appellent  le  corail ,  chi'âb 

lypes.  L'^accroissement  de  ces  po-  (ramifications), 
lypiers  calcaires  est  tel ,  que  les  pla- 
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celle  du  fleuve ,  attribuer  cette  e'iévation  de  trois  cou- 
dées? à  moins  qu'il  n'ait  voulu  parlée  des  marées.  Il 
serait  possible,  en  effet,  que  les  eaux  du  Nil  qui  n'au- 
raient pas  d*e'coulement  dans  ce  golfe ,  pussent  encore 
s'élever  jusqu'au  niveau  de  la  basse  mer  à  Soueys ,  leur 
pente  paraissant  sufiisante  pour  qne,  pendant  la  durée 
de  la  crue,  les  eaux  arrivent  dans  ce  port  à  trois  cou- 
dées en  contre-bas  des  hautes  mers* 

Strabon  traite  de  chimérique  la  crainte  que  Ton  avait 
que  le  sol  de  l'Egypte  ne  fiit  inondé  '  par  la  mer  Rouge , 
quoique  les  auteurs  qui  Font  précédé ,  et  notamment 
Aristote,  disent  formellement  que  cette  considération 
seule  détermina  Sésostriâ  et  Darius  à  ne  point  terminer 
le  canal. 

Après  avoir  exposé  ces  diverses  opinions ,  nous  ad- 
mettrons que  la  navigation  de  ce  canal  a  pu  avoir  lieu 
sous  les  Ptolémées,  mais  qu'elle  a  dû  éprouver  bien  des 
obstacles  qui  en  ont  amené  l'abandon.  Cet  abandon  a 
pu  résulter  du  peu  de  durée  de  la  navigation ,  soumise 
à  l'abondance  des  crues ,  qui ,  dans  leurs  variations  an- 
nuelles, devaient  être  souvent  insuffisantes  pour  fournir 
à  la  dépense  d'eau  nécessaire  au  passage  des  bateaux  par 
l'euripe ,  et  réparer  les  perles  causées  par  les  fîltrations 
et  les  évaporât  ion  s  ;  du  peu  de  pente  qui  existe  entre  le 
point  de  la  prise  d'eau  et  celui  de  là  basse  mer  à  Soueys, 
pente  qui  pouvait  n'être,  sur  35  lieues  de  longueur, 
que  de  quatre  à  cinq  pieds  dans  tes  crues  moyennes;  des 
curemeus  annuels  et  des  travaux  d'entretien ,  dont  l'exé- 

■  UndeBCommentatenrffdeStra-  qn^bn  lui  fait  d^avoir  soutenu  cetia 
bon  défend  cet  auteur  du  reproche    assertion.  Foy:  App.,  $.  tx,  n**.  m. 
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cution  dispendieuse  exigeait  une  surveillance  qu'il  était 
difficile  d'obtenir  au  milieu  des  de'serts.  Il  a  pu  prove- 
nir encore  des  dégradations  faites  par  les  Arabes ,  aux 
intérêts  desquels  le  canal  était  contraire  y  en  les  privant 
des  bénéfices  des  transports ,  dont ,  au  moyen  de  leurs 
chameaux ,  ils  ont  toujours  été  les  agens  exclusifs  dans 
rÉgypte  et  dans  la  Syrie;  enfin ,  des  circonstances  trop 
ordinaires  de  la^erre,  dont  l'isthme  a  été  long-temps 
le  théâtre ,  et  notamment  pendant  les  siècles  qui  ont 
précédé  1  ère  chrétienne,  sous  les  Perses  et  sous  les  suc- 
cesseurs d'Alexandre  '  • 

Les  khalifes,  qui,  sans  doute,  avaient  conservé  le 
souvenir  de  tant  d'obstacles ,  les  ont  &it  disparaître ,  en 
partie ,  dans  le  rétablissement  du  canal ,  tant  en  remon- 
tant la  prise  d'eau  beaucoup  au-dessus  de  celle  qui  était 
anciennement  établie  à  Bubaste,  qu'en  ne  donnant 
point  d'écoulement  dans  le  golfe  aux  eaux  du  Nil  ;  car , 
quoique  ces  eaux  traversassent  les  lacs  amers ,  il  parait , 
d'après  Strabon',  qu'elles  n'étaient  pas  sensiblement 
altérées.  On  voit  encore  à  Soueys  ]es  vestiges  des  digues 
qui  arrêtaient  leur  décharge  à  la  mer ,  et  que  les  na- 

'  Ce  canal  devait  être  en  effet,  difficilement;  et  c'^étaît  nn  motif 

ponr  un  ennemi  Tenant  de  Syrie ,  pour  Tennemi  de  chercher  à  le  dé- 

onebairière  difficile  à  franchir.  Cest  traire.  (  M.  Leblond ,  Jlfirmoi/«  mr 

aussi  ce  que  semble  insinuer  Dio-  les  canaux  de  V antiquité^  '77'*) 

dore  de  Sicile,  en  rappelant  rrnn5f/er-  '  Strabon  dit,  en  parlant  de  ces 

sarium  munimentum  :  csiT ,  quoique  lacs,  qu^anciennement  les  eaux  y 

la  navigation  cessât  lors  des  basses  étaient  amèrea,  mais  quelles  avaient 

eaux ,  ce  canal  devait  conserver  aisez  changé  de  qualité  par  leur  mélange 

d^eau  pour  que  le  passage  ne  pût  aveo  celles  du  Nil,  et  que  ces  laca 

sWfectuer  qu'^avec  des  bateaux  ou  abondaient  en  bons  poissons  et  en 

df  B  radeaux ,  dont  les  assaillans  ne  oiseaux  aquatiques  qu'ion  n^y  voyait 

pouvaient  être  pourvus  que  très-  pas  auparavant. 
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vires  venaient ,  sans  doute ,  accoster  pour  &ire  aiguade 
dans  le  canal. 

Mais,  quelque  avantageuses  qtie  fiissent  les  nouvelles 
dispositions ,  il  en  résultait ,  quant  aux  digues ,  la  né*- 
cessité  de  faire  rompre  charge  aux  navires.  D  ailleurs 
Soueys  ne  pouvait  être  qu'un  lieu  d'entrepôt ,  comme  il 
le  deviendrait  encore,  quoiqu'on  puisse  avoir  dans  rem- 
ploi des  écluses  à  sas  une  communication  plus  facile; 
car,  si  la  fin  de  la  mousson  de'të  (celle  d'avril  en  oc- 
tobre) est  propre  à  porter  dans  la  mer  des  Indes,  et 
coïncide  avec  la  crue  du  Nil ,  seule  époque  favorable  à 
la  navigation  du  golfe  pour  les  bâtimens  de  mer ,  la 
mousson  d'hiver ,  propre  à  remonter  la  mer  Rouge , 
tombe  à  faux,  et  nécessite  Tehtrepôt  des  marchandises , 
ainsi  que  leur  rechargement  dans  de  nouveaux  bâti- 
mens :  on  serait  donc  toujours  obligé  de  rompre  charge 
à  Soueys,  comme  à  Alexandrie  et  à  Damiette,  et  de 
n'employer  sur  le  Nil  et  sur  les  canaux  qui  en  dérivent , 
que  des  bâtimens  propres  à  cette  navigation  ;  mais  le 
passage  n'en  serait  pas  moins  ouvert  aux  bâtimens  qui 
pourraient  sacrifier  du  temps  à  l'attente  des  vents  et  des 
circonstances  favorables  pour  se  rendre  directement  de 
la  Méditerranée  dans  l'Inde ,  et  notamment  pour  l'ex- 
pédition des  dépêches;  et  l'on  trouvera  cet  avantage 
essentiel  dans  le  canal  plus  direct  qui  serait  ouvert  du 
bassin  des  lacs  à  la  Méditerranée ,  vers  Tyneh. 

Quoique  le  canal  ait  été  navigable  pendant  plus  d'un 
siècle,  nous  ne  doutons  pas  que  sa  navigation  n'éprou- 
vât encore  bien  des  difficultés  ;  mais  elles  doivent  dispa- 
raître par  le  sy stèjjne  des  biefs  et  des  écluses ,  ouyrages 
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d'invention  moderne ,  et  que  les  anciens ,  comme  on  Ta 
déjà  dit,  ne  couDaissaient  pas.  Il  ne  parait  pas  même 
qu'ils  eussent,  dans  leurs  langues,  de  mots  qui  repon- 
dissent à  celui  d'écluse  ;  le  terme  euripe  \  que  Strabon 
emploie  quand  il  dit  qu'o»  bouchait  Veuripe ,  ferait 
croire  qu'on  avait  un  moyen ,  soit  par  quelques  corps 
flottans ,  soit  par  des  poutrelles ,  de  fermer  ce  passage 
pour  empêcher  la  marëe  de  remonter  dans  le  canal  :  cet 
euripe  ne  pouvait  pas  différer  beaucoup  des  pertuis 
qu'on  retrouve  sur  nos  rivières ,  et  qui  retracent  encore 
l'enfance  de  Fart. 

§.  VI.  Examen  géologique  et  géographique  de  Visûime 

de  Soueys. 

Les  philosophes  ont  créé  des  systèmes  pour  expliquer 
la  formation  des  montagnes,  des  caps,  des  falaises,  des  ^ 
détroits,  des  isthmes,  des  archipels ,  et  enfin  de  tout  ce 
qui  constitue  la  géographie  physique  du  globe. 

Quelques-uns  les  ont  considérés  comme  des  résultats 
nécessaires  de  principes  immuables  et  de  causes  pre- 

'  Le  terme  euripe  (  lu^/^o;  ) ,  dans  soas  la  citadelle  de  l^^égrepont ,  que 

son  acception  générale^  et  par  Pap-  les  navires  éprouvent  beaucoup  de 

plicaiiou  qu''on  en  a  faîte,  semble  peine  à  le  franchir^ 
exprimer  un  canal  ou  bras  de  mer        Ce  noili  a  aussi  été  donné  à  Pes- 

étroit  y  dans  lequel  les  eaux  éprou-  pace  rectangulaire  ,•  arrondi  vers  les 

vent  des  courans  altemaiifs  et  des  extrémités ,  qui  environnait  Pépine 

agitations  périodiques  d^une  nature  des  cirques ,  et  qui  devait  toujours 

toute  particulière.  L^enripe  qui  longe  être  rempli  dVau ,  par  un  motif  de 

Pile  de  Négrepont  (Pancienne  Eu-  religion.  Cette  forme  était  sans  doute 

bée) ,  présente  plus  particulièrement  analogue  à  cellede  Peuripedont  parle 

ces  effets  singuliers  d^un  flux  et  re-  Strabon  ,  et  auquel  son  commen- 

flux  qui  se  renouvelle  six  et  sept  fois  tateur  a  donné ,  sans  des  motifs  suffi- 

dans  le  jour.  Son  canal  est  si  étroit  sans,  la  figii^e  de  nos  sas  modernes.  , 
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mières  :  d'autres,  au  contraire,  en  ont  attribue  la  for- 
mation à  des  causes  fortuites ,  qui  ont  dû  changer  Tordre 
primitif  de  la  nature ,  et  qui  peuvent  se  reproduire  in- 
définiment^ ils  ont  puise'  ces  causes  dans  la  catastrophe 
terrible  d'un  déluge  universel  ou  local ,  et  peut-être  pe'- 
riodique  dans  la  nature ,  d'autant  plus  admissible ,  qu'il 
n'a  rien  de  surnaturel ,  que  les  ravages  des  eaux  sont 
écrits  en  caractères  ineffaçables  à  la  surface  du  globe, 
et  que  les  traditions  en  ont  conserve'  chez  toutes  les  na- 
tions le  triste  et  inquie'tant  souvenir. 

Un  de  ces  philosophes'  en  a  suffisamment  e'tabli 
Texistence  ;  il  a  fait  un  tableau ,  aussi  vrai  qu'affligeant , 
des  effets  physiques  et  moraux  du  de'luge,  qui  a  dû 
changer  la  face  primitive  du  globe,  et  occasioner  un 
de'sordre  si  fatal  au  genre  humain  :  non-seulement  Topi- 
nion  de  ce  philosophe  est  plausible,  mais  elle  offre  un 
champ  très^vaste  de  conjectures  que  la  saine  physique 
peut  admettre. 

11  paraît  constant  que  les  eaux,  parleur  mouvement 
oscillatoire  dans  le  bassin  des  mers ,  par  leur  cours  plus 
ou  moins  rapide  dans  le  lit  des  torrens  et  des  fleuves,  et 
enfin  par  leur  passage  succejssif  à  1  état  de  me'téores , 
ont  été  la  cause  organique  de  l'état  présent  du  globe  : 
elles  ont ,  par  leur  tendance  continuelle  vers  l'occident 
et  réquateur,  établi  ces  formes  constantes  angulaires  de 
toutes  les  grandes  terres  qui  constituent  les  caps  de  la 
Nouvelle-Hollande,  de  la  presqu'île  de  l'Inde,  de 
l'Afrique  et  del'Amériquej  et  elles  ne  cesseront  d'opérer 

'  BouUanger,  ingénieur  des  ponls    pour  titre ,  l'Antiquité  déliée  par 
et  chaussées,  dans  rouTMge  qui  a    tes  usages. 
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de  nouveaux  changemens  à  la  surface  du  globe.  On  peut 
supposer  qu'un  flux  prodigieux  des  eaux ,  des  pôles  vers 
la  zone  equinoxiale ,  et  dont  on  ne  peut  raisonnablement 
^expliquer  la  cause,  a,  dans  sa  course  j  submerge  ou  de* 
truit  les  continens ,  tant  que  le  sol  n  aura  pas  offert 
d'ëleVation  et  de  re'sistance  suffisantes.  Ces  points  d'ar-* 
rét ,  en  divisant  le  courant ,  lauront  fait  dévier  de  sa 
direction  méridienne ,  d'où  aura  dû  résulter  l'angle  con- 
tinental qui  constitue  ces  grands  promontoires.  Cepen- 
dant des  reflux  vers  les  pôles  auront  aussi ,  par  leur  réac^ 
tion ,  formé  d'autres  caps ,  dont  les  courans  secondaires 
ont ,  dans  leurs  résultantes ,  dirigé  le  saillant  sur  tous 
les  points  du  globe. 

L'isthme  de  Soueys  a  dû  sa  formation  à  des  causes 
naturelles  ou  premières  ou  fortuites  ;  leur  énoncé  offri- 
rait la  série  de  ces  hypothèses  ingénieuses ,  mais  trop 
peu  satisfaisantes  et  trop  connues  f)Our  être  répétées.» 
Nous  ajouterons  seulement  qu'elle  a  pu  résulter  aussi 
des  travaux  inconsidérés  des  hommes ,  qui'  paraissent 
avoir  souvent  tenté  de  Êiire  comtnuniquer  des  mers  que 
la  nature  avait  rendues  indépendantes. 

Des  auteurs  anciens  ont  pensé  que  le  vaste  bassin  de 
la  Méditerranée  a  fait  partie  du  continent ,  que  l'ou-- 
verture  du  détroit  de  Gibraltar  a  été  faite  de  main 
d'homme;  et  ils  l'attribuent  à  Ésaû ,  ou  l'Hercule  gau-- 
lois,  qui  l'aurait  opérée  1900  ans  environ  avant  lere 
chrétienne.  Ils  prétendent  que  la  mer  du  Nil,  dont 
l'étendue  pouvait  égaler  celle  du  Pont-Euxin  seulement , 
devait  communiquer  avec  la  mer  Rouge  avant  la  for- 
mation de  l'isthme  de  Souejs ,  due  aux  vents  impétueux 
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de  lest ,  qui  ont  comblé  ce  bras  de  mer  avec  les  sables 
de  l'Arabie  ;  lepoque  qu'ils  en  assignent ,  est  celle  des 
submersions  qui  ont  fait  naître  les  détroits  de  Messine, 
des  Dardanelles ,  de  Chypre ,  et  formé  TAdriatique ,  la 
mer  Egée,  la  mer  de  Crimée ,  etc.  Quoiqu'on  ne  puisse 
produire  de  preuve  positive  à  cet  égard;  il  est  au  moins 
certain  que  cette  partie  de  l'ancien  continent  a  éprouvé 
de  grandes  révolutions ,  et  que  les  volcans  ont  dû  encore 
y  concourir*. 

Les  Cnidiens  entreprirent  de  couper  leur  istbme, 
pour  se  soustraire,  en  séparant  leur  péninsule  du  con- 
tinent de  l'Asie  mineure ,  aux  ravages  qu'exerçait ,  dans 
rionie,  Harpagus ,  général  de  Cyrus,  roi  de  Perse;  cet 
isthme  n'avait  que  cinq  stades  de  longueur. 

Alexandre  eut  le  projet  de  couper  l'isthme  du  mont 
Mimas ,  qui  joint  la  péninsule  au  continent  vis-à-vis  de 
Chio  ;  cet  isthme  avait  sept  milles. 

On  connaît  les  travaux  de  Xerxès ,  lorsqu'il  sépara  le 
mont  Athos  du  continent;  les  projets  d'Alexandre,  de 
Démétrius ,  de  César ,  de  NéroB ,  pour  couper  l'isthme 
de  Corinthe;  et  tant  d'autres  tentatives  de  ce  genre,  qui 
ont  rarement  produit  d'heureux  résultats ,  et  dans  les- 
quelles l'orgueil  et  le  fol  amour  du  merveilleux  ont 
souvent  eu  plus  de  part  que  la  nécessité  et  l'utilité. 

La  formation  du  Bosphore ,  ou  canal  de  Constanti- 
nople ,  n'est  due  peut-être  qu'à  quelque  tentative  de  ce 
genre.  Diodoré  parle  d'une  submersion  de  l'île  de  Sa- 


*  Il  existe  une  carte  de  M.  de  la    présumé  pour  les  temps  antérieurs 
Borde  qui  retrace  ces  diverses  ca-    à  nos  annales, 
tastrophes,  et  Pétat  géographique 
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znothrace ,  causée  par  l'irruption  du  Pont-Euxîn  dans  la 
Propontide;  événement  funeste  ^qu'il  supposaitantérîetir 
à  lexpédition  des  Argonautes ,  dont  lepoque  remonte 
à  1263  avant  1  ère  chrétienne. 

La  Méditerranée  a  pu  long-temps  être  séparée  de 
l'Océan  par  Tisthme  qui,  dans  cette  hypothèse,  joi- 
gnait le  mont  Atlas  à  celui  de  Calpé ,  où  existe  le  dé- 
troit de  Gebel-Taryq  (Gibraltar)  :  cette  mer  alors 
communiquait  au  golfe  Arabique 5  elle  pouvait  être  su- 
périeure à  rOcéan,  et  de  niveau  avec  la  mer  Rouge, 
qui,  peut  être,  était  elle-même  moins  élevée  au  fond 
du  golfe ,  quand  elle  communiquait  par  le  détroit  de 
*  Qolzoum. 

Après  la  rupture  naturelle  ou  factice  de  l'isthme  que 
nous  supposons  avoir  préexisté  au  détroit  de  Gibraltar , 
la  Méditerranée,  en  s'abaissant  au  niveau  de  l'Océan, 
aura  mis  à  sec  tous  les  bords  de  son  vaste  bassin;  et 
c'est  à  cette  époque  qu'elle  aura  donné  naissance  à 
l'isthme  de  Soueys  et  à  la  basse  Egypte.  En  effet ,  par 
l'hypothèse  de  l'abaissement  de  la  Méditerranée  on 
explique  plus  de  faits  que  par  celle  de  l'irruption  de 
l'Océan,  qui  aurait  submergé  une  grande  étendue  de 
pays  dans  le  bassin  actuel  de  la  Méditerranée  '. 

'  On  peut  voir,  diaprés  le  xiivel-  naître  le  Delta  ;  car  la  mer  pouTait 

leôient général  (tableau synoptique,  parvenir  à  cette  même  limite  dans 

Allas  y  n**.  14)9  que  le  niveau  de  la  son  niveau  actuel,  à  Tépoque  recu- 

'  '  Méditerranée  ne  devrait  encore  s^é*  lée  où  le  lit  du  Nil  était  moins  élevé 

lever  que  d^nviton  i6  pieds  pour  de  Ja  même  quantité;  et  ep  admet- 

atteindre  la  limite  de  l'ancien  golfe  tant  pour  ces  temps  reculés  une  plus 

de  Memphis,  près  du  Kairet'mais  grande  élévation  de  son  niveau,  la 

notis  devons  avouer  quUl  n'est  pas  mer  pourait  remonter  plus  haut  dans 

nécessaire  de  recourir  à  cet  abaisse-  1»  lit  actuel  et  le  J3assin^u  Nil. 
ment  subit  de  son  niveau  pour  faire 
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Les  Ichthyophages  conservaient  la  mémoire  d'un  flux 
considérable  qui  aurait  mis  à  sec  le  golfe  de  Souejs , 
«que  le  reflux  aurait  couvert  de  nouveau  \  Ce  flux  ne 
serait-il  pas  celui  dont  les  Israélites  font  mention?  Sui- 
vant une  tradition  qui  s  était  perpétuée  chez  les  peuples 
de  la  Libje%  une  partie  de  la  région  d'Hammon  et 
d'autres  portions  de  leur  pays  avaient  été  sous  les  eaux 
delà  mer.  Deux  voyageurs  modernes,  MM.  Brown  et 
Homemann,  ont  reconnu,  dans  la  région  de  Toasis 
d'Hammon ,  des  preuyes  incontestables  du  séjour  des 
eaux;  ils  y  ont  remarqué  des  lacs  salins,  des  plageià  cou- 
vertes de  coquillages ,  et  des  lagunes  encore  remplies 
d'eau  de  mer.  A  la  vérité,  ces  faits  ont  pu  résulter  d  un 
déluge  qui  a  submergé  les  plus  hauts  continens.  Éra- 
tosthène  avait  adopté  l'opinion  du  pl)ysicien  Straton , 
que  le  pays  d'Hammon  a  dû  faire  partie  du  domaine' 
des  mers. 

La  mer  Noire ,  supérieure  encore  à  la  Méditerranée , 
aura,  en  se  portant  avec  rapidité  par  les  Dardanelles, 
formé  l'archipel  grec ,  dont  les  îles  pouvaient  dépendre 
alors  d'un  vaste  continent.  11  existe,  en  effet,  dans  ce 
canal,  un  courant  très-rapide  vers  le  si|d,  et  tel,  que, 
si  les  vents  du  nord  soufflent  avec  force ,  les  vaisseaux 
peuvent  difficilement  s'y  arrêter  et  le  remonter  sans  le 
secours  des  vents  opposés  à  ce  courant.  Le  Bosphore,  la 
Propontide  et  les  Dardanelles,  dans  une  suite  de  dé* 
troits ,  offrent  à  la  navigation  d'autres  courans  singuliers , 

*  Hérodote,  liy.  xx ,  §.  xx y  traduction  de  M.  Larcher ,  note  34 9  tom.  xx, 
page  184. 

»  Slrabon,  liv.  xvxx. 
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dus,  sans  doute,  an  gisement  des  côtes  sur  lesquelles 
les  eaux  sont  refoulées  et  réfléchies  dans  tous  les  sens. 

Mais,  en  comparant  le  volume  imnoense  des  eaux 
que  jettent  dans  la  mer  Noire  les  PaIu&-Meotides  et  tant 
de  grands  fleuves  d'Europe  et  d*Asie,  avec  le  volume 
beaucoup  moindre  que  le  Bosphore  rend  à  la  Méditer- 
ranée ,  on  a  supposé  l'existence  de  canaux  souterrains 
pour  Tecoulement  de  la  mer  Noire;  car  il  semble  diffi- 
cile d'attribuer  aux  eVaporations ,  qui  ne  peuvent  pas 
être  très-considérables  sous  son  atmosphère  toujours 
nébuleuse ,  l'excédant  des  afflues  de  cette  mer  sur  sa  dé- 
pense par  le  Bosphore.  Cependant  d'autres  physiciens 
ont  pensé  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  supposer  ces 
canaux  souterrains,  quoiqu'il  puisse  en  exister,  attendu 
que  des  calculs  et  des  ol)servations  ont  établi  que  l'éva- 
poration  seule  est  capable  d'absorber  des  afflues  très- 
copsidérables ,  et  que  des  expériences  faites  sur  des  lacs 
éloignés  du  bassin  des  grandes  mers  ont  confirmé  cette 
assertion. 

La  même  difficulté  s*est  présentée  par  rapport  à  la 
Méditerranée ,  qui  reçoit  des  eaux  sur  tous  les  points 
de  sa  circonférence  '  j  car ,  loin  d'en  rendre  à  l'Océan , 
elle  paraît  en  recevoir ,  au  contraire ,  par  le  détroit  de 
Gibraltar,  dont  les  courans,  qui  portent  presque  tou- 
jours à  l'est,  semblent  établir  une  pente  générale  de 
cette  mer ,  du  détroit  vers  la  Syrie ,  quoiqu'il  existe  un 
courant  contraire  qui  longe  les  côtes  d'Espagne ,  et  que 

'  Parmi  les  rivières  les  plus  coa-  et  celles  qui  j  affluent  du  Pont- 

sidérables  qui  débouchent  dans  la  Euxin  par  les  Dardanelles ,  sont  le 

Méditerranée,  on  rappelle  le  Nil,  Danube,  le  Niester,  le  Boryslhène, 

le  Tibre,  le  P6,  le  Rhàne,  TÈbre;  le  Don ,  etc. 
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des  Davigateurs  croient  plus  considérable  que  le  premier 
qui  règne  vers  le  centre  du  détroit  :  mais  cet  effet  pour- 
rait résulter  d'une  plus  grande  élévation  des  eaux^  sur 
les  côtes  d'Europe,  due  aux  fleuves  et  aux  autres  versans 
qui  y  sont  plus  considérables  et  plus  nombreux  que 
ceux  de  la  côte  d'Afrique  ;  ce  qui  donne  lieu  à  quantité 
de  courans  et  de  contre-courans  dus  aux  vents,  aux 
crues  périodiques  des  fleuves ,  et  à  d  autres  causes  va- 
riables ,  que  les  navigateurs  n'ont  pas  expliquées.  Nous 
pensons  que ,  sans  cette  affluence  constante  des  eaux  de 
la  mer  Noire  et  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée ,  dont 
l'étendue  peut  être  évalue*e  à  i6o  degrés  carrés ,  les  éva- 
porations,  qui  absorbent  une  partie  de  celle-ci,  en  fe- 
raient baisser  le  niveau,  et  qu'il  en  résulterait  à  la 
longue  une  diminution  sensible  de  fond ,  si ,  d'un  autre 
côté,  les  apports  continuels  d'alluvions  par  les  fleuves 
et  les  torrens ,  et  ceux  qui ,  par  Pefiet  des  vagues  et  des 
pluies ,  tombent  des  côtes  et  des  falaises  dans  son  bassin  ^ 
ne  balançaient  en  quelque  sorte  cet  abaissement ,  en  éle- 
vant le  niveau  du  fluide  en  raison  du  volume  immense 
de  ces  alluvions.  Les  évaporations  doivent  être  d  autapt 
plus  considérables  sur  cette  mer,  que,  sous  cette  lati- 
tude, le  climat  les  opère  avec  plus  d'activité ,  et  que  les 
nuages  qui  en  résultent ,  sont  portés  vers  la  zone  torride 
et  sur  les  déserts  brûlans  de  l'Afrique ,  où  ils  vont  ali- 
menter les  sources  des  grands  fleuves  qui  débouchent  dans 
l'Océan  :  il  parait  qu'au  contraire  ceux  qui  del)ouchent 
dans  la  mer  Noire ,  sont  plus  que  sufBsans  pour  y  réta*- 
tablir  l'effet  des  évaporations ,  puisque ,  sans  changer  de 
niveau ,  cette  mer  verse  encore  dans  la  Méditenranée. 
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Des  physiciens  (MM.  HaÛey  et  Bergman)  qui  n'ont 
pas  cru  devoir  attribuer  aux  eVaporatious  la  perte  des 
eaux  qui  tombent  dani  la  Méditerranée,  dont  le  niveau 
ne  varie  pas  sensiblement  par  l'effet  des  maiées,  se  sont 
crus  fondés  à  admettre  des  sous-courans  marins ,  qui 
portent  dans  l'Océan  les  eaux  supérieures  démette  mer 
secondaire  :  des  sous-courans  de  cette  nature  ont  été ,  en 
effet ,  observés  par  des  navigateurs  j  et  leur  existence  a 
même  été  constatée  dans  la  Baltique,  par  une  frégate 
qui  en  éprouva  l'action  contre  le  vent  même. 

Si,  comme  il  n'est  que  trop  possible  encore,  on  jetait 
la  mer  Rouge  dans  la  Méditerranée,  en  donnant  aux 
eaux  du  golfe  toute  la  vitesse  due  à  leur  élévation  au- 
dessus  de  cette  mer ,  élévation  que  nous  avons  trouvée 
être  de  5o  pieds  6  pouces ,  il  en  résulterait  inÊiillible- 
ment  la  submersion  de  toutes  les  terres  basses  ou  plages 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie. 

Mais  de  ces  considérations  générales  qui  tiennent  à  la 
haute  physique ,  passons  à  l'examen  des  lieux  dont  la 
topographie  se  rattache  à  l'histoire  du  canal  et  à  la  com- 
munication des  deux  mers. 

Les  géographes  ont  tellemen|;  varié  sur  la  grandeur 
de  l'isthme  de  Soueys ,  qu'il  est  extrêmement  difficile  de 
les  concilier  ;  sa  moindre  longueur  doit  se  mesurer  sur  la 
direction,  presque  méridienne,  de  Soueys  à  Faramâ, 
près  de  l'ancienne  Péluse. 

Les  observations  qu'a  faites ,  pendant  notre  séjour 
commun  à  Soueys,  M.  Nouet,  astronome,  que  nous 
avons  déjà  cité,  et  la  précision  des  instrumens  dont  il 
s'est  servi,  paraissent  devoir  être  pour  nous  un  motif  de 
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préférer  ses  résultats  à  ceux  qu'ont  obtenus  les  voya- 
geurs modernes  qui  l'ont  préce'de',  et  qui  n  ont  souvent 
pu  ope'rer  qu'avec  mystère  et  pre'cîpîtation. 

Soueys,  d'après  les  observations  et  les  calculs  de  cet 
astronome,  repond  à  la  latitude  boréale  de  29®  58'  57". 

La  bouche  de  Ty  neh  a  e'të  fixée  par  rapport  à  telle 
d'Omm-Fâreg,  dont  la  position  a  e'té  également  déter- 
minée; et  elle  s'est  trouvée  ve'rifiëe'par  notre  topogra- 
phie, qui  a  présente',  entre  ces  deux  points  extrêmes  de 
l'isthme,  une  précision  que  nous  ne  pquvions  pas  même 
espérer. 

D'après  ces  résultais ,  nous  trouvons  que  la  distance 
entre  Soueys  et  le  rivage  au  nord  de  Faramâ,  est  de 
1 20,000  mètres,  égaux  à  61 ,669  toises ,  ou  27  lieues  de 
26  au  d^re',  ëvaUie',  à  cette  latitude,  à  66,757  toises; 
cette  distance  embrasse  i*^  5'  o''  et  comporte  o^  1'  25" 
sur  leag^  degré',  le  3o®  complet ,  et  o®  5'  37''  surle  3i®; 
elle  assigne  pour  latitude  à  la  bouche  de  Tyneh,  5i® 

Cependant,  comme  les  eaux  du  golfe  remontent  en- 
core, par  l'effet  des  mare'es ,  à  environ  25oo  toîses  dans  ^ 
leurs  laisses  moyennes ,  au  nord  de  Soueys ,  il  en  re'sulte 
que  le  minimum  de  distance  qui  constitue  ve'ritablement 
risthme,  se  re'duit  à  69,000  toises ,  ou  26  lieues. 

Abou-1-fedâ  donne  à  cet  espace  qui  sépare  les  deux 
mers ,  70  milles  '  :  or ,  le  mille  arabique  étant  évalué 
(par  d'Anville)  à  1000  toises  de  compte  rond,  et  de 
57,000  au  degré,  il  en  résulte  un  excédant  de  onze 
milles,  qu'on  ne  peut  admettre,  quand  on  supposerait 

'  Abou-l-fedà  et  A'bd-el-Rachyd.  Voyez  Appendice,  §.  iv,  n**.  xii. 

É.  M.      xj.  10 
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même  que  ces  70  milles  répondent  au  développement 
du  canal  projeté  par  A'mrou ,  qui  voulait  le  faire  passer 
par  lendroit  qu'on  nomme  maintenant  la  Queue  du 
crocodile^  Mais  Abou-I-fedâ  ne  donne  au  mille  arabique 
que  7 1 5  toises ,  puisque ,  dit-il ,  5oo  stades  sont  égaux 
à  66  f  milles  arabiques  :  or  les  70  milles  arabiques  vau- 
draient 49^9 î^  toises ,  et  il  en  résulte  encore  une  difie- 
rence  de  9090  toises  en  moins  sur  la  distance  réelle  que 
nous  ont  donnée  nos  diverses  opérations. 

Hérodote  j  qui  donnait  1000  stades  à  l'isthme,  incli- 
nait, à  la  vérité,  sa  directrice  à  l'est  et  vers  le  mont 
Casîus,  qui  est  encore  plus  au  nord  que  le  rivage,  à  la 
bouche  de  Tjneh.  Mais  de  quel  stade  Hérodote  s'est-il 
servi  dans  cet  énoncé  ?  Si  c'est  du  petit  stade  égyptien , 
qui ,  plu3  souvent  employé  par  Aristote ,  était  de  5 1 
toises,  les  1000  stades  sontinsuffisans;  car  ils  ne  donner 
raient  que  5 1,000  toises  :  cependant  il  a  été  une  époque 
où  l'isthme  pouvait  n*avoir  que  cette  longueut  ;  et  ces 
1000  stades  seraient  satisfaisans ,  s'ils  devaient  répondre 
à  la  distance  du  mont  Casius  à  Heroon ,  ville  que  nous 
reportons  à  Abou-Keycheyd ,  où  la  mer  Rouge  pouvait 
remonter,  à  une  époque  qu'on  ne  peut  assigner ,  en 
observant  qu'Hérodote  donne  cette  distance  pour  la 
moindre  longueur  de  l'isthme. 

On  rie  doit  pas  calculer  sur  des  stades  nautiques  ou 
persiques ,  qui ,  indiqués  quelquefois  par  Hérodote  et 
Xénophon ,  sont  de  85  toises  3^*  7®  |  (de  10,  au  mille 
persique) ,  puisqu'ils  fourniraient  l'excédant  de  85,597 
sur  notre  résultat  de  59,000  toises.  On  doit  encore  moins 
supposer ,  avec  Pline ,  qu'Hérodote  ait  employé  le  stade 
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olympique  de  gS  toises,  lequel  produirait  plus  de  moitié' 
en  sus  de  la  distance  trouvée.  En  effet ,  Pline  rëpète  que 
rîsthme  avait  1000  stades;  et  il  suppose  eVîdemmment 
le  stade  de  gS  toises,  puisqu'il  le  fait  e'gal  à  i25  m>.  r.'. 
Cet  auteur,  dans  un  autre  passage,  semble  vouloir 
apporter  plus  de  précision,  en  re'duisant  sa  première 
donnée  à  920  stades  ou  1 15  ivp.;  ce  qui  ne  corrige  pas 
encore,  à  beaucoup  près ^  son  erreur. 

Strabon  ne  compte  que  900  stades,  qui  ne  satisfont 
dans  aucun  cas ,  quelque  stade  quW  prenne  pour  mo^- 
dulc  de  cette  mesure.  On  conçoit  encore  moins  comment 
Posidonius  a  pu  donner  1 5oo  stades  a  l'isthme. 

Ptolëme'e  même  donne  deux  degre's  à  l'espace  com- 
pris entre  Arsinoe'  et  Peluse,  qu'il  de'termine,  la  pre- 
mière à  29*^  10',  et  l'autre  à  5i®  10'  de  latitude  :  or  ces 
deux  degre's  repre'sentent  1400  stades  de  700  au  degrë 
(ceuxd'Ératosthènede8i**"4<^8 1*"  jT^^u  1 1 4,335  toises), 
qui,  ajoutes  aux  i5oo  toises  que  donne  la  distance  de 
Peluse  à  la  mer,  produisent  le. double  de  ce  qui  existe 
(dans  l'opinion  admise  que  Soueys  re'pond  à  l'ancienne 
Arsinpe') .  Cependant  Plole'me'e ,  par  une  autre  indication 
formelle,  ne  donne  encore  que  1000  stades  à  l'isthme. 

Marin  de  Tjr,  en  ne  comptant  que  817  stades  (de 
700  au  degré')  de  Peluse  à  Heroopolis,  qu'il  supposait 
au  fond  du  golfe ,  près  de  Soueys ,  est  l'auteur  qui  aurait 
fourni  le  meilleur  re'sultat ,  puisqu'il  n'excède  que  de  7- 
celui  que  nous  avons  obtenu. 


*  Le  pas  romain,  ou  brasse  ro-     lo®  lo^  i^dc  France^;  ce  qui  porte 
maine,  égalait  5  pieds  romains,  ou    le  mille  romain  à  7 56  toises. 
4**  6®  5^  (le  pied  romain  étant  de 

10. 
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Cependant  Ebn-Khordadyeh ,  cité  par  Maqryzy, 
donne  un  résultat  qui  est  encore  plus  satisfaisant  ;  car  il 
dit  que  Ton  comptait  entre  Faramâ  ot  Qolzoum  25  para- 
sauges,  formant  trois  stations  :  or  on  sait  que  la  para-i 
sange  (employée  par  Hérodote)  vaut  trois  milles  ara- 
biques, ou  2568  toises {5oo5,  12  centimètres);  ce  qui 
porte  le. mille  arabique  à  856  toises '(  1 668, 42  centi- 
mètres) ;  et  les  25  parasanges,  pour  longueur  totale,  à 
64,200  toises  (125128,16  centimètres)  :  résultat  qui 
diffère  très -peu  de  celui  que  nous  avons  déduit  de  nos 
opérations  confirmées  par  les  observations  astrono- 
miques, et  que  nous  avons  porté  à  1 20,000  mètres  pour 
la  distance  méridienne  de  Soueys  à  Tyneh. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  analyse ,  pour 
ne  pas  nous  engager  ici  dans  une  digression  qui  serait 
déplacée 9  mais,  comme  nous  la  jugeons  nécessaire  pour 
fixer  la  connaissance  des  lieux  et  des  faits  historiques , 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  fin  de  ce  mémoire^. 

'  On  observe  que  cette  évalua-  donnent  69,930  toises  pour  la  Ion- 
tien  de  856  toises  au  mille  arabique  gaeur  de  Tisthrae. 
rectifie  la  différence  trouvée  plus  >  /^oj^ez,  TËssai  historique  et  cri- 
haut  dans  le  calcul  /des  70  milles  tique  sur  la  géographie  de  Pisthme  - 
donnés  par  Aboa-1-fedà,  paisqu'^ils  de  Soueys. . . .  Appendice,  $.  11. 
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CHAPITRE  III. 

PROJET  nu    RÉTABLISSEMEKT  DU    CAISAL   DES   DEUX    MERS. 

Directiojt  du  nouveau  canal-  —  Indications  de  tes  bipfs. 
—  Avantages  de  ce  projet.  —  Dérivation  du  canal  par 
l'isthme ,  vers  la  Méditerranée.  —  Canal  du  Kaire ,  on 
du  prince  des  fidèles. 

§.  I.  Considérations  sur  la  direction  à  donner  au  nouveau 
canal. 

On  a  vu ,  dans  les  aulpurs  anciens ,  que  les  diffeVens 
princes  qui  ont  tenté  la  ifinction  des  deux  mers,  n'ont 
eu  recours  au  IN  il ,  pour  l'opeYer ,  qu'après  avoir  reconnu 
des  obstacles  presque  insurmontables  dans  l'extrême 
mobilité  des  sables  que  présente  le  de'sert ,  sur  la  direc- 
tion de  Souejs  à  Pe'luse,  entre  le  lac  amer  et  celui  du 
Menzaleli  ;  dislance  qu'il  suffisait  de  franchir  pour  éta- 
blir la  communication  désirée.  Mais  il  existait  un  moyen 
plus  facile  de  remplir  cet  objet;  c'était  l'établissement 
d'une  navigation  intérieure.  D'un  autre  côte",  les  l^gyp- 
tiens  ne  voulaient  pas  déboucher  dans  la  Medilerrane'c , 
qu'ils  qualifiaient  de  mer  orageuse ,  pour  ne  jias  s'expo- 
ser aux  entreprises  des  Grecs,  qu'ils  paraissent  avoir 
iong-temps  redoutées  '. 

(dît  Strnlion.     ic  VEgTpCe  aux  étrangers,  et  sur- 
iïDtpasl'aboid     lout  aaxGreca,  <juela  pauTTeté  da 
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L'état  présent  des  choses  permettrait  davantage  Fou- 
verture  directe  et  exclusive  de  l'isthme  :  mais  d'autres 
considérations  militent  en  faveur  de  l'ancienne  direction, 
préférable  d'ailleurs  ;  car ,  diDs  l'hypothèse  de  cette  cou- 
pure de  l'isthme ,  où  former ,  sur  la  côte  basse  de  Péluse , 
un  port  commode ,  qu'on  ne  pourrait  cependant  pas  se 
dispenser  d'y  établir  *  ? 

Il  u*est  que  trop  certain  qu'on  ne  pourra  que  difficile- 
ment former  un  établissement  permanent  sur  tout  le 
front  maritime  du  Delta ,  parce  que  cette  côte  est  un  sol 
d'alluvions ,  qui  s'exhausse  et  s'agrandit  constamment 
par  de  nouveaux  dépôts  de  limon  que  le  Nil  y  accumule 
dans  ses  crues ,  et  que  laccès  de  cette  plage  sera  toujours 
dangereux  ;  les  naufrages ,  qui  n'y  sont  que  trop  fréquens, 
motivent  assez  la  crainte  de  ces  attérages,  non  moins 
redoutables  pour  les  navigateurs  que  lesboghâz  ou  bou- 
ches  du  Nil'.  Il  est  de  même  certain  que  les  ports 
d'Alexandrie  et  la  rade  d'Abouqyr  seraient  bientôt 
comblés ,  s'ils  étaient  situés  à  l'est  des  bouches  du  Nil 
soumises  à  l'action  des  vents  rc^nans  du  nord-ouest  :  car  si 
ce  port,  jadis  si  magnifique,  offre  encore  aujourd'hui 
quelques-uns  de  ses  premiers  avantages ,  il  en  est  bien 
moins  redevable  aux  travaux  de  l'art  sous  l'influence 
d'un  gouvernement  insouciant ,  qu'au  gisement  et  à  la 
nature  rocheuse  de  la  côte. 


leur  payb  portait  à  piller,  et  à  cher- 
cher aillears  ce  que  la  qalure  leur 
refusait  chez  eux 

■  Abou-l-fedà  dit  que  A^mrou 
beo-el-.Vs8  se  proposait  de  creuser 
cet  isthme  daus  un  endroit  qu^on 
nomme  maintenant  la  Queue  de  l'É^ 


lê'phant;  mais  il  en  fut  empêché  par 
O^raar ,  qui  craignit  que  les  péle~ 
rins  de  la  Mekke  ne  fussent  pilléa 
par  les  Grecs.  Voyez  P Appendice, 
J.  IV,  n®.  xu. 

'  Pfous   ayons  vu  échouer   sur 
la  c6te,  pendant  notre  séjour  en 
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La  marche  et  les  progrès  des  attërissemens  formes  sur  ' 
la  côte ,  vers.  Pëluse ,  ont  été  trop  bien  expose's  par  le 
général  Andréossj  dans  son  Mémoire  sur  le  lac  Menza- 
leh,  pour  présenter  dans  d'autres  termes  ce  qu'il  a  dit 
sur  la  formation  de  ces  attérissemens  '. 

a  Les  troubles  entraînés  par  le  IXil  sont  déposés  par- 
tout où  la  vitesse  de  l'eau  est  ralentie  ;  ils  engraissent  le 
sol  sur  lequel  ils  séjournent  ;  ils  forment  des  bancs  de 
sable,  occasiouent  des  changemens  dans  la  direction 
du  cours  du  fleuve ,  concourent  à  la  formation  des  barrés 
et  à  l'extension  des  plages.  Les  vents ,  dans  les  tour- 
mentes j  soulèvent  les  sables  du  fond  de  la  mer ,  et  les 
poussent  sur  les  côtes;  dans  le  temps  des  basses  eaux, 
lorsque  les  sables  sont  séchés ,  les  vents  s'en  emparent 
de  nouveau  et  les  portent  sur  les  plages  :  c'est  ainsi  que 
les  plages  et  les  dunes  s'élèvent ,  et  que  les  parties  cou- 
vertes de  récifs  se  convertissent  en  plages. 

«  Le  courant  littoral  qui  suit  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée ,  de  l'ouest  à  l'est ,  se  combine  avec  le  cours  des 
branches  du  Nil,  et  produit,  en  vertu  de  la  diminution 
de  vitesse ,  à  gauche ,  entre  les  deux  forces  composantes , 
un  attérissement  qui  se  prolonge  en  pointes  plus  ou  moins 
aiguës ,  tandis  que  la  plage  à  droite ,  comprise  entre  la 
direction  du  cours  de  la  rivière  et  la  résultante,  prend 
une  forme  arrondie  :  ces  deux  formes  sont  constantes  y 
on  les  retrouve  à  l'embouchure  de  la  branche  de  Da- 
miette,  à  la  bouche  de  Djbeh  et  à  celle  d'Omm-Fâreg. 

Egypte ,  nne  frégate  anglaise ,  une  Menzaleh ,  dans  la  Décade  égyp- 

frégate  turke,  un  yaissean  de  74 9  tienne,  tome  i®%  pages   i8a-ai6, 

et  divers  bàtimens  de  commerce*  on  dans  les  Mémoires  sur  TÉgyptr, 

*  F'oyez  le  Mémoire  sur  le  lac  tom»  i®'.    ^ 
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«  Les  sablesretles  vases  entraînes  dans  ce  mouyement 
compose'  contribuent  à  l'extension  des  plages ,  surtout 
de  celle  à  droite,  d'où  naissent  les  caps  que  Ton  voit 
entre  Damiette  et  Pëluse,  ainsi  que  les  récifs  et  ce  long 
talus  qui  se  prolongent  au-dessous  des  eaux,  et  qui 
éloignent  de  la  côte  les  mouillages  profonds.  La  nature 
de  ces  mouillages  est  également  subordonnée  à  la  direc- 
tion des  sables  et  du  limon.  La  baie  de  Damiette,  à 
l'ouest  de  Temboucbure  du  Nil,  a  un  fond  dur  de  vase 
noire,  tandis  que  le  fond  des  rades  de  Boghâfeh  et  du 
cap  Boujau ,  qui  sont  situes  à  lest ,  est  de  vase 
molle,  jaunâtre,  sur  laquelle  les  bâtimens  chassent 
quelquefois,  mais  sans  danger,  jusqu'à  deux  ou  trois 
lieues. 

(c  L'analogie  nous  porte  à  croire  que  les  plages  qui 
lient  le  cap  Bourlos  et  celui  de  Boheyreh  aux  branches 
du  Nil,  ont  dû  leur  formation  aux  mêmes  causes 5  en6n 
le  courant  littoral  dans  les  mouvemens  ordinaires,  ou 
lorsqu'il  est  pousse'  par  les  vents  tenant  de  l'oueât ,  en 
remontant  le  golfe  de  Gaza ,  forme  des  remous  qui  ont 
concouru  à  combler  les  fonds  du  golfe  vers  Pe'luse,  et 
qui  continueront  de  faire  prendre  de  l'extension  à  cette 
plage.  » 

La  communication  des  deux  mers  au  moyen  du  Nil 
devant  encore  recevoir  la  direction  la  plus  propre  à  e'ta- 
blir  une  correspondance  active  entre  les  différentes 
places  de  commerce  de  l'Egypte,  nous  pensons  qu'il 
convient  d'adopter  sa  direction  primitive, celle  du  canal 
des  Rois ,  partant  du  Nil  près  de  Bubaste. 

On  voit ,  en  effet ,  combien  il  sera  facile ,  en  de'bou- 
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chant  de  la  Pëlusîaque'  près  d'Atryb,  de  se  rendi'e  au 
Kaire  par  le  Nil ,  à  Rosette  ou  à  Alexandrie  par  le  canal 
de  Fara'ounyeh ,  la  branche  de  Rosette  et  le  canal  de 
Kalimânyeh ,  et  enfin  à  Damiette  par  la  branche  du  Nil 
qui  en  porte  le  nom. 

Si  Ton  adoptait,  au  contraire,  le  canal  supérieur  des 
khalifes,  on  serait  forcé  de  remonter  jusqu'au  Kaire 
pour  se  rendre  dans  les  villes  qu'on  vient  de  citer  ;  et 
Ton  sent  assez  combien  celte  condition  entraînerait  de 
lenteurs  et  d'inconve'niens  pour  la  navigation  :  cepen- 
dant nous  sommes  loin  de  renoncer  à  ce  canal,  et  nous 
exposerons  plus  bas  la  nécessite'  et  les  moyens  de  le  ré- 
tablir,  sous  le  rapport  spécial  des  irrigations,  sous  celui 
d'une  navigation  secondaire ,  et  de  l'employer  concur- 
remment pour  porter  les  eaux  du  Nil  dans  les  biefs  du 
nouveau  canal ,  et  accélérer  ainsi ,  à  l'époque  des  crues , 
la  reprise  de  sa  navigation. 

§.  IL  Indications  des  biefs  du  canah 

D'après  les  considérations  que  nous  venons  d'expo- 
ser ,  nous  proposons  d'établir  quatre  biefs ,  qui  corres- 
pondront aux  parties  dont  se  composait  l'ancien  canal 
des  Rois.  {Voyez  la  carte  hydrographique  et  le  tableau 
synoptique.) 

Premier  bief. ....  Le  premier  sera  compris  entre  le 
canal  de  Moueys ,  à  Bubaste ,  et  la  digue  de  Seney  kah ,  au 
point  où  le  canal  du  Kaire  aboutira  pour  entrer  dans  le 

*  Cette  partie  supérieure  de  la  son  lit  étant  encore  large  et  pro- 
Pélusiaque  n'^evgerait  presque  pas  fond ,  ei  conservant  beaucoup  d^ean 
de  trayail  pour  la  rendre  navigable ,     dans  le  bas  du  IVil. 
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second  bief'.  Son  cours  sera  de  19)49^  mètres,  ou 
10,000  toises  environ. 

Il  sera  creusé  au  niveau  des  basses  eaux ,  et  recevra 
toute  la  portée  des  crues ,  dont  le  maximum  sera  de  1 8 
pieds  ;  ses  digues  seront  élevées  de  quatre  pieds  au-des- 
sus des  plps  grandes  eaux;  et  pour  effectuer  le  passage 
de  ce  bief  où  le  niveau  des  eaux  sera  variable,  dans  les 
biefs  ad  jacens ,  il  sera  établi  un  sas  à  double  jeu  de  portes 
busquées  ^  pour  monter  et  descendre  ainsi  qu'il  sera  né- 
cessaire, suivant  la  crue  ou  l&décroissement  du  Nil, 
soit  dans  le  bief  inférieur ,  soit  dans  le  canal  du  Kaire 
destiné  à  verser  des  eaux  pour  accélérer  la  navigation. 
On  devra,  d'après  un  nouvel  examen  des  localités, 
comprendre  dans  le  tracé  de  ce  bief  les  |)arties  des  ca- 
naux actuels  qui ,  par  leur  profondeur  et  leur  direc- 
tion, sont  susceptibles  d'en  faire  partie;  ce  moyen  ne 
peut  qu'apporter  de  la  célérité  et  de  l'économie  dans 
rétablissement  de  ce  premier  bief. 

Deuxième  bief. ....  Le  second  bief  comprendra  toute 
rétendue  de  l'Ouâdy ,  entre  la  digue  de  Seneykah  et  le 
Serapeum,  sur  72,600  mètres  ou  57,200  toises  environ 
de  développement.  Le  fond  en  sera  établi  au  niveau  des 
basses  eaux,  pour  que  ce  bief,  mis  à  sec,  puisse  être 

■  On  pourra  jnger  conyenable,  neykah,  et  Ton  augmenterait  encore 

aprèsun  examen  plus  particulier  des  la  penle  qui  existe  de  Koam-haleyn 

localités ,  de  remonter  ce  point  de  à  Bubaste  ;  peate  qu^on  peut  évA- 

partage  à  Bourdyn,  et  dMtablirla  luerà  cinq  pieds,  vu  les  sinuosités 

navigation  dans  le  TeraH-el-Môueys  du  TeraU-el-Moueys. 

par  le  canal  de  Zanqaloun ,  et  même  '  Cest^à-dire  deux  portes  d^èbe  et 

par  celui  \le  Chalchalamoun ,  qui  deux  portes  de  flot  contre-basquées , 

a  sa  prise  d^eau  dans  le  canal  de  au  moyen  desquelles  on  peut  tou- 

Moueys ,  près  de  Koum-haleyn.  On  jours  franchir  le  passage ,  quels  que 

abrégerait  ainsi  le  trajet  d^Atryb  àSe-  soient  les  niveaux  des  différens  biefs. 
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Cacilement  cure  pendant  la  chômage  annuel  de  la  navi- 
gation ,  ou  seulement  quand  il  le  paraîtra  nécessaire  : 
sa  plus  grande  hauteur,  d'eau  ne  devra  pas  excéder  i8 
pieds;  il  sera  rempli  au  moyen  du  canal  supérieur  du 
Kaire.  La  navigation  n'j  aura  lieu  qu'autant  que  le  Nil 
aura  crû  de  six  pieds,  et  elle  cessera  dès  qu'il  aura  at- 
teint le  même  terme  dans  son  decroissement  :  il  résul- 
tera de  cette  disposition  sept  à  huit  mois  de  navigation  ; 
durée  bien  suffisante  pour  les  besoins  du  commerce , 
quelles  que  puissent  être  son  importance  et  son  activité. 
Cette  navigation  aura  lieu  de  thermidor  en  ventôse  (  d'août 
en  mars).  Ce  serait  en  vain  qu'on  voudrait  la  prolonger , 
puisque  celle  du  Nil  est  à  peu  près  réduite  à  ce  terme. 
Les  eaux  de  ce  bief,  qui  seront  inférieures  à  celles  du 
lac  amer,  tant  que  la  crue  n'aura  pas  atteint  son  maxi" 
mum  de  hauteur,  nécessiteront  l'établissement  d'un  sas 
écluse,  propre  à  effectuer  la  descente  des  bateaux  du  lac 
dans  le  bief:  mais,  au  point  de  contact  des  eaux  douces 
du  bief  et  de  celles  du  lac,  nécessairement  altérées  par 
les  sels  que  contieAt  so^n  bassin ,  et  par  quelques  mé- 
langes éventuels  d'eau  de  mer ,  on  ajoutera  une  écluse 
de  fuite'  au  sas  de  l'écluse  de  navigation  pour  rejeter 
les  eaux  des  bassinages  dans  les  parties  basses  du  désert , 
où  elles  formeront  des  lagunes ,  dont  l'existence ,  loin 
d'être  nuisible ,  réduira  l'étendue  de  l'isthme  qui  sépare 
à-la-fois  les  deux  mers  et  les  deux  continens. 

*  Cette  ëclase  de  fuite  pourra  être  tiou  dans  le  §.  iv  de  ce  chapitre, 

disposée  de  manière  à  établir  entre  Cet  emplacement  de  la  prise  dVaa 

le  lac  amer  et  le  canal  débonchant  du  canal  dans  le  lac  amer  nous  pa- 

dans  la  Méditerranée ,  la  commu-  rait  le  plus  conTenablç. 
nicalion  directe  dont  il  sera  ques- 
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Ce  bief  sera  facilement  misa  sec,  quand  il  sera  né- 
cessaire ,  an  moyen  des  écluses  établies  à  ses  extrémités , 
et  de  quelques  vannes  de  décharge  dans  le  centre ,  pour 
re'pandre  les  eaux  dans  les  parties  les  plus  basses  de 
rOuâdy,  où  elles  seront  utiles  pour  la  culture. 

Troisième  bief. . .  .,•  Le  vaste  bassin  du  lac  amer  for- 
mera le  troisième  bief  sur  une  longueur  de  40^000 
mètres ,  ou  20,520  toises  environ  :  il  sera  d'abord  rem- 
pli au  moyen  du  Nil  ;  et  les  baisses  successives  dues  aux 
bassinages,  qui  seront  peu  sensibles,  à  raison  de  1  eten*- 
due  de  ce  lac,  seront  annuellement  reparées  à  l'époque 
des  crues.  Le  niveau  des  eaux  y  sera  peu  variable  ;  il  sera 
entretenu  à  la  hauteur  correspondante  des  basses  eaux 
de  la  mer  Rouge. 

Pour  ne  laisser  aucun  obstacle  à  la  navigation  et  pré* 
venir  le  cas  où  le  niveau  des  eaux  du  lac  serait  inférieur 
à  celui  du  bief  d'eau  de  mer  (le  4®  bief) ,  il  sera  établi  à 
leur  séparation  un  s^s  écluse  à  double  jeu  de  portes 
busquées,  pour  donner  passage  aux  bateaux,  quel  que 
soit  le  niveau  du  lac  par  rapport  à  celui  du  bief  d'eau 
de  mer ,  susceptible  de  varier  par  l'effet  des  marées.  La 
profondeur  du  lac  sera  partout  suffisante  pour  la  navi- 
gation; il  pourra  s'y  trouver ,  dans  le  centre,  plus  de  5o 
pieds  d'eau. 

Quatrième  hief. ....  Le  quatrième  bief  comprendra 
le  canal  à  rétablir  entre  les  lacs  et  le  golfe  sur  21,4^9 
mètres  ou  1 1 ,000  toises  de  longueur;  le  fond  de  ce  bief 
devra  être  de  10  pieds  au-dessous  de  la  basse  mer,  dont 
le  niveau  établira  la  navigation.  Ce  bief  sera  susceptible 
de  recevoir ,  dans  les  plus  grandes  vives-eaux ,  uti  sup- 
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plëment  de  six  à  sept  pieds  d'eau  de  mer,  qui  deviendra 
lagent  et  l'aliment  des  cliasses  nécessaires  à  rapprofon- 
âissement  du  chenal*,  entre  le  fond  du  golfe  et  la  rade 
de  Soiieys ,  pour  y  entretenir  constamment  deux  à  trois 
brasses  d  eau  en  basse  mer.  Pour  opérer  cet  effet ,  il  sem 
construit  au  débouché  du  canal,  et  indépendamment 
d  une  écluse  de  chasse  plus  directe ,  vis-à-vis  de  Soueys, 
une  écluse  avec  doubles  portes  d'èbe  et  de  flot  j  les  portes 
d'èbe  contiendront  des  portes  tournantes,  propres  aux 
chasses  en  question. 

La  nature  du  terrain  qui  constitue  ces  difiërens  biefs, 
exige  des  modifications  majeures  dans  les  profils  à  don- 
ner aux  diverses  sections  du  canal;  nous  les  avons  expri- 
mées par  les  quatre  profils  auxquels  elles  peuvent  essen* 
tiellement  se  réduire  '.  Les  eaux  de  pluie  qui  affluent 
maintenant  sur  divers  points  du  canal,  pourront  être 
recueillies  et  versées  dans  des  citernes  pour  former  les 
aiguades  de  la  navigation. 

D'après  ces  dispositions,  tous  les  ouvrages  d'art  se 
réduisent,  i^.  à  un  sas  écluse,  sur  la  route  du  Kaire  à 
Sâlehych ,  dans  lequel  aboutira  le  clknal  supérieur  du 
Kaire  à  Seneykah  ;  2^.  à  un  autre  sas  écluse,  avec  vanne 

'  Payez  les  profils  au  plan  gé>  dunes  et  les  fonds  de  sable  et  de 

néralde$oueys,pl.  II. — Lel^'pro-  gra-vier,  est  applicable  à  la  partie 

fil  est  applicable  au  premier  bief ,  inférieure  du  second  bief,  dont  le 

dont  le  sol  est  formé  d^allnyions  et  sol  a  plus  de  mobilité.— Le  1V«  profil 

de  terres  végétales.  —  Le  II"  profil  propre  aux  sables  salins  et  gypseux 

appartient  à  la  partie  supérieure  du  du  désert,  formés  d'^alluvions  ma- 

second  bief,  sur  la  pente  du  désert ,  rines ,  convient  au  bief  d'eau  de  mer, 

où  il  existe  des  vestiges  continus  de  dont  le  sol ,  de  tuf  calcaire  et  ro- 

Tancien  canal,  et  dont  le  sol  est  cailleux,  a  plus  de  consistance,  et 

formé  des  dépôts  du  Nil.  —  Le  sur  lequel  les  vents  exercent  moins 

IIP  profil  >  pour  le  Toisinage  des  d^çctioo. 
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de  fuite ,  sur  une  des  routes  du  Kaire  en  Syrie  par  Qa- 
tjeh;  5^.  à  un  sas  écluse,  au-dessous  du  lac  amer,  sur 
la  route  du  Kaire  à  la  Mekke  ;  4^.  enfin ,  à  un  dernier  sas 
avec  écluse  de  chasse ,  sur  la  route  de  Souejs  à  Tor  et 
au  mont  Sinaï. 

On  établira  siir  chacun  de  ces  sas  des  ponts  mobiles, 
nécessaires  sur  toutes  ces  routes  ;  des  ouvrages  militaires 
couvriront  à-la-fois  les  écluses  et  les  ponts ,  et  quelques 
postes  intermédiaires  eti  assureront  la  communication. 

Il  résultera  de  ce  système  une  ligne  continue  de  dé- 
fense contre  la  Syrie ,  et  par  suite  Téloignement  des 
Arabes ,  qui,  ne  trouvant  plus  de  gain  dans  les  trans- 
ports par  caravanes,  que  les  escortes  qu'ils  fournissent 
ne  mettent  pas  toujours  à  Tahri  du  pillage ,  seront  for- 
cés de  rentrer  dans  l'intérieur ,  et  d'y  prendre  l'existence 
paisible  du  cultivateur  *. 

Quoique  le  rétablissement  du  canal  soit  proposé  sous 
le  rapport  d'une  navigation  intérieure  et  pour  les  ba- 
teaux du  Nil,  il  sera  susceptible  cependant  de  recevoir 
des  bâlimens  de  mer  de  douze  à  quinze  pieds  de  tirant 
d'eau ,  dans  le  temps  le  plus  favorable  de  la  crue ,  mais 
pendant  quelques  mois  seulement  :  les  écluses  auront 
en  conséquence  une  largeur  convenable  ;  les  ponts  seront 
mobiles ,  et  les  sas  disposés  pour  la  plus  grande  écono- 
mie des  eaux, 

'  Il  n'^est  pas  nécessaire  de  chasser  que  les  déserts  peuvent,  sur  beao- 

des  déserts  tous  les  Arabes  pasteurs;  coup  de  points,  nourrir  une  quan- 

nous  pensons  quHL  suffit  de  répri-  tité  considérable  de  bestiaux  et  de 

mer  leurs  brigandages  et  de  leur  oter  chanaeaux,  dont  Tusage  et  Tutilité 

les  moyens  de  nuire.  Il  est  certain  sont  incontestable^. 

I 
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§•  IlL  avantages  des  dispositions  de  ce  projet* 

Si  le  système  des  biefs  est  indispensable  pour  pro- 
longer le  séjour  des  eaux  et  pour  éviter  la  dépendance 
absolue  des  mouvemens  du  Nil  et  de  la  mer  Rouge,  il 
assure  encore  un  bien  grand  avantage ,  qu'on  n'obtien- 
drait pas ,  même  avec  une  pente  plus  considérable,  d*un 
canal  établi  sous  le  régime  de  rivière  ;  car  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  les  eaux  courantes  et  renoi^velees  du 
Nil  auraient  bientôt  obstrué  le  canal ,  et  formé ,  au  fond 
du  golfe,  une  barre  comme  celles  qui  constituent  les 
bogbâz  dangereux  de  Rosette'  et  de  Damiette. 

Hérodote ,  voulant  prouver  combien  le  Nil  a  mis  de 
temps  et  d'action  pour  combler  l'ancien  golfe  de  Mem- 
phis  j  dit  :  u  Si  donc  le  Nil  pouvait  se  détourner  dans  le 
golfe  Arabique,  qui  empêcherait  qu'en  20,000  ans  il 
ne  vint  à  bout  de  le  combler  par  le  limon  qu'il  roule 
sans  cesse  ?  Pour  moi ,  je  crois  qu'il  y  réussirait  en  moins 
de  10,000  ans.» 

Ces  inconvéniens  graves  ne  sont  plus  à  craindre  dans 
nos  dispositions  :  car  le  premier  bief  sera  entretenu  à  sa 
profondeur  par  le  courant  du  canal  supérieur;  le  second 
bief  recevra  du  même  canal ,  des  eaux  qui ,  avant  d'y 
entrer,  auront  pu  déposer  une  partie  de  leurs  trou- 
bles '  ;  le  troisième  bief,  le  lac  amer ,  n'aura  que  très-peu 
d'eau  à  recevoir  annuellement  du  Nil;  le  quatrième 

>  Nous  avons  remarqué  que  les  de  limpidité,  parce  qu'acnés  avaient 

eanx  ,  dans  la  crue  considérable  de  déposé  une  grande  partie  de  leurs 

Tan  IX  (décembre  1800)  avaient  déjà  troubles  dans  les  parties  supérieures 

acquis,  vers Saba''h-byàr,  beaucoup  derOoâdy. 
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enfin ,  le  bief  d'eau  de  mer ,  conservera  sa  même  eau ,  et 
celle  du  Nil  aura  cinq  lieues  de  moins  à  fournir  pour 
compléter  le  système  de  cette  navigation  ;  ce  qui  devra 
accélérer  d'autant  le  remplissage  du  bief  de  l'Ouâdy  et 
le  renouvellement  des  eaux  supérieures  du  lac ,  qui  sera 
le  terme  de  la  portée  du  Nil. 

Pour  prévenir  toute  objection  spécieuse,  et  détruire 
les  doutes  qu'on  pourrait  élever  sur  l'exactitude  des  opé- 
rations qui  font  la  base  de  ce  projet ,  et  que  des  circons- 
tances difficiles  n'ont  pas  permis  de  vérifier ,  nous  rap- 
pellerons qu'ayant  acquis ,  dans  les  reconnaissances  du 
mois  de  frimaire  an  ix  (décembre  1800),  une  preuve 
matérielle  de  la  portée  du  Nil  jusqu'aux  lacs  amers , 
nous  sommes  fondés  à  dire  que  la  navigation  du  Nil  à 
Soueys  peut  être  établie  sans  danger  pour  le  sol  de  la 
basse  Egypte ,  et  durer  aussi  long-tempe  que  celle  du 
fleuve  même ,  quel  que  soit ,  comme  nous  l'avons  dit , 
le  niveau  variable  du  Nil  par  rapport  à  celui  de  la  mer 
Rouge  :  enfin,  pour  en  garantir  la  possibilité,  il  ne  se- 
rait plus  nécessaire  aujourd'hui  de  vérifier  toutes  nos 
opérations ,  puisqu'il  suffirait  de  prouver  la  précision  du 
nivellement  pour  la  partie  seulement  comprise  entre 
Soueys  et  les  lacs;  mais  les  vestiges  qu'on  y  retrouve 
du  canal,  la  profondeur  du  sol,  sensible  au  premier 
aspect,  et  l'écoulement  naturel  du  Nil  dans  les  lacs, 
que  nous  avons  si  positivement  constaté,  doivent  lever 
toute  espèce  d'incertitude. 
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§.  IV-  Dcrwailon  du  canal  par  l'isthme,  vers  la 
Méditerranée. 

Dans  ce  projet  du  canal  de  Soucjs,  nous  avons  ex- 
uressémeni  motive  le  choix  de  l'ancienne  direction  par 
l'intérieur  du  Delta,  vers  Alexandrie,  sur  les  considé- 
rations commerciales  particulières  à  l'Egj'pte,  et  sur  ce 
que  la  côte,  vers  Pc'Inse,  ne  paraît  pas  permettre 
d'elablissement  maritime  permanent  j  néanmoins  nous 
crovons  devoir  rcconnaitie  qu'abstraction  iaite  de  ces 
considérations,  il  serait  encore  facile  (ce  qui  parut,  au 
contraire,  dlITicile  et  même  dangereux  avant  l'invention 
des  écluses)  d'ouvrir  une  communication  directe  entre 
le  lac  amer  et  le  Ràs-cl-Moyeh ,  prolongée  sur  le  bord 
oriental  du  lac  Menzaleb ,  jusqu'à  !a  mer,  vers  Pe'Iuse. 
Nous  n'avons  pas  nivelé  positivement  sur  cette  direction , 
du  Serapeum  au  Rùs-el-Moyeh  ;  mais  sur  une  ligne  peu 
distante  et  parallèle ,  du  Mouqfâr  à  la  pointe  du  Men- 
zaleb ,  où  nous  avons  remarque'  que  le  sol  bas  et  salin , 
faisant  suite  à  l'Ouâdy,  a  dû  être  couveit  par  les  eaux 
du  !Nil,  et  antérieurement  par  celles  du  lac  amer,  dont 
il  n'est  sépare  que  par  une  levée  faite  de  main  d'homme: 
BOuscroyonsmêmcqu'iln'y  aurait  que  quelques  parties 
dedigues  à  consimire  jusqu'au  Râs-el-Moyeh ,  le  désert 
s'elevant  de  toutes  parts  au-dessus  de  ce  bas-fond  ;  nous 
pensons  qu'un  canal  ouvert  sur  celle  direction  présen- 
terait un  avantage  que  n'aurait  pas  le  canal  de  l'intérieur, 
En  effet,  la  navigation,  quî  pourraity  être  constante, 
ne  serait  pas  assujettie  aux  alternatives  des  crues  et  des 
É.  M.      SI.  II 
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décroissemens  du  Nil;  il  serait  facile  d  y  entretenir  une 
profondeur  plus  considérable  que  celle  du  premier  ca- 
nal, au  moyen  dun  courant  alimente  par  Fimmense 
réservoir  deÉ  lacs  amers ,  d'où  les  eaux ,  par  leur  chute, 
pourraient  acquérir  une  vitesse  capable  de  prévenir  les 
dépôts  de  sable  que  les  vents  y  porteraient  du  désert. 
On  doit  bien  observer  que  l'on  n'aurait  pas  à  craindre 
qu'il  s'y  formât  de  barre ,  comme  il  en  existe  aux  bou- 
ches de  Damiette  et  de  Rosette,  parce  que  les  eaux  du 
lac  amer,  qui  alimenteraient  les  chasses,  n'y  dépose- 
raient pas  de  limon ,  et  que  l'énergie  du  courant ,  qu'on 
poun*a  resserrer  entre  deux  jetées ,  devra  entretenir  un 
chenal  constamment  ouvert  et  profond.  Mais  ce  canal , 
en  recevant  son  exécution ,  serait  indépendant  de  celui 
de  l'intérieur ,  qui  rattache  tout  le  commerce  de  l'Egypte 
a  un  centre  commun ,  et  notamment  à  la  ville  du  Kaire , 
où  aboutissent  toutes  les  relations  commerciales  de 
l'Afrique. 

G;  canal  restant  toujours  navigable ,  on  pourrait  plus 
souvent  profiter  des  vents  favorables  à  la  sortie  de  la 
mer  Rouge;  ce  que  ne  permettent  pas  les  crues  trop 
tardives  du  Nil,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit,  ne' coïn- 
cident pas  assez  avec  le  temps  moyen  des  moussons  :  il 
serait  enfin  très-utile  pour  l'expédition  des  ordres  et  des 
dépêches  qui  exigent  le  plus  de  célérité.  J'ajouterai  que, 
si  je  ne  voyais  quelques  difficultés  à  recreusér  et  à  en- 
tretenir à  la  profondeur  convenable  le  chenal  entre 
.Soueys  et  sa  rade,  je  proposerais  d'établir,  à  l'usage 
des  corvettes  et  même  des  frégates,  la  communica- 
tion directe  des  deux  mers  par  Tisthme;  ce  qui  devien- 
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draît  le  com|iléinent  de  cette  grande  et  importante  ope- 
ratio». 

§.  V.   Canal  du  Kaire ,  ou  du  Prince  des  J-'idèles. 

Nous  fciurtiissons,  dansTAppentlicede  ce  me'inoiic, 
des  tiimoignages  historiques  qui  ctmstatent  que  le  canal 
du  Kaire  fiit  ouvert  par  un  ancien  roi  d'Egypte ,  qu'il  fut 
reci-euse  par  un  des  Ptoleme'cs,  et  par  Trajan  ou  par 
Adrienj  mais,  sous  ce  dernier  prince,  le  canal  paraît 
n'avoir  eu  d'autre  objet  que  l'irrigation  des  campa- 
gnes, quoique  cetle  opinion  semLle  contredite  par  Ma- 
qrjzy,  qui  dit  :  «Adrien  ayant  fait  recreuser  le  canal 
qui  allait  à  la  mer  de  Qolzoum ,  les  vaisseaux  y  pas- 
saient encore  dans  les  premiers  temps  de  l'islamisme.  » 

Dans  un  autre  passage  qui  confirme  cette  assertion  , 
cet  liistorien  fait  dire  à  A'mrou ,  qui  e'crivaît  à  O'mar  : 
«Que  veux-tu,  prince  des  fidèles?  Je  sais  qu'avant  l'is- 
lamisnic  les  vaisseaiu  amenaient  clitz  nous  des  marchan- 
dises de  l'Egypte  :  depuis  que  nous  avous  fait  la  con- 
quête de  ce  pays ,  cette  communication  est  interrompue, 
le  canal  est  encombre,  el  les  marchandises  en  ont  aban- 
donne la  navigation.  Veus-tu  que  j'ordonne  de  le  creu- 
ser, aGn  d'y  faire  passer  des  vaisseaux  charge's  de  pro- 
visions pour  le  Hegâz  ?  Je  vais  m'en  occuper.  Eh  bien  , 
lui  répondit  O'mar ,  fais  ce  que  tu  dis.  n 

Il  paraîtrait  doue  que  A'mrou  fil  rouvrir  ce  canal ,  et 
le  fit  delioucher  dans  l'ancien  canal  des  Rois ,  à  l'enlre'e 
de  l'Ouàdy;  qu'il  fit  aussi  recreuser  ce  dernier  jusqu'à 
la  mer  de  Qolzoïun ,  d'où  les  vaisseaux  purent  se  rendre 


1 
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dans  le  Hegâz,  l'Yemen  et  l'Inde.  Il  resta  navigable, 
suivant  Maqryzy,  jusqu'à  la  mort  de  O'mar  ben- 
A'bd-el-A'zyz.  Les  gouverneurs  de  l'Egypte  le  dessé- 
chèrent ,  on  cessa  de  s'en  servir ,  les  sables  l'encombrè- 
rent; et  la  communication  fut  tellement  coupée,  qu'il 
finissait  à  la  Queue  du  Crocodile,  dans  le  canton  du 
château  de  Qolzoum.  Suivant  Ebn-cl-Touejr ,  il  fallait 
cinq  journées  aux  bateaux  du  Nil  pour  arriver  à 
Soueys,  où  ils  prenaient  en  échange  des  marchandises 
d'Arabie. 

^  Ce  canal  fut  nommé  d'abord  Khafyg-el-Masr  (canal 
d'Egypte,  ou  de  Fostât) ,  puis  Khafyg-el-Qâhirah  (  ca- 
nal du  Kaire) ,  puis  Khafyg'Emyrel'Moumenyn  (canal 
du  Prince  des  Fidèles) ,  nom  de  O'mar  ben-el-Rhettâb , 
qui  le  fit  rétablir  ' . 

Le  canal  du  Kaire  a  sa  prise  d'eau  dans  le  bras  orien- 
tal du  Nil,  vis-à-vis  de  l'île  de  Roudah,  entre  le  vieux 
et  le  nouveau  Kaire ,  et  sous  l'aqueduc  ou  migfy  qui 
porte  des  eaux  à  la  citadelle;  il  traverse,  avant  d'entrer 
dans  la  ville,  près  de  Setty-zeynab ,  un  espace  de  1800 
mètres,  et  coule  entre  des  monticules  de  décombres''; 
Le  lit  du  canal,  qui,  à  sa  prise  d'eau,  reçoit  10  à  12 
pieds  d'eau  dans  les  crues ,  répond  à  la  dixième  coudeV 
du  meqyâs ,  terme  moyen  entre  les  plus  basses  et  les  plus 
hautes  eaux  du  fleuve  :  à  partir  du  pont  Setty-zeynab, 

'   Noos   renvoyons    à   Tbistoire  cet  auteur ,  par  M.  Langlès ,  dans 

romanesque  et  détaillée  de  ce  ca-  PAppendicc ,  §.  iv,  n®.  ix. 

nal ,  par  Maqryzy ,  historien  estimé  '  G^est  à  la  prrse  d'^eau  de  ce  canal 

parmi  les  écrivains  arabes  pour  sa  '  que  se  trouvait  le  kiosk  on  belvédère 

Description  physique  et  politiqi^e  destiné  à  la  coupure  de  la  digue,  dans 

c|e  rÉgyple.  .^oiMa  traduction  de  la  fête  annuelle  du  Nil. 
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il  traverse  la  ville ,  du  midi  au  nord ,  sur  un  développe- 
ment de  55oo  mètres,  en  sort  près  de  la  porte  dite  Bâb- 
eUDâher,  coule  entre  des  jardins  et  des  décombres,  et 
se  jette  dans  la  plainç,  à  peu  de  distance  du  désert. 

Une  dérivation  de  ce  canal  près  de  la  magnifique 
mosquée  de  Dâher-el-Bejbars,  dont  les  Français  ont 
fait  un  poste  retranché,  sous  le  nom  de^br^  ShulAousfy, 
court  à  Touest ,  jusqu'à  la  montagne  sur  laquelle  a  été 
construit  et  fortifié  un  moulin ,  sous  le  nom  de^br^  Ca^ 
min;  le  Canal  fait  une  inflexion  au  sud ,  et  remonte  dans 
la  plaine,  entre  le  Kaire  et  le  Nil ,  jusqu'au  Birket-cl- 
Hassarju,  le  dernier  des  étangs  auxquels  celte  dériva- 
tion fournit  des  eaux  pendant  la  crue. 

Ce  canal  offre  beaucoup  de  sinuosités ^  dans  l'intérieur 
de  la  ville ,  il  est  privé  de  quais ,  et  bordé  de  maisons 
peu  solides,  dont  quelques-unes  y  occasionent  par  leur 
chute  des  ëncombremens;  il  coule  entre  les  murs  de  fon- 
dation de  ces  maisons ,  dont  la  distance ,  d'un  bord  à 
l'autre,  n'est  communément  que  de  20  à  5o  pieds;  divers 
escaliers,  des  contre-forts  et  des  encorbellemens y  for- 
ment des  saillies  qui  en  tourmentent  extrêmement  le 
cours;  vingt  ponts  étroits,  bas,  et  chargés  de  maisons, 
sont  autant  d'obstacles  pour  la  navigation  ;  des  égouts 
qui  y  débouchent ,  en  forment  un  cloaque  pendant  huit 
mois  de  Tannée  ;  des  parties  basses  et  des  contre-pentes 
y  tiennent  stagnantes  des  eaux  que  Ton  est  obligé  de 
faire  écouler ,  afin  de  prévenir  l'effet  des  évaporations , 
extrêmement  nuisibles  pour  ceux  qui  en  habitent  les 
bords.  Quand  ce  canal  est  à  sec ,  on  peut  traverser  la 
ville  en  le  parcourant;  c'est  comme  une  rue  basse  qui  la 
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partage  presque  en  deux  parties  égales  sur  toute  sa  lon- 


gueur. 


Dans  cet  état  de  choses ,  on  peut  croire  que  ce  canal 
n'a  ëtë  navigable  sous  les  khalifes ,  qui  l'ont  prolongé 
jusqu'à  Soueys ,  que  pour  les  bateaux  du  Nil ,  et  jamais 
pour  desbâtimens  à  grande  mâture  propres  à  la  mer. 

Dès  le  mois  de  vendémiaire  an  vii  (octobre  1798), 
le  général  Bonaparte ,  voulant  rendre  ce  canal  alimen- 
taire et  navigable  pour  la  ville  du  Kaire  pendant  toute 
l'année,  nous  chargea  de  lui  en  présenter  les  moyens  : 
il  désirait  qu  on  pût  faire  circuler  des  eaux  autour  de  la 
ville,  afin  d en  vivifier  les  dehors ,  actuellement  déserts 
sur  la  moitié  de  son  enceinte ,  et  de  les  mettre  à  labri 
des  Arabes ,  dont  les  attaques  fréquentes  et  imprévues 
ne  comportent  pas  d'état  de  paix  et  de  sécurité. 

L'ingénieur  Du  val ,  qui  s'occupait  de  ce  travail ,  ayant 
péri ,  ainsi  que  l'ingénieur  Thévenôt  et  l'aidjoint  Du- 
perré,  dans  la  révolte  du  Kaire,  le  5o  vendémiaire  ( 2 1 
octobre  1798) ,  nous  chargeâmes  M.  Févre  de  repren- 
dre et  terminer  les  opérations  de  ce  projet  :  mais ,  après 
un  examen  des  localités,  nous  reconnûmes  bientôt  l'im- 
possibilité de  son  exécution  :  cependant ,  pour  entrer , 
autant  qu'il  était  possible ,  dans  les  vues  du  général  en 
chef,  nous  proposâmes  de  faire  une  dérivation  du  Nil 
au-dessus  de  Boulâq ,  aboutissant  dans  la  place  Ezbe^ 
kyeh ,  près  du  quartier  général  et  au  centre  des  établis- 
semens  français;  les  eaux  y  auraient  été  retenues  après 
la  crue,  et  entretenues  à  un  niveau  constant  par  des 
moyens  mécaniques  et  puissans.  On  retrouve  les  bases 
de  ce  projet  dans  les  levées  que  nous  avons  fait  faire  sur 
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cette  direction ,  et  qui  ont  été  fort  utiles  à  Tarmée  pen* 
dant  deux  campagnes ,  et  notamment  pendant  le  blocus 
du  Kaire,  en  prairial  an  viii  (mai  1800)  :  ces  premiers 
travaux )  dont  on  aurait,  après  leur  confection ,  saisi 
l'ensemble  et  senti  l'utilité ,  étaient  coordonnés  au  sys* 
tème  général  des  communications  et  de  la  défense  du 
Kaire.        ^ 

Ce  canal,  qui  débouche  dans  rOuâdy  près  d'A'bbâ- 
çeh,  présente  beaucoup  de  sinuosités,  qui  ont  pu  ré- 
sulter ,  ou  d'un  courant  naturel ,  préexistant  à  son  état 
navigable,  ou  de  dispositions  propres  à  conserver  les 
eaux  nécessaires  aux  irrigations,  et  à  prévenir  un  écou- 
lement trop  rapide  dans  les  plaines  basses  de  Belbey  s  ; 
car  les  crues  y  parviennent  plutôt  par  la  rivière  de 
Moueys,  que  par  le  canal  d'Abou-Meneggeh ,  dont  la 
prise  d'eau,  près  de  Bejçous,  à  deux  lieues  au-dessous 
du  Kaire,  est  cependant  plus  élevée. 

A  la  sortie  du  Kaire,  ce  canal  passe  par  les  villages  de 
Zaoujeh,  el-Aoujljeh,  el-Emyryeh,  Myt-Sâred  (près 
et  au  nord-ouest  des  ruines  à' HeliopoUs) ,  el-Menây  1 ,  Se- 
riâqous ,  Abou-Za'bel;  il  remonte  près  et  au  sud  de  Tell- 
Yhoudjeh  (l'ancienne  Onion,  ville  ruinée  des  Juifs) ,  à 
el-Menây  r ,  Zâouâmel  (où  vient  se  réunir  le  canal  d' Abou- 
Meneggeh) ,  Choulyeh ,  Gheyteh,  Belbeys ,  Seby  1 ,  Ba'- 
tyt  j  enfin ,  à  Seneykah ,  aux  environs  d'A'bbâçeh  :  c'est 
près  de  là  que  passait  Faneien  canal  des  Rois ,  que  l'on 
reconnaît  encore  à  ses  belles  dimensions. 

Comme  il  est  possible,  au  moyen  d'écluses,  de  sou- 
tenir les  eaux  dans  le  canal  du  Kaire  pendant  tout  le 
temps  de  la  cme ,  nous  croyons  convenable  de  le  re- 
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dresser  et  de  le  re'dairc  à  cinq  grandes  directions,  dont 
les  points  d'inflexion  repondront  de  Boulâq ,  à  la  Qoub- 
beh ,  à  Heliopolis ,  à  Tell-Yhoudjeh ,  à  Belbeys ,  et  à 
Seneykah,  où  nous  proposons  d'établir  un  bassin  de 
partage. 

On  obtiendra ,  par  ce  nouveau  développement ,  une 
pente  double  de  celle  qui  existe  par  le  cours  actuel  du 
Nil  et  du  canal  de  Moueys,  entre  Bubaste  et  Boulâq; 
et  Ton  voit  assez  combien  cet  accroissement  de  pente  et 
de  vitesse  devra  acceleW  dans  le  bief  de  TOuâdy ,  le 
versement  des  eaux  nécessaires  à  la  navigation  et  aux 
irrigations. 

Les  eaux ,  après  avoir  rempli  ce  double  objet ,  conti- 
nueront de  couler  dans  le  bief  de  Bubaste  et  le  canal  de 
Moueys,  dont  elles  entretiendront  la  profondeur,  sans 
qu'il  devienne  indispensable  de  curer  ces  canaux.  Cette 
de'rivation  nécessitera,  près  du  bassin  de  partage,  un 
lit  particulier ,  avec  une  écluse  latérale  propre  à  effectuer 
l'écoulement  de  ces  eaux. 
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CHAPITRE  IV. 

nES    VILLE   ET  PORT   UE   SOUE\S. 

Description  de  Soueys.  —  Port.  —  Marées.  —  f'enls 
régnons.  —  Chenal.  —  Rade  etmouillage jiiguades. 

—  Etabiissemem  maritimes.  —  Industrie  et  commerce. 

—  f^ues  générales  sur  ce  port. 

§.  1.  Description  de  Souejs'. 

Souejs,  ville  inarilime  de  l'Egypte,  est  située  à 
l'ouest,  et  à  aSoo  toises  environ'aii  sud  du  fond  du 
golfe  Arabique  ;  sa  position,  d'apifes  les  observations 
astronomiques  de  M.  Noiiet,  répond  en  longitude  à  So" 
i5'  55";  sa  latitude  boréale  est  de  29°  58'  37";  sa  dis- 
tance du  Kaiie ,  à  l'ouest ,  pour  i"  1 5'  54"  de  différence 
de  longitude,  est  de  27  lieues  -^  de  2285  toises,  en 
ligne  directe^. 


■   Voyca  la  carte  hydrographique 

êlre  évaluée  ,  pour  lermes  moyens  , 

elleplflDdeSouey3(n"ioct<.). 

de  igoo   â  3000  toises.  Hou  s  avons 

"  Celle  dislance  dépend  des  ma- 

fuit coDBlauiuiïtil  joaqn'à  ^Soo  mi- 

rées,  dool  la  bsulenropire  des  varia- 

trCB (  a46a'  )  d  l'heure ,  en  nous  ren- 

tions trÈs-acnsibles  sur  la  plage  en  lié - 

dant  de  Souejs  dans  l'Onidy-Tou- 

iuement]ilatcdesenviroTiideSonF]'s. 

mjlàl  en   pluviôse    an    7    [février 

'  La  roule    par   Derb-el-Higgy 

t^ug)  :  mais  cette  marche  élail  ac- 

pent,  ù  cause  de  sca  inOenions  dans 

célérée;  etnosoha<neaDï,aunom- 

le  désert ,  être  porlée  à  deux  jours 

el  demi  OQ  Ireole  Lcures  etfecliïea 

<[ue  moitié  do  leur  charge. 

de  marcbej  cl  l'heure,  qui -ïEirie  en 

4  Od  a  trouré,  pour  la  déolioai- 

lauondelaforcedescaiavBDGsiipeut 

lon  de  l'aiguille  Biniantée  au  méri- 

/ 
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La  plaine ,  au  nord  de  Soucys ,  a  trois  ou  quatre 
lieues  d'étendue  ;  le  sol ,  de  roche  calcaire ,  est  recouvert , 
comme  celui  de  la  côte,  de  sable,  de  gravier,  de  débris 
de  coraux  et  de  coquillages  qu'y  ont  successivement  por- 
tes les  marées ,  les  eaux  pluviales  et  les  vents. 

La  ville  de  Soueys  a  succède'  à  celle  de  Qolzoum , 
dont  les  ruines  existent  à  peu  de  distance  au  nord  :  elle 
portait ,  sous  les  Ptole'mees ,  le  nom  diArsinoé  ou  de 
Cleopatris;  et  elle  a  pris ,  sous  les  Arabes ,  celui  de  Qol- 
zoum y  comme  on  le  voit  dans  Maqryzy  et  Ben-Ayâs , 
et ,  depuis  ,  celui  de  Souejrs.  Nous  ignorons  l'e'tymolo- 
gie  du  mot  Soueys,  Les  Arabes,  qui  ont  donne'  ce  nom  à 
la  ville  actuelle ,  n  auraient-ils  pas  conside'rc  le  canton 
de  Qolzoum  comme  une  oasis,  mot  qu'ils  prononcent 
Soujeh,  et  que  les  Européens  auront  rendu  }^dLT  Souejs^? 
Cependant  divers  auteurs  arabes ,  et  notamment  le  ge'o- 
graplie  A'bd-el-Rachyd  (en  1 4 1 2) ,  distinguaient  formel- 
lement Soueys  de  Qolzoum. 

Ces  contradictions  ont  donne'  lieu  à  M.  Gossellin  de 
faire  des  recherches  dont  il  a  conclu  qu'il  a  dû  exister 
deux  villes  de  Qolzoum ,  et  que  la  plus  ancienne  était  au 

dicQ  de  Soueys,  la®  4^'  o";  elle  a  sertatioa  de  M.  Langlès  -sur  Pély- 

été  trotivée  de  i3<*  6'  o"  à  Alexaa-  uiologie  du  mot  syouàk  :  ce  mot, 

drie  :  d'^où  il  résulte  une  dimina-  dit  ce  savant  orientaliste ,  trouve* 

tion  de  o<>  i8'  o"  pour  les  2^  4^'  5"  irait  plus  convenablement  son  ély- 

de  différence  en  longitude  de  ces  mologie  dans  le  mot  égyptien  otiaAc , 

deux  villes.  qui  signifie  un  lieu  habité  dans  le 

'  Maqryzy,  en  parlant  de  Poasis  désert,  et  que  ]es  Grecs  onthellé- 

d''Hammon,  s^exprime  ainsi  :  «  San-  nisé  en  en  faisant  oasis. 

taryeh  est  aujourd'hui  4in  très-petit  Le  canton  de  Soueys  a  pu  être , 

canton  qui  se  nomme  Syoudh ,  et  que  en  effet ,  considéré  comme  une  oasis 

les  Arabes  prononcent  Souyeh.  »  quand  le  Nil  portait ,  par  le  canal , 

Voyez ,  dans  le  Voyage  de  Hor-  des  eaux  propres  à  y  entretenir  quel- 

ncmann^tom.  ii,  pag.  34^ »  la  Dis-  que  végéiaiion. 
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pied  de  la  montagne  de  ce  nom  '•  Quoique  les  traditions 
ne  soient  pas  une  autorité  sufiisante ,  elles  ont  cependant 
de  l'intérêt;  et  cet  intérêt  s'accroît  quand  on  y  retrouve 
des  probabilités  et  des  faits.  Un  négociant  de  Soueys 
donna  les  renseigncmens  que  nous  rapportons  ici  en 
substance  '  : 

u  Dans  les  premiers  temps  de  1  ère  chrétienne,  l'em- 
placement de  Souejs  n'était  occupé  que  par  quelques 
Arabes  qui  vivaient  de  la  pêche  et  de  la  contrebande. 
La  ville  de  Qolzoum  se  trouvait  placée  sur  le  monticule 
situé  au  nord  de  la  ville,  près  du  bord  de  la  mer.  Là, 
existait  un  château-fort ,  dont  on  voit  encore ,  enfouie 
sous  les  décombres ,  une  porte  voûtée,  appelée  porte 
Consul  :  le  port  se  trouvait  au  nord  et  au  pied  de  la  ville 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  cette  éminence,  dans  une  éten- 
due circulaîi:e,  que  l'on  reconnaît  encore  quoique  les 
sables  l'aient  comblée. 

«  Le  canal  qui  communiquait  au  Nil,  venait  s'y 
décharger;  l'eau  douce  se  trouvait  contenue  par  deux 
fortes  digues  qui  la  séparaient  du  port  et  de  la  mer. 
L'eau  du  Nil,  dans  ce  bassin  formé  au  milieu  de  la  mer, 
se  trouvait  au-dessus  de  son  niveau  dans  les  plus  grandes 
marées;  les  bâlimens  qui  venaient  du  large,  s'appro- 
chaient de  la  digue  du  port ,  et  faisaient  leur  eau  de 
l'autre  côté.  On  voit  encore  les  restes  de  ces  digues  cou- 
rant du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest,  sur  5  ou  600 

*  Voyez  Recherches  sur  la  géo-        '  Ces  renseignemens  avaient  éié 

graphie  des  anciens,  t.  ii,  p.  i8i*  recoeillis  et  adressés  au  général  en 

186,  et  les  Notices  de  M.  Langlès,  chef  par  le  commissaire  des  guerres 

rapportées  dans  les  Traductions  des  M.  Roland,  qui  nous  les  remit  à 

textes,  Appendice ,  §.  iv,  n°.  xr.  Souéjs  même. 
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toises;  une  très-petite  partie  s'élève  au-dessus  des  sables 
qui  les  recouvrent.  Ces  digues  laissaient  une  entrée  dans 
le  port ,  qui  s'appelait  Porte  de  la  mer,  et  qu'on  trouvait 
en  face  de  celle  appelée  Cherker  (petit  pays  dans  les 
montagnes,  à  cinq  lieues  de  Soueys)  :  celte  porte  doit 
se  retrouver  dans  un  monticule  de  décombres,  qui  forme 
une  lie  à  marée  haute.  La  porte  occidentale  de  la  ville , 
qui  s'appelait  Bâb-el-Masr,  existait  où  l'on  voit  encore 
une  petite  mosquée  sur  le  chemin  de  Byr-Soueys  :  alors 
les  eaux  du  Nil  fécondaient  cette  contrée;  quelques 
arbres  arrêtaient  l'œil ,  qui  se  perd  aujourd'hui  à  l'hoi  i-« 
zon  des  déserts;  des  jardins  entouraient  la  ville,  et  le 
commerce  la  faisait  fleurir.  ' 

«  En  face  de  la  ville  de  Qolzoum ,  sur  la  côte  d'Asie', 
on  voit  une  éminence  ou  existait  la  ville  des  Hébreux  ; 
elle  rivalisait  avec  celle  des  Égyptiens  pour  le  riche 
commerce  des  Indes.  La  concurrence  était  grande  entre 
les  deux  villes  :  la  première  avait  Tabondance  des  eaux 
et  des  productions  de  la  terre  ;  mais  l'autre  offrait  un 
arsenal,  des  cales  de  radoub,  et  plus  de'tablissemens 
utiles  et  commodes  pour  la  navigation.  A  Textrémité  sud 
de  la  ville  de  Qolzoum ,  partait  de  la  mer  un  canal  qui 
venait  tourner  la  montagne  jusqu  a  la  porte  <le  Masr. 
Les  navires  y  entraient  à  marée  haute,  et  venaient  dé- 
charger les  marchandises  devant  leurs  magasins.  Mais  le 
temps  et  les  guerres  ont  tout  détruit  ;  il  n'en  reste  que 
des  vestiges  à  peine  reconnaissables. 

«Dans  le  temps  que  le  mahométisme  menaçait  d en- 
vahir le  monde,  les  khalifes,  ayant  conquis  l'Egypte, 
protégèrent  les  Arabes  pères  et  enfans  de  Mahomet. 
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Ceux  qui  habitaient  la  plage  de  la  côte  actuelle ,  furent 
encouragés  :  mais  les  chrétiens  de  la  ville  de  la  mon- 
tagne ,  maltraités  et  humiliés ,  éprouvèrent  mille  vexa- 
tions ;  leur  ville  fut  abandonnée.  Souejs  s'agrandit  et 
présenta  quelque  éclat;  mais  le  commerce,  sous  le  des^ 
potisme  des  soudans  mamlouks,  perdit  toute  son  acti- 
vité. La  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  (en 
1497)  porta  le  dernier  coup  à  l'industrie  :  ce  pays  re- 
devint ce  qu'il  avait  été,  un  désert;  et  les  richesses  de 
rinde  doublèrent  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

«Cependant  Sclym  i«%  empereur  des  Turks,  qui 
venait  (en  1617  )  de  conquérir  l'Egypte,  voulut  rendre 
à  Soueys  quelques-uns  des  avantages  dont  il  avait  joui: 
il  fit  construire  ou  répare!*  le  château  d' Ageroud ,  et , 
peu  d'années  après,  celui  de  Byr-Soueys;  ce  qui  est» 
constaté  par  une  inscription  arabe  qu'on  peut  lire  sur 
les  murs  au-dehors  et  à  l'ouest  de  l'enceinte.  Les  eaux  du 
Byr-Soùeys  furent  amenées  à  Soueys  par  un  aqueduc 
dont  on  retrouve  encore  les  traces.  Enfin  il  fit  d'autres 
établissemens ,  et  ranima  l'espérance  de  l'industrie.  » 

Quelle  que  soit  la  source  de  ces  renseignemens ,  qu'oQ 
les  doive  à  l'histoire  ou  à  la  tradition  seulement ,  il  est 
au  moins  certain  qu'ils  offrent  une  correspondance  in- 
téressante et  vraie  avçc  la  topographie  des  vestiges  de 
l'ancienne  ville  de  Qolzoum ,  que  nous  avons  rapportés 
sur  la  carte  de  Soueys. 

Nous  avons  encore  tracé ,  par  des  lignes  ponctuées , 
les  dispositions  générales  des  nouveaux  établissemens , 
dans  ce  qui  est  relatif  au  port  y  au  bassin  pour  la  station 
des  bateaux  du  Nil ,  à  la  retenue  pour  les  chasses ,  for- 
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mëe  de' toute  la  partie  du  fond  du  golfe  au  nord  de 
Soueys ,  et  enfin  à  ce  qui  concerne  la  marine  et  le  com- 
merce. Quant  à  la  défense ,  elle  deviendrait  aussi  facile 
que  peu  dispendieuse ,  car  la  place  n*est  pas  commandée , 
la  seule  hauteur,  celle  qui  constitue  les  ruines  de  Qol- 
zoum ,  pouvant  y  être  rattachée  et  servir  à  remplace- 
ment dune  citadelle. 

Les  ahords  d*une  digue  transversale  et  de  barrage  du 
golfe ,  à  Soueys ,  exigeraient  sur  la  côte  d'Arabie  une 
vaste  place  d'armes  retranchée ,  destinée  aux  rassem- 
blemens  des  caravanes ,  qui ,  par  l'existence  du  canal , 
n'auraient  plus  que  ce  point  de  passage  au  fond  du 
golfe,  et  deux  autres  dans  l'isthme,  pour  l'entrée  ou  la 
sortie  de  l'Egypte  à  l'orient. 

Soueys,  qu'on  peut  donc  considérer  comme  répon- 
dant au  site  de  Qolzoum ,  vu  leur  extrême  rapproche- 
ment ,  n'offre  plus  que  l'aspect  de  la  misère  et  de  l'aban- 
don \  Son  étendue  et  sa  population  ont  encore  été 
réduites  par  le  séjour  des  troupes  qui  l'ont  successive- 
ment occupé;  et  la  reprise  de  cette  place  sur  les  Anglais 
par  les  Français  en  floréal  an  vin  (  mai  1800)  a  été  l'oc- 
casion de  nouvelles  destructions.  Cependant  les  établis- 
semens  à  l'usage  de  la  marine,  divers  okels  et  un  grenier 
public ,  quoique  très-d^radés ,  attestent  encore  l'opu- 
lence des  temps  passés  ;  ils  offrent  même  le  caractère  des 
bonnes  constructions ,  qu'on  ne  trouve  que  dans  très- 

■  Suivant  Ebn-el^Toaeyr,  dit  abordaient  à  el-Faramà ,  et  faisaient 

Maqryzy,  Soueys  était  une  ville  ri-  transporter  leurs  marchandises  sur 

che  et  bien  peuplée.  Ëbn-K.borda-  des  bêles  de  somme  jusgu''à  Qol- 

dyeh,  cité  par  Maqryzy,  dit  que  zoum.   Foyez   Appendice,   $.    iv, 

les  marchands  de  la  mer  d^Occident  n^.  xr. 
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peu  de  villes  de  FEgypte;  enfin  la  position  de  celte  ville 
doit  assurer  qu'elle  peut  se  relever  encore  par  le  retour 
du  commerce. 

§.  II.  Port,  et  heure  du  port* 

Le  port  de  Souejs  consiste  dans  la  partie  du  chenal 
adjacente  à  la  ville ,  dont  le  front  nord  est  d  environ  5oo 
toises.  Le  chenal  est  un  peu  plus  ouvert  dans  celle  par- 
tie :  on  y  trouve  de  mauvais  quais,  au  pied  desquels 
les  chaloupes  mêmes  ne  peuvent  aborder  à  marée  basse; 
on  a  donc  recours  aux  allèges  polir  de'barquier  et  rem- 
barquer, au  large  et  en  rade,  les  cargaisons  des  gros 
bâlimens  qui  y  sont  mouilles. 

M.  Nouet ,  qui ,  pendant  notre  se'jour  à  Soueys ,  coor- 
donnait ses  opérations  avec  les  nôtres ,  a  également  dé- 
termine l'heure  ou  V établissement  de  ce  port.  En  voici 
le  résultat  : 

Le  22  janvier,  pleine  lune,  la  mer  a  cessé  de  mon- 
ter à .^ ,  •  o^  3o'  o" 

Elle  a  commencé  à  descendre  à. ,  ^ o.  38.  ô. 

Elle  est  restée  étale  pendant o.    8.  o. 

Ce  qui  donne  poor  le  terme  moyen  de  son  plein. . .  o.  34.  o. 

La  lune  a  passé  au  méridien ,  à la.  i5.  o. 

D^où  Ton  conclnl  Y  établissement  da  port  à 12.  19.  o. 

§.  III.  Marées. 

Il  resuite  de  nos  observations  faites  avec  soin  pendant 
dix  jours  consécutifs,  du  i^^  au  12  pluviôse  an  vu 
(du  20  au  3 1  janvier  1799)»  que  les  marées  moyennes 
de  vive-eau^sont  de  5  pieds  6  pouces.  On  ne  doit  point 
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avoir  égard  à  celle  qui  a  e'te'  observée  le  lo  pluviôse  (  29 
janvier) ,  jour  du  dernier  quartier  de  la  lune,  qui  a  eie' 
de  sis  pieds ,  cette  marée  étant  résultée  d*un  concours 
de  causes  favorables  ;  car  la  lune  était  dans  son  périgée 
le  7  ,  et  les  vents ,  passés  au  sud-sud-ouest ,  soufflaient 
avec  assez  de  force.  Nous  avons  aussi  relevé  et  repéré 
une  laisse  de  marée  supérieure  de  deux  pieds  à  la  plus 
liante  citée  ci-dessus,  résultat  accidentel  ou  périodique, 
et  qui  peut  se  reproduire  aux  équinoxes,  quand  les 
vents  y  concourent  par  leur  direction  et  leur  durée. 

On  verra ,  dans  le  tableau  qui  suit ,  que  la  différence 
des  marées  des  syzygies  à  celles  des  quadratures ,  dans 
le  fond  du  golfe  à  Soueys ,  se  réduit  à  deux  pieds;  ce  qui 
donne  3  pieds  6  pouces  pour  le  terme  moyen  des  marées 
de  morte-eau ,  résultat  plus  considérable  que  celui  qu'a 
obtenu  M.  Niebuhr  en  1762  (Voyage  d'Arabie). 

Cet  habile  voyageur ,  qui  a  fourni  des  observations 
sur  les  marées  de  la  mer  Rouge,  a  reconnu  que  le  flux 
et  le  reflux  s'y  succèdent  d'une  manière  assez  uniforme, 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  Bâb-el-Mandeb ,  et  que  le 
seul  gisement  des  côtes  suffit  pour  établir  des  variations 
sensibles  dans  l'heure  et  la  hauteur  du  flot  sur  les  diffé- 
rens  points  qui  n'éprouvent  pas  l'iqfluence  directe  des 
courans  du  large  de  cette  mer. 

Nous  donnons,  dans  le. tableau  qui  suit ,  le  résultat 
des  observations  des  marées  à  Soueys ,  pendant  dix  JQurs 
seulement. 
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*  La  marée  du  a5  janvier  1799, 
de  5*'  6®,  a  été  prise  pour  le  terme 
moyen  des  hautes  mers  de  vive-eau. 
Cest  à  la  laisse  de  cette  marée, 
repérée  à  Pemboucbnre  du  canal, 
que  répond  Tordonnée  de  i5o  pieds 
sous  le  plan  général  de  comparai- 
son. Elle  est  de  5*»  S""  3^  inférieure 
à  la  ublette  de  la  porte  de  TAr- 
senal  de  la  marine,  dont  la  côte 
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§.  IV.  F'ents  régiians. 

D'avril  en  octobre ,  les  vents  se  tiennent  assez  cons- 
tamment dans  les  rumbs  du  nord  et  de  l'ouest ,  et  souf- 
flent avec  assez  de  force.  Par  cette  mousson ,  il  est  moins 
facile  de  remonter  la  mer  Rouge ,  surtout  vers  le  fond 
du  golfe,  où  le  louvoyage  devient  dangereux.  Cette 
mousson  d'e'të,  propres  à  la  sortie  de  la  mer  Rouge, 
coïncide  avec  la  crue  du  Nil,  dont  le  terme  est  en  sep- 
tembre. Les  vents  sont  variables,  mais  plus  souvent 
dans  la  partie  du  sud-est ,  de  novembre  en  mars;  c'est 
par  ces  vents  qu'ont  toujours  lieu  les  gros  temps,  les 
pluies  et  les  tempêtes'  :  cette  mousson  correspond  au 
decroissement  du  Nil. 

§.  V.   Chenal. 

Le  chenal  qui  établit  la  communication  de  la  rade 
avec  le  port,  court  au  sud-est;  c'est  un  canal  e'troit  de 
5o  à  60  toises  de  largeur ,  d  une  lieue  et  quart  environ 
de  longueur,  dans  lequel  on  trouve  huit  et  dix  pieds 
d'eau  de  basse  mer  :  il  pourrait  être  approfondi ,  son  fond 
étant  de  sable  vaseux ,  et  ne  pouvant  offrir  de  re'sistance 
aux  chasses  qu'on  pourrait  opérer  au  mojen  des  écluses 
projetées. 

Sa  direction  varie  assez  fréquemment  par  l'effet  des 
vents  et  des  marées  sur  les  sables  mobiles  de  son  fond  ; 
ce  qui  exige  de  la  part  des  pilotes  une  e'tude  habituelle 

'  Pline ,  Ârrien  et  Bruce  offrent  retour  ;  elles  sont  rapportées  dans 
quelques  variantes  dans  Pindication  notre  description  ou  périple  de  la 
des  mois  propres  au  départ  et  au    mer  Rouge. 
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de  ces  variations.  Le  canal  longe  un  grand  banc  de  sable , 
<juî  découvre  à  mare'e  basse ,  même  en  morte-eau  ;  ce 
banc  paraît  s*être  accru  sensiblement  depuis  vingt  ans. 
Il  conviendrait  d'ëtablir  quelques  balises  pour  en  tracer 
le  cours ,  et  quelques  amers  sur  la  plage  pour  assurer  le 
mouillage  en  rade. 

§•  VL  Rade  et  mouillage* 

La  rade  de  Soucys  est  vaste ,  ayant  environ  2000  toises 
derajon;  elle  est  éloignée  de  la  ville  de  ^  de  lieue  au 
sud;  et,  quoique  re'putee  foraine,  elle  n'est  ouverte 
qu'aux  vents  du  sud-ouest ,  qui  y  soufflent  rarement  : 
elle  est  fermée  par  des  récifs  dans  la  partie  de  louèst , 
et  par  un  banc  de  sable  à  lest.  Il  y  existe  des  courans  de 
flot  et  de  jusant,  dont  la  plus  grande  vitesse  n'excède 
pas  trois  nœuds  à  l'heure.  On  y  trouve  quelques  bancs 
de  roche  et  de  sable ,  sur  lesquels  il  reste  peu  d'eau  à 
marée  basse,  et  qui,  n'étant  pas  assez  bien  connus  des 
navigateurs ,  en  rendent  les  parages  difficiles  et  dange- 
reux. On  trouve  dans  cette  rade  depuis  trois  jusqu'à 
douze  brasses  d'eau  de  basse  mer. 

Le  mouillage  y  est  naturellement  bon ,  le  fond  e'tant 
de  sable  fin ,  vaseux ,  et  recouvert  de  sable  pur;  au 
large ,  le  sable  y  est  mêle'  de  gravier. 

On  y  mouille  par  six  brasses  d'eau^;  et  l'on  se  trouve 
entre  une  pointe  basse ,  en-deçà  de  laquelle  les  petits 
bàtimens  mouillent  par  quatre  brasses ,  et  un  banc  de 
roche  fort  dangereux,  distant  d'environ  dix  encablures 
à  l'ouest  de  cette  pointe  '. 

'  Nous   tcDons  ces  divers  renseignemens  da  contre^  amiral  Gan* 
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§.  VIL  Aiguades. 

Un  des  principaux  obstacles  à  de  grands  établisse- 
mens  maritimes  à  Soueys,  paraît  avoir  ëtë  la  difficulté 
d'y  réunir  une  quantité  d*eau  potable  suffisante  pour  les 
besoins  de  ses  habitans  et  des  nombreuses  caravanes  qui 
y  passent. 

Soueys  est,  en  effet,  absolument  privé- d*eau;  et  ses 
réserves  étaient ,  à  noire  arrivée ,  de  5  à  6000  pieds 
cubes  d'eau,  répartis  dans  quelques  citernes j  quantité 
qui  n'aurait  pas  suffi  à  sa  population  pendant  six  mois  : 
mais,  afin  de  pourvoir  aux  besoins  journaliers,  on  re- 
cueille les  eaux  pluviales ,  et  on  achète  des  Arabes  celle 
qu'ils  vont  prendre,  dans  le  désert,  aux  fontaines  dont 
il  va  être  parlé;  cette  obligation  établit  une  dépendance 
qui  n'est  pas  sans  inconvénient ,  comme  on  s'en  est  con- 
vaincu dans  plusieurs  circonstances. 

Cependant  toutes  ces  sources  et  fontaines ,  les  mares 
d'eau  pluviale  et  les  divers  puits  d'eau  .saumâtre  dont 
on  peut  disposer ,  suffiraient  aux  hommes  et  aux  ani- 
maux, si  leur  aménagement  était  bien  ordonné  :  nous 
croyons  même  que  ces  eaux  recueillies  et  bien  distribuées 

theaume,  qui  nous  les  donna  pen-  Isma'yl-bey ,  alors  chejkh-el-beled 

dant  noire  séjour  à  Soqeys.  Cet  ofB-  du  ELaire ,  et  maître  de  TÉgypte. 

cier  général  y  était  déjà  venu  par  MM.  Girard ,  ingénieur  en  chef, 

la  mer  Rouge,  dix  ans  avant  notre  Devilliers  et  Duchanoy,  nos  collé- 

expédition,  en  1788,  après  le  voyage  gués,   profilant  d'un  séjour  qu'ils 

deTamiral  Rosily,  qui  avait  été  char-  ont  fait  à  Soueys ,  ont  relevé  ,  dans 

gé  par  le  gouvernement  de  négocier  cette  rade,  une  ligne  de  sondes,  di> 

auprès  des  beys  en  faveur  de  la  cora'  rigée  vers  la  côte ,  au  sud-ouest.  Ces 

pagnie  des  Indes  ;  négociation  dont  mondes  sont  rapportées  sur  la  grande 

il  résulia  un  traité  favorable  avec  carte  de  TÉgypte. 
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pourraient  encore  alimenter  quelque  végétation ,  et  faire 
disparaître  l'aridité  de  ces  tristes  plages. 

Ces  eaux  appartiennent  aux  sources  de  Moïse,  d'Er- 
qedey  et  de  Nâba',  sur  la  côte  d*Asie;  aux  puits  d'Age- 
roud  et  de  Byr-S^oueys,  dans  le  désert,  au  itord-ouest 
de  Soueysj  aux  ravines  d'eau  pluviale  de  Gesr  et  d'Oua- 
tâl,  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  de  cette  ville:  et  enfin  à 
celles  d'el-Touâreq ,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  l'Egare- 
ment ,  sur  la  côte  d'Afrique. 

Ayoun-^UMouçà. ...  Le  7  pluviôse  an  vn  (  26  janvier 
1799),  les  ingénieurs  Gratien  Le  Père,  Saint-Genis, 
Dubois,  et  moi,  accompagnant  le  général  Junot,  le 
contre-amiral  Gantheaume  et  d'autres  officiers,  nous 
nous  rendîmes  par  mer  à  des  sources  d'eau  vive,  situées 
à  trois  lieues  et  demie,  au  snd-sud-est  de  Soueys ,  sur  la 
côte  d'Arabie;  nous  y  fîmes  les  opérations  tendant  à 
constater  le  site  et  le  niveau  respectif  de  ces  sources , 
que  les  Araires  nomment  Ayoun-el-Mouçà ,  les  Sources 
de  Moïse.  (  Voyez  la  pi.  1 3.  ) 

,  Ces  sources  présentent,  à  la  surface  du  désert,  de 
petits  tertres  ou  monticules  de  forme  conique ,  dont  le 
centre ,  creux  de  quelques  pieds,  en  est  la  bouche  ou  le 
bassin.  Quelques-unes  ont  leurs  bords  sablonneux  et 
garnis  naturellement  de  gazon  ;  d^autres  ont  les  leurs 
revêtus  en  maçonnerie.  L'eau  qui  sourd  des  bpuches  de 
ces  monticules*,  s'écoule  à  la  surface  par  des  rigoles 
naturelles ,  se  répand  sur  la  plage ,  et  y  entretient  une 


*.  ■  La  ferme  de  ces.  bouciics  re-  génie  qui  la  délernine  dans  ces 
présente  parfaitement  ceUe  des  cva^  sources ,  comme  celle  du  feu  dans 
tères  :  c^csi  Taction  de  Peau  assur-    les  Toleans* 
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vëgelatioD  d*arbustes  et  de  palmiers  dont  l'aspect  con- 
traste agréablement  avec  le  sol  aride  de  la  côte.  Les 
abords  de  quelques-unes  de  ces  sources  sont  marécageux  : 
Feau  a  quelques  degrés  de  cbaleur'.  Quelques  autres 
sources  nont  pas  d'écoulement,  parce  que  leau  s  y 
trouve  naturellement  élevée  au  niveau  des  réservoirs  qui 
les  alimentent  suivant  l'abondance  des  pluies ,  et  qu'elle 
y  est  dans  un  état  d'équilibre. 

Les  nivellemens  de  ces  sources  ont  donné  54  pieds 
pour  la  différence  de  niveau  de  la  plus  haute  à  la  plus 
basse,  déterminée  à  la  surface  d'eau  de  leur  bassin; 
cette  élévation,  jointe  à  celle  qui  constitue  la  pente  du 
petit  aqueduc  qui,  sur  i5oo  mètres  de  longueur,  com- 
munique des  sources  à  la  citerne  de  Faiguade,  distante 
de  1 28  mètres  des  bords  de  la  mer ,  est  de  53^^  4^  au- 
dessus  de  la  pleine  mer ,  que  nous  avon^ repérée  dans 
cette'  partie  du  golfe. 

Ces  sources ,  actuellement  au  nombre  de  huit ,  pour- 
raient être  réunies  de  nouveau  et  conduites  au  rivage 
pour  faciliter  Faiguade  aux  navires,  en  réparant  le  petit 
aqueduc  en  maçonnerie,  assez  bien  conservé,  et  la  ci- 
terne dans  laquelle  il  aboutissait  sur  le  bord  de  la  mer. 
Le  général  en  chef,  pour  s'assurer  par  lui-même  de 
l'état  de  cet  aqueduc,  dont  la  direction  est  encore  sen- 
sible sous  les  sables  de  la  plage ,  fit  faire  des  fouilles  à 
des  distances  très-rapprochées  jusques  à  Faiguade,  et 
reconnut  qu'il  était  seulement  encombré ,  et  susceptible 


I  Les    sources  ou  fontaines  de    tièdes  et  sulfureuses;  la  dernière 
Moïse ,  de  Corondel ,  de  Faran  e%  de    est  brûlante  et  Titrioliqoe. 
Hammàoi-Monça  ,  sur  la  c6té ,  sont 
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d*être  reparé  à  peu  de  frais.  Ce  site  est  repre'senté  sur 
la  pU  1 3.  On  y  a  inscrit  les  hauteurs  respectives  des 
sources  \ 

On  ne  peut  pas  douter ,  en  considérant  les  décombres 
d'anciennes  fabriques  et  les  vestiges  de  fondations 
d'aqueducs ,  de  citernes ,  et  d'une  petite  enceinte  forti- 
fiée ,  qu*il  n'ait  existé  autrefois  dans  cet  endroit ,  ainsi 
que  l'ont  pensé  différens  voyageurs ,  ,un  grand  établis- 
sement d  aîguade ,  qui  peut  appartenir  au  temps  où  les 
Vénitiens  faisaient  le  commerce  des  Indes  par  la  mer 
Rouge. 

Dans  l'intention  de  rétablir  et  de  protéger  laiguade , 

■  Ces  flotirces  sont  nnmérotéessor  saatnfttre  et  tràs-potable  (ao^*  6^ 

le  plan,  et  cotéea  par  rapport  au  alignes), 

oiveau  de  la  mer,  qui  en  est  dis-  N®.  VI.  Source  peu   abondante 

tante  de  1628  mètres  ;  elles  y  sont  près  d^un  puits  ;  elle  est  maçonnée 

désignées  daûs  Tordre  suivant,  le  et  comblée  (a6^'  5^6^). 

point  de  haute  mer  étant  o.  o.  o.  N®.  VII.  Source  enceinte  de  ma- 

N**.  I.  Petit  tertre  boisé,  renfer-  çonuerie,.de  9  à  10  pieds  de  dia- 
mant une  source  profonde  de  4  ^  mètre  ,  donnant  peu  d^ean ,  presque 
5  pieds  j  Peau  en  est  peu  saumlitre,  comblée  (28^'  8^  i^  ). 
très-potable  et  abondante.  La  cote  N®.  VIII.  Source  donnant  très- 
du  niveau  de  ces  eaux  est  de  53^'  peu  d'^eau ,  presque  comblée  (  18^' 
3**  11^  au-dessus  du  niveau  de  la  4^  5^). 
haute  mer.  La  cote  de  la  haute  mer  étant  de 

N".  II.  Source  environnée  de  roi-  o*  o®  o^,  leà  cotes  ci -portées  don- 
nes et  de  parties  marécageuses  cou-  nentPéléyation  de  chacune  des  sonr- 
vertes  de  végétation;  elle  est  la  plus  ces  désignées.  Celle  du  dessus  de 
abondante  de  toutes.  La  cote  est  de  Taqueduc ,  à  son  entrée  dans  Tai- 
34**  3*  10^.  guade,  est  de  o*  4**  ^^^  au-dessous 

N^.  III.  Source  assez  considéra-  du  niveau  de  la  haute  mer. 
ble ,  profonde  de  4  ^  5  pieds  j  l'eau  en  Toutes  ces  sources  réunies  peu- 
est  abondante  et  peu  aaumàtre  :  Tent  suffire  aux  plus  fortes  caraya- 
cette  source  est  environnée  de  rui-  nés  qui  fréquentent  celte  côte  ;  on 
nés  (28^*  5®  &),  pense  que ,  si  elles  étaient  curées  et 

N<>.  IV.  Source  peu  considérable  bien   entretenues ,  les  eaux  y  ac- 

(  30^'  3®  a^  ) .  qnerraient  encore  une  meiUeuré  qna- 

N<^.  V.  Source  asaes  considérable,  Ûié. 
liée  à  Taqucduc  sonterrain  ;  eau  |)eii 
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sans  disposer  exclusivement  des  autres  sources,  qui 
présentent  un  front  de  i5oo  mètres  parallèle  à  îa  côte, 
nous  proposâmes  d'occuper  par  un  fort  le  premier  mon- 
ticule du  Sud,  on  était  une  source  considérable  qui  s  est 
épuisée, et  d'y  rattacher  celle  adjacente  (n^.  i^'s) ,  dont 
l'eau  est  abondante  et  peu  saumâtre  :  mais  cet  établisse- 
ment ,  quoique  reconnu  très-utile ,  fut  toujours  différé  '. 

Erqedey Nous  avons  également  visité  la  fontaine 

d'Erqedey ,  distante  d  une  lieue  et  demie  à  l'èst-sud-est 
de  Soueys,  en  traversant  le  golfe,  au  ma^djeh  (passage) 
au-dessus  de  la  petite  éminence  dite  de  Qolzoum:  située 
sur  la  côte  d.'Asie ,  elle  est  à  environ  une  lieue  du  bord 
de  la  mer.  Cette  source  conserve  un  niveau  assez  cons- 
tant^ au  rapport  des  Arabes;  leau,  qui  en  est  légère- 
ment saumâtre,  est  préférée  à  celle  dés  sources  de 
Moïse;  elle  fournit  presque  seule  aux  besoins  de  la  ville 
de  Soueys ,  quand  la  mare  d'Afrique  est  tarie- 

Cette  fontaine,  qui  se  trouve  au  milieu  du  lit  d'un 
torrent  d'hiver,  est  encaissée  de  12  à  i5  pieds  au-des- 
sous du  sol  environnant  :  on  voit  encore  lés  traces  d'un 
aqueduc  dirigé  vers  le  bord  de  la  mer ,  et  qui  a  dû  servir 
à  y  former  une  des  aiguades  de  Soueys;  il  pourrait  être 
rétabli  à  peu  de  frais ,  en  le  rattachant  aux  ndureaux 
étàblissemens. 

ElrNâha' La  source  dite  eZ-iVdJa'^  située  à  lest 

de  Soueys,  est  plus  éloignée  de  la  mer  que  celle  d'Er- 
qedey; mais  on  la  dit  épuisée  depuis  vingt  ans ,  et  elle 


*^  M.  MoDge ,  qui  accompagnait  8  nivôse  anVii  (28 décembre  1798)  a 
le  général  en  chef  dans  la  première  donné,  dahs  la  Décade  égyptienne, 
reconnaissance  de  ces  sources ,  le    tom.  i"%  une  notice  sur  ces  sources. 
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ne  donne  que  très-peu  d*eau  dans  la  saison  des  pluies. 
Elle  n  a  pas  e'te'  reconnue. 

Ageroud On  trouve  sur  la  roule  du  Kaire  à  la 

Mekke  et  à  Ter,  à  quatre  lieues  nord-ouest  de  Soueys, 
le  fort  et  le  puits  d'Ageroud  :  l'eau  en  est  Irès-saumâtre  ; 
mais  la  nécessite'  force  d'en  boire.  Elle  perd  cependant 
de  son  amertume ,  lorsqu'elle  a  e'té  exposée  au  courant 
de  l'air  et  au  contact  des  rosées ,  dans  de  grands  bassins 
construits  à  cet  effet,  et  que  Ton  remplit  pour  le  passage 
des  caravanes  ;  on  en  porte  à  dos  de  chameati  à  Souejs 
pour  l'usage  des  bestiaux.  L'eau  de  ce  puits;  qui  a  240 
pieds  dé  profondeur,  est  élevée  au  moyen  d'une  machine 
à  chapelet  ordinaire;  cette  eau  a  été  soumise  à  l'analyse 
chimique'. 

Byr-Soueys A  une  lieue  nord  ouest  de  Soueys , 

sur  la  route  du  Kaire,  on  trouve,  dans  deux  enceintes 
contiguës  et  flanquées,  les  Bfr^SouejSy  ou  puits  de 
Soueys.  L'eau  du  puits  qui  est  à  l'orient ,  est  moins  sau- 
mâlre  que  celle  du  second  puits  :  cette  eau  a  une  odfeur 
de  foie  de  soufre,  on  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  si  forte, 
que  les  animaux  mêmes. répugnent  à  en  boire; elle  n'est 
qu'à  quelques*  pieds  de  la  surface  du  terrain;  et  elle 
pourrait  être  conduite  à  Soueys,  si  Ton  rétablissait  l'an- 
ciôi  aqueduc  en  maçonnerie,  construit  à  cet  effet,  et 
dont  il  reste  des  vestiges  et  des  parties  encore  intactes  : 
mais  cet  aqueduc  n'était  pas  couvert ,  comme  celiri  des 
fontaines  dé  Moïse  ;  ce  qui  devait  accélérer  l'évaporation 
du  gaz  qu'elle  contient.  On  avait  moins  à  craindre,  à  la 

■  Vofez^  le  résultat,  de  cette  analyse  par  M.  Regoault ,  Décade  égyp- 
tienne ,  tom.  i**",  page  27a. 
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vérité ,  son  encombrement  par  les  sables; car  on  pouvait 
y  veiller  soigneusement.  C'est  à  ce  puits  qu'allaient  tous 
les  jours  s'abi^euver  les  chevaux ,  les  ânes  et  les  chameaux 
que  la  garnison  et  les  habitans  étaient  tenus  de  garder 
à  Soueys*. 

MojehrcïrGesr*  • .  r .  A  une  distance  de  1 1  oo  toises ,  à 
1  ouest  de  Soueys ,  on  trouve  une  mare ,  dite  la  mare 
d'Afrique,  pu  Moyeh-eUGesr  (eau  de  la  digue).  Elle 
est  le  réceptacle  des  eaux  pluviales  qui  affluçnt  du  dé- 
sert par  une  ravine  que  l'on  a  fermée  par  une  petile 
digue  en  pierre,  à  un  quart  de  lieue  de  la  mer,  où  les 
eaux  se  perdaient  précédemment  :  ces  eaux  sont  très- 
douces;  elles  doivent  leur  qualité  à  la  vitesse  quelles 
ont,  lors  des  pluies,  dans  le  lit  du  ravin ,  et  qui  ne  per- 
met pas  la  dissolution  des  sels  dont  ce  sol  abonde. 

Ces  eaux,  soigneusement  recueillies,  servent  à  rem- 
plir les  citernes ,  des  jarres  et  de  grandes  caisses  calfa- 
tées comme  celles  qui  constituent  les  citernes  des  vais- 
seaux. On  en  use  journellement  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  épuisées  :  les  pluies  ayant  été  abondantes  pendant 
l'hiver  de  l'an  vu  (  1 799)  i  la  ipare  n'a  été  tarie  qu  a  la 
fin  de  janvier.  Nous  avons  également  constatéia  possi- 
bilité de  conduire  ces  eaux  a  Soueys ,  par  une  rigole  qui 
existe  encore ,  et  dont  la  pente  totale ,  que  nous  avcms 
trouvée  de  9^®  10®  10*,  depuis  un  piquet  de  repère  dans 

*  Les  mouTemens  joarnaliers  de  rioossur  le  caDal,  en  janvier  1799* 

c^te  place  sur  Byr-Soueys  et  Age»  les  Arabes  sarprirent.et  tuèrent  don- 

roud  ont  exigé  des  escortes ,  à  cause  ze  hommes  de  la  légion  Maltaise  qui 

des  Arabes  que  le  passage  fréquent  formaient  Pescorte.  Cet  événement 

des  carayanes  retenait  dans  ces  pà-  détermina  à  fermer  Tenceinte  de 

rages;  souyent  ces  escortes  ont  été  Bjr-Souejs  et  à  y  établir  un  poste, 
attaquées.  Pendant  que  nous  opé- 
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la  mare,  jusqu  a  la  laisse  de  la  haute  mer  du  a  a  jan- 
vier ,  à  Souejs ,  donné  onze  pouces  de  pente  pour  cent 
toises* 

Ouatâjt. ....  Nous  avons  ëtë  reconnaître  dans  la  mon- 
tagne dite  eUTâqâ,  à  louést-sud-ouest  et  à  trois  lieues 
de  Soueys,  une  gorge  profonde  et  sinueuse,  que  les 
Arabes  nous  ont  désignée  sous  le  nom  de  .Ouatai  (la 
fenêtre),  dans  laquelle  des  cailloux  roules ,•  quelques 
traces  de  végétation  et  des  ravinages  profonds  annoncent 
que  les  eaux  doivent  y  être  fort  abondantes  lors  des 
pluies  et  des  orages.  A  rextrëmitë  de  cette  anfractuosite', 
qui  peut  avoir  3  à  400  toises  de  profondeur ,  un  bassin 
naturel  reçoit ,  à  mi-hauteur ,  les  eaux  des  montagnes  à 
pic  qui  le  dominent ,  et  les  répand  dans  la  gorge  qui  dé- 
bouche à  la  mer,  par  nombre  de  ravins  rapides  et 
sinueux ,  dont  les  lits  sont  couverts  de  galets. 

Nous  avons  exposé  là  possibilité  de  fermer  par  un 
barrage  lentrée de  cette  gorge  dans  la  plaine ,  pour  y 
retenir  une  très-grande  quantité  d  eau  pluviale.  Ce  sont 
les  nK)ntagnes  environnantes  qui ,  élevées  de  2  à  3oo 
toises ,  rassemblent  les  nuages  qui  y  causent  des  pluies 
abondantes ,  et  donnent  lieu  aux  torrens  qui  inondent 
la  plaine  de  Soueys.  Au  tiers  de  l'élévation  de  ces  mon- 
tagnes ,  la  roche  calcaire  offre  des  couches  plus  régu- 
lières; elle  se  colore  dun  très-beau  rouge,  et  forme, 
dans  une  couche  supérieure,  une  espèce  de  marbre, 
dont  le  ciment  calcaire  qui  enveloppe  des  cailloux 
quartzeux ,  ne  manque  que  d'une  plus  forte  agrégation 
pour  en  faire  une  très-belle  brèche. 

EUTouâreq En  tournant  le  golfe  et  longeant  la 
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côte  occidentale  de  la  mer,  on  trouve,  à  neuf  heures  de 
marche  de  Souej^s ,  et  au  pied  de  la  montagne  el-Tâqâ , 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  l'Egarement ,  des  vestiges  con- 
side'rahles  qui  sont  les  indices  d'un  grand  établissement 
analogue  à  celui  des  fontaines  de  Moïse;  il  en  a  dëjàëte 
question  dans  notre  reconnaissance  de  cette  vallée  :  nous 
ajouterons  seulement  que  ces  sources  nous  ont  paru 
susceptibles  de  former  une  aiguade,  qu'il  serait  facile 
de  défendre  dans  ce  site  resserré,  où  la  route  pourrait 
être  fermée  par  des  retranchemens  de  moins  de  5oo 
toises  de  développement,  entre  le  pied  de  la  montagne 
escarpée  et  le  rivage  de  la  mer. 

Cet  exposé  d^s  sources  qu'on  trouve  dans  ces  pavages, 
doit  assurer  que  l'industiîe  peut  en  augmenter  les  pro- 
duits par  quelques  dispositions  faciles  à  prendre  pour 
les  recueillir  et  les  porter  à  Soueys. 

§.  VIII.  Etahlissemens  maritimes  et  défefise. 

Les  établissemens  de  la  marine  à  Souejs,  sans  être 
considérables ,  paraissent  encore  appartenir  à  un  meil- 
leur état  de  choses;  les  magasins  sont  assez  vastes,  et 
leur  distribution  est  assez  bien  ordonnée;  le  magasin  de 
la  marine ,  bâti  dans  le  genre  des  okels  du  pays  propres 
au  commerce ,  est  un  vaste  bâtiment  carré ,  avec  cour 
dans  le  centre  et  galerie  au  pourtour  intérieur. 

Il  existe  deux  petites  cales  où  se  font  les  constructions 
et  les  radoubs;  les  Turks  y  construiraient  autrefois  de 
gros  bâtimens  (kayasses)  de  5  à  600  tonneaux.  Le  pei^ 
d'eau  qui  se  trouve  dans  le  chenal],  et  le  site  de  ces  chan*- 
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tiers  sni*  le  rivage  à  Souejs ,  exigent  que  Ton  remorque 
au  large ,  sans  mâts ,  sans  canons  et  sans  agrès ,  les  gros 
Mtimens  qui  y  ont  été'  lances  \ 

Le  port  ne  permettant  pas  l'accès  aux  bâtimens  de 
guerre,  la  défense  du  côté  de  la  mer  était  à  peu  près 
nulle;  elle  consistait  dans  quelques  bouches  à  feu  dont 
on  avait  armé  la  maison  du  gouverneur ,  qui,  située  à 
Textrémité  orientale  de  la  ville,  était  appelée  le  Château. 

En  arrivant  à  Soueys,  du  côté  du  désert,  on  trouve 
une  porte  de  ville  et  de  mauvaises  clôtures  qui  se  rat- 
tachent à  la  mer ,  du  côté  du  nord ,  et  à  Tenceinte ,  du 
côté  de  l'ouest;  mais  rien  de  plus  misérable  que  ces 
murs,  qui  ne  sont  pas  même  à  Tabri  d'un  coup  de  main 
de  la  part  des  Arabes,  comme  les  habitans  l'ont  éprouvé 
j)eu  de  temps  avant  notre  arrivée  en  Egypte.  Il  a  été 
fait  depuis  quelques  retranchemens  qui  peuvent  au 
moins  préserver  la  ville  d'une  surprise. 

Il  n'existe  aucun  fort  pour  défendre  l'accès  de  la  rade 
et  protéger  les  bâtimens  qui  y  sont  mouillés  :  mais  le 
râs  ou  promontoire  d'el-Tâqâ,  situé  à  quatre  lieues  au 


*  Les  plus  coosidérables  de  ces  grosse  mer  :  aossi  les  palrons  ont- 
bàtimens  sont  aussi  élevés  qu^nn  ils  Phabitade  de  mouiller  pendant 
Taisseau  de  guerre,  quoiqu''ils  ne  la  nuit,  pour  ne  pas  s'^exposer  au 
soient  pas  plus  longs  qu'aune  frégate,  large,  et  de  naviguer  à  la  vue  des 
Les  bois  viennent  de  la  Syrie ,  par  côtes  hérissées  d*écueils  et  de  hauts- 
eau  ,ju8ques  au  Kaire ,  et  sont  portés  fonds.  Ces  vices  de  construction  et 
par  le  désert,  à  dos  de  chameau,  Timpéritie  des  marins,  ajoute  ce 
)nsqu''à  Soueys.  voyageur ,  ont  encore  contribué  à 

Le  major  Gooke  dit  qu^il  arrive,  accréditer  davantage  les  dangers  de 

des  Indes  à  Soueys ,  des  bâtimens  de  cette  navigation  ^  mais  il  se  trouve 

laoo  tonneaux,  mais  que  la  cous-  sur  la  câte  beaucoup  de  petites  baieg 

truciion  en  est  faible  et  défectueuse;  qui  peuvent  servir  de  refuge  dans 

ce  qui  est  cause  que  ces  b&timens  les  gros  temps, 
peuvent  dîificilement  résister  à  la 
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sud-sud-ouest,  sur  la  côte  d'Afrique,  et  forme  de  re'cifs, 
serait  susceptible  de  recevoir  des  batteries*,  sous  le  feu 
desquelles  les  bâtimens  seraient  en  sûreté  5  elles  proté- 
geraient encore  Feutrée  de  la  rade ,  que  resserrent  ce 
promontoire  ainsi  qu'un  banc  de  sable  qui  se  rattache 
au  rivage  opposé,  près  des  fontaines  de  Moïse,,  et  sur 
lequel  on  pourrait  construire  un  autre  môle  pour  y  éta* 
blir  de  Tartillerie. 

§•  IX.  Industrie  et  commercem 

Soueys ,  dénué  de  tout,  n'offre  aucun  genre  d'indus- 
trie en  fabriques  ou  manufactures  ;  les  déserts  qui  l'en- 
vironnent,  ne  fournissent  que  quelques  arbustes  et 
broussailles  propres  au  chauffage  et  à  la  cuisson  de  la 
brique  et  de  la  pierre  à  chaux  :  on  trouve  encore  dans 
les  ravins  d'eau  pluviale  quelques  herbages  propres  à  la 
nourriture  des  bestiaux. 

La  pêche ,  considérée  comme  branche  d'industrie,  est 
nulle  à  Soueys  :  la  grande  difliculté  des  transports  fait 
que  les  Arabes  ne  s'y  livrent  point.  Le  poisson ,  qui  n'y 
est  que  de  qualité  médiocre ,  est  peu  abondant;  mais  on 
y  pêche  beaucoup  de  coquillages  et  de  coraux  rouges  et 
blancs. 

Les  constructions  navales,  qui  durent  y  avoir  beau- 
coup d'activité  en  différens  temps,  et  notamment  à 
l'époque  où  les  Vénitiens  avaient  des  établîssemens  de 
commerce  à  Alexandrie  et  à  Soueys,  se  réduisent  au* 
JQurd'hui  à  faire  quelques  zaïmcs  '  :  des  chantiers  de 

*  Geâ  batîmens  {zaîmea)  ne  sont  pas  pontés;  ils  sont  sans  artillerie, 
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construction  y  seraient  cependant  d'un  grand  intérêt, 
parrin)portance  qu'ils  peuvent  acquérir.  A  défaut  d'une 
communication  par  eau,  on  transporte  aujourd'hui  à 
dos  de  chameau,  du  Kaire  à  Soueys,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  construction  des  vaisseaux,  à  leur  gré- 
ment  et  à  leur  armement  ;  les  mâtures ,  les  ancres ,  les 
canons,  et  autres  objets  pesans. 

Les  affaires  sont  presque  entièrement  dans  les  mains 
des  Grecs,  qui  n'en  sont  souvent  que  les  commission- 
naires. Le  commerce  de  la  mer  Rouge,  entre  Geddah  et 
Soueys,  se  fait  au  moyen  de  5o  à  40  zaïmes,  bâtimens 
qui  peuvent  porter  2000  fardes  de  café ,  d'environ  quatre 
quintaux  l'une,  ce  qui  répond  à  400  tonneaux.  Cette 
navigalion ,  qui  avait  lieu  autrefois  par  des  kayasses , 
espèce  de  bâtimens  du  même  port  que  nos  vaisseaux 
de  5o  canons,  tirant  20  pieds  d'eau,  ayant  200 hommes 
d'équipage,  n'était  pas  moins  lente  et  moins  périlleuse: 
ces  gros  bâtimens,  auxquels  les  Turks  ont  renoncé, 
partent  communément  d'Arabie  en  mars ,  époque  où 
commencent  les  vents  variables  qui  obligent  quelque- 
fois à  relâcher  à  Qoçeyr  :  quand  ils  éprouvent  des  ava- 
ries, ce  qui  arrive  fréquemihent ,  on  peut  à  peine  trou- 
ver dans  les  chantiers  de  Soueys  les  moyens  de  les 
réparer. 

Les  objets  principaux  du  commerce  d'exportation 
consistent  en  grains  de  toute  espèce,  en  fer,  cuivre, 

gréés  ayec  des  Toiles  et  des  cordages  1er  tons  les  soirs  pour  passer  la  nuit 

faits  d^écorce  de  dattier.  Us  ne  font  à  Pancre ,  les  expose  à  Toir  cesser 

Bonvent  qn^un  Toyage  par  an.  La  les  moussons  avant  leur  arrÎTée ,  et 

lenteur  extrême  qui  résulte  de  Tha-  à  attendre  quelquefois  la  mousson 

bilude  où  sont  les  patrons  de  moail-  suivante  pour  terminer  leur  Injet. 
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étain  et  plomb ,  en  étoffes,  en  draps  d'Europe,  en  pro« 
ductions  propres  à  l'Egypte ,  telles  que  le  riz ,  le  lin ,  le 
tiatron ,  le  sel  ammoniac ,  le  safranum ,  et  pour  le  com- 
plément des  achats  en  espèces  métalliques',  des  sequins^ 
des  talarys  et  des  piastres  :  tous  ces  objets,  expédiés 
pour  Geddah ,  la  Mekke  et  Mokhâ,  acquittent  les  mar- 
chandises d'importation;  celles  de  l'Inde,  qui  consis- 
tent en  mousselines  et  en  épiceries;  celles  d'Arabie ,  qui 
consistent  en  perles ,  gomme,  parfums;  et  enfin  le  café 
d'Yemen,  qui  fait  la  base  des  retours,  mais  dont  une 
plus  grande  partie  échan^  plus  directement  à  Qoçejr 
les.  blés  de  la  haute  Egypte.  Toutes  ces  importation^ 
montaient  encore,  en  1790,  à  plus  de  vingt  millions; 
ce  qui  était  d'un  très-grand  rapport  pour  la  douane  de 
JSoueys ,  vu  les  droits  excessifs,  que  la  cupidité  des  gou-? 
wrneurs  avait  tellement  accrus,  qu'en  1783  (suivant 
M.  de  Volney  )  les  droits  sur  le  café  égalaient  presque 
\b  prix  d'achat.  Cependant  le  commerce ,  malgré  sa  dé- 
cadence, peut  renaître  encore  avec  éclat  sous  Tinfluence 
d'un  meilleur  gouvernement;  et  le  port  de  Soueys, 
quoique  la  nature  semble  en  accélérer  la  destruction , 
peut  devenir  encore  le  centre  des  plus  hautes  spécula- 
tions commerciales.'» 

*  Une  compagnie  de  Marseille  ob-  toutes  les  voies  de  terre  et  de  mer, 

tint,  par  la  négociaiion  de  M.  Trtt-  avec  PJnd^,  fit  naître  les  plus  vives 

guet,  lieutenant  de  vaisseau,  diri-  réclamations, 

gée  par 'M.  de  Ghoiseul,  un  traiié  Les  Anglais  ont  senti   de  tout 

avec  les  beys,  cjui  fut  confirmé  par  temps  Tavantage  de  faire  passer  une 

la  Porte,  pour  commercer  par  Ja  partie  de  leur  commerce  des  Indes 

mer  Rouge  çt  Soueys  :  elle  fit  un  ])ar  PÉgypte;  ils  devaient  s^affran- 

fonds  de  trois  millions»  Mais   ce  chir  encore  de  Tobligation  où  ils 

traité ,  contraire  à  celui  de  la  com-  étaient  d^envoyer  leurs  marchandises 

pagnie  des  Indes ,  qui   embrassait  des  Indes  à  Geddab ,  et  d^y  payer 
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» 

§.  X.  Vues  générales  sur  le  port  de  Soueys. 

i 

Quoique  le  i  ëtablissement  du  port  de  Souejs  soit  lie 
à  celui  de  l'ancien  canal ,  ce  port  serait  cependant  sus- 
ceptible d'amélioration,  indépendamment  de  toute  dë« 
termination  à  l'égard  de  la  navigation  intérieure.  La 
mer  e'troite  qui  y  conduit ,  n'a  besoin  que  d'être  mieux 
connue  pour  devenir  plus  facile  aux  Européens  :  car  on 
sait  assez  ce  que  sont  les  marins  du  pays  ;  et  dire  qu'ils 
connaissent  à  peine  l'usage  d^  la  boussole  j  c'est  donner 
la  mesure  de  leur  capacité'.  Les  travaux  d'amélioration 
purement  maritimes  devraient  consister, 

I®,  Dans  ce  qui  est  relatif  aux  aiguades ,  sans  les- 
quelles on  n'obtiendrait  rien  que  de  pre'çaire  et  d'in- 
suffisant i 

une  donane  considérable  au  pacba  Bombay  le  aa  septembre  17749  et 

de  Geddab  et  au  chérif  de  la  Mekke ,  ils  arrivèrent  à  Soueys  en  févrierds 

indépendamment  des  i5  pour  ~  eux*  Tannée  suivante.  Cette  expédition 

gés  par  la  douane  de  Soueys.  La  plus  heureuse  donna  lieu  à  de  vives 

compagnie  anglaise  fit  négocier  au-  réclamations  de  ]a  part  du  pacha  et 

près  des  beys ,  pour  obtenir  la  per-  du  phérif  de  la  Meldce ,  qui ,  voulant 

mission  de  faire  arriver  ses  bâtimens  ramener  les  Anglais  à  Geddah ,  ob- 

jusqn^à  Soueys.  L^esprit  d^indépen-  tinrent  du  grand-seigneur  un  firmaa 

dance  et  Pintérêt  des  beys  assuré-  par  lequel  il  fnt  défendu  aux  vais- 

rent  ie  succès  de  cette  négociation  ;  seaux  de  cette  nation  d^arriver  à 

elle  obtint ,  en  effet ,  sa  demande ,  Soueys  ;  c'^est  ^nsi  qu''el]e  peidit  la 

et  une  réduction  de  8  pour  %  de  permission  qu"* elle  avait  obtenue  des 

douane,  sauf  un  léger  droit  d^an-  beyssans4a  participation  de  la  Porte, 

crage  au  bénéfice  des  commandans  Mais  la  compagnie  des  Indes  n^avait 

de  Soueys.  La  compagnie  expédia  pas  été  long-temps  sans  voir  qu'en 

du  Bengale,  en  1^7^,  deux  vais-  rouvrant  cette  ancienne  route  du 

seaux  richement  chargés ,  pour  PË-  commerce,  elle  aurait  à  redouter 

gypte  et  la  Turquie;  ils  périrent  la  concurrence  des  étrangers,  et, 

dans  le  détroit:  mais  deux  nou-  d'elle-même,  elJe  sembla  renoncer 

Tcaux  bàtimens  parvinrent  à  leur  à  un  avantage  qu'oeil*  craignait  de 

destination  ;  ils  étaient   partis  de  partager. 

É.  M.      XI.  t5 
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2°.  Dans  le  balisage  du  chenal,  et  dans  rétablisse- 
ment de  quelques  amers  sur  la  plage  et  sur  la  côte  pour 
de'termîner  le  lieu  du  mouillage  j 

5®.  Dans  les  travaux  militaires  qui  doivent  de'fendre 
laccès  de  la  rade  et  y  protéger  les  vaisseaux  ; 

4®.  Dans  l'approfondissement  du  chenal ,  au  moyen 
des  e'cluses  de  chasse  que  les  localités  permettent  d  e'ta- 
blir ,  et  dont  les  effets  ne  sont  pas  douteux ,  quoiqu'on 
ne  puisse  compter  que  sur  six  pieds  de  hauteur  d'eau 
dans  les  retenues ,  au  temps  des  syzygies.  Ces  travaux 
de'fensifs  contre  de  nouvelles  alluvions  sont  d'autant 
plus  indispensables ,  que  les  vents  du  sud-est  (  si  redou- 
tes pendant  le  khamsjrn)  opèrent  sur  les  sables  une  fluc- 
tuation qui  tend  sans  cesse  au  comblement  du  golfe  et 
à  t  agrandissement  de  l'isthme ,  que  1  autre  mer  accroît 
simultanément.  Si  l'on  n'oppose  rien  à  ces  effets  de  la 
nature,  on  peut  prévoir  que  dans  peu  de  siècles  le  site 
de  Soueys  sera  abandoime',  et  que  les  habitations  seront 
transportées  à  l'extre'mitë  du  banc  qui  s'accroît  constam^ 
ment  entre  le  port  et  la  rade. 

Les  travaux  subse'quens  auraient  pour  objet  la  res- 
tauration et  l'agrandissement  des  quais,  dont  les  jmurs, 
portes  plus  au  large,  faciliteraient  l'accès  des  bâtimens 
pour  y  prendre  leur  chargement}  ces  travaux  auraient 
enfin  leur  comple'ment  dans  tout  Ce  qui  est  relatif  à 
l'administration  de  la  mariné,  et  aux  etablissemens  du 
commerce  qui  en  seraient  la  suite  ne'cessaire. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  mer  Rouge.  —  Description  des  ports ,  rades  et  sta- 
tions de  cette  mer.  —  De  sa  navigation. —De  son 
commerce.  —  Parallèle  de  la  navigation  de  France 
dans  les  Indes  par  le  grand  Océan,  avec  celle  tjui  se 
faisait  par  l'Egypte  et  la  mer  Rouge. 

§.  I.  De  la  mer  Rouge. 

La  navigation  tle  la  mer  Rouge  doit  avoir  puissam- 
inent  influé  sur  l'utilité ,  plus  ou  moins  grande,  que  les 
anciens  ont  pu  retirer  du  canal  de  communication  de 
cette  mer  au  NU  et  à  la  Méditerranée,  par  l'isllirae  de 
Souq^s  :  nous  avons  renvoyé  à  un  examen  particulier 
cette  question ,  essentiellement  liée  aux  causes  de  l'aban- 
don  et  de  la  destructinn  de  cet  ancien  canal  ;  nous  allons 
donc  rechercher  jusqu'à  quel  point  la  navigation  de  ce 
bras  de  mer  a  dû  y  concourir. 

Strabon ,  en  parlant  de  la  résolution  que  prit  Ptolé- 
mc'e-Philaddphe,  de  transférer  à  Bérénice  le  port  où 
devaient  aborder  les  hâtimens  qui  venaient  des  mers 
des  Indes  en  Egypte,  l'attribue  à  la  difficulté  de  la  na- 
vigation de  la  mer  Rouge,  principalement  vers  l'exlré- 
mité  du  golfe;  id^ue  effecisse ,  quoniam  Riibrum  mare 
dijjiculter  navigaretur ,  prœserlim  ex' inlimo  recessu  {^t\[i 
son  traducteur), 

i3. 
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An  ien ,  qui  a  donne ,  dans  6on  Périple  de  la  mer 
Érythrde',  la  description  de  tous  les  ports,  des  rades, 
îles  et  stations  de  cette  mer ,  ne  parle  pas  des  vents  et 
des  courans  qu'on  y  trouve;  on  n'y  lit  que  ces  passages 
siu:  la  navigation  : 

c(La  plupart  des  marchandises  sont  transportées 
d'Egypte  à  Coloe'',  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'au 
mois  de  septembre,  c'est-à-dire  de  Thybi  jusqu'en 
Thoth  (des  mois  égyptiens);  mais  le  temps  le  plus  con-* 
venable  et  le  plus  favorable  au  tiansport  des  marchan- 
dises d'Egypte ,  est  vers  le  mois  de  septembre.  »  Et  dans 
un  autre  eudroit  :  «r  Le  temps  favorable  et  le  plus  court 
pour  la  navigation  de  cette  mer ,  est  au  mois  de  sep- 
tembre ,  que  les  Égyptiens  appellent  Thoth  ^  » 

Pline  dit,  en  parlant  du  retour  des  bâtimens  des 
Indes  en  Egypte  :  «Les  vaisseaux  repartent  des  Indes 
durant  le  mois  égyptien  Thybi ,  qui  commence  dans 
notre  mois  de  décembre  ;  ou  du  moins  ils  font  voile 
avant  le  sixième  jour  du  mois  égyptien  Mechyr,  c'est- 
à-dire  avant  nos  ides  de  janvier  *.  >) 

M.  Ameilhon ,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publie  sur  le 

*  Le  Périple  de  la  mer  Erythrée,  empormm  illud  (Coloê)  defenintur 

écrit  eo  grec  par  Arrien ,  vers  la  fin  à  januario  ad  sepUmhrem  usque , 

da  premier  siècle  de  Tère  vulgaire ,  hoc  est ,  à  Thybi  usque  ad  Thoth» 

a  été  traduit  en  latin ,  eu  i683 ,  par  Veriun  tempus  maxime  opportunum 

N.  Blancard,  et  imprimé  à  A  mater-  et  idoneum  hijusmoèi  ex  JE^ypto 

dam.  M.  Gossellin  dit  (dans  ses  dejèrendi  est  circa  mensem  septemr 

Recherches ,  tom.  ii ,  pag.  176  )  que    hrem 

ce  périple  est  faussement  attribué  à  Tempus  opportunum  navigandi  est 

Arrien.  mense  septembri,  quem  Tholh  ap^ 

^  Coloé,  Heu  d'^entrepot  de  la  mer  pellant,  atque  etiam  citii^. 

Rouge  au  Nil.  ^0)^62  plus  bas,  §. Il,  ^  JSx    India    renawi'gant    mense 

Varlïcle  Dahalaq-el-Kebyr, -p.  *io5,  JEgyptio  Thybi  incipiente^  nostro 

3  Pleraque  auiem  ex  JEgypto  in  decembri^aututiqueMechirisj^gyp' 
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commerce  des  Egyptiens  %  cîte  lobservatioii  de  S.  Je'- 
rôme ,  qui  dit  que ,  de  son  temps ,  cette  mer  e'tait  semée 
de  tant  d'ecueils  et  si  remplie  de  difficultés  de  toute 
espèce,  qu'on  s'estimait  alors  très-heureux  quand,  après 
six  mois  de  navigation ,  du  débouché  de  FOcéan  indien* 
on  pouvait  enfin  relâcher  à  Aylath  (port  au  fond  du  bras 
oriental). 

M.  Niebuhr  dit  que  les  moussons  diamétralement 
opposées ,  et  qui  soufflent  constamment  de  six  mois  en 
six  mois  sur  cette  mer,  devaient  s'opposer  à  plus  d'un 
voyage  par  an ,  et  cite ,  à  l'appui  de  cette  assertion ,  le 
passage  de  S.  Jérôme  rapporté  par  M.  Ameilhon'. 

M.  Bruce,  qui  naviguait  dans  cette  mer  en  1769, 
fait  assez  connaître  par  ses  relations ,  que ,  soumise  à 
des  moussons  et  à  des courans,  elle  est  remplie d'écueils, 
et  que  la  navigation  en  est  lente  et  difficile. 

Voyons  jusqu'à  quel  point  s'étendent  ces  difficultés , 
par  l'examen  de  la  nature  des  ports  et  du  régime  de 
cette  mer^. 

tii  intra  diem  sextum ,  quodjît  intra  —  Les  yents  étésiens,  en  Egypte , 

idus  januarias  nostras.  Plio.  Histor.  sont  ceux  qui ,  pendant  Tété ,  souf> 

nat.  ]ib.  yi,  cap.  26.  flent  du  nord  dans  la  n^er  Noire, 

'  Traité  du  commerce  des  Ëgyp-  dans  PArchipel ,  la  Méditerranée ,  la 

tiens,   par   M.    Ameilhon,    1^66,  mer  Rouge ,  .et  dans  toute  PEgypte 

in-8<',  pag.  ^8.  jusqu^en   Abyssinie,   quand,   dans 

Fblix  cursus  est  si ,  post  sex  men-  FOcéan  indien. ,  ils  souiEent ,  au  con- 

ses ,  supradictœ  urbis  AUaifuportum  traite ,  du  sud,  pendant  ce  temps. 
teneantj  à  guo  se  incipà  aperire        Voyez  le  Voyilge  de  Néarque, 

Oceanus,  par  M.  William.  Vincent,  traduit 

*  Moussons.  Ce  terme  désigne,  deTanglaisparr  M.  Billecocq.  Paris, 

en  général,  les  vents  étésiens,  qui,  an  viii  (  1800). 
dans  les  mers  des  Indes  orientales,        ^  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 

soufflent  régulièrement  du  nord-est  donner^tous  les  autres  dévelopjle- 

pendant  les  six  mois  dlhiver,  et  du  mens  importans  qu^on  peut  pui- 

sud-ouest  durant  les  six  mois  d'été,  ser  dans  les  ouvrages  modernes  de 
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Le  golfe  Arabique,  sînus  jàrahicus,  que  les  Euro- 
péens appellent  communément  mer  Rouge,  tire  son 
nom ,  selon  d'Anville  et  Niebuhr ,  de  celui  du  royaume 
d'Édoum ,  qui  a  existe  vers  la  partie  septentrionale  de  ce 
golfe;  le  mot  hébreu  niiK  (^adoum  où  edoum")  signifie 
rouge,  rubis,  terre  ou  pierre  rouge,  d'où  le  nom  de 
mare  Idumœum  :  Cotie  étymologie  paraît  la  plus  vrai- 
semblable de  toutes  celles  que  Ton  en  a  données.  Cette 
mer  est  designée  dans  l'Ecriture  sous  le  nom  de  Jam- 
Suph,  ou  mer  des  Joncs'.  Les  Grecs  la  nommaient 
golfe  d'Heroopolis ,  du  nom  de  la  ville  située  au  fond  du 
golfe,  et  mer  Erythrée  ou  m^r  Roiège.  Cette  dernière  dé- 
nomination ,  qui  luiétaitcommune  avec  le  golfe  Persique 
et  la  mer  des  Indes,  lui  a  sans  doute  été  donnée  parce 
que  le  golfe  Arabique  ouvrait  la  route  de  l'Océan  indien. 

Les  Arabes  lui  donnent  aujourd'hui  les  noms  de 
Bahr^el^Qokoum,  Bahr-^Soueys ,  Bàhr^el-Ka'hah, 
Bahr"¥anho%  Bàhr-Geddah,  Bahr-Mehkah,  Bahr- 
eh-Femen,  Bahr-Qoçejrr ,  etc.,  toutes  dénominations 
que^prend  cette  mer  à  différentes  latitudes. 

Dodwell,    Hiidson,   Huet,    et   de  que  cette  herbe  a  pn  donner  à  la  mer 

MM.  Robert  son,  William  Vincent,  Rouge  cette  qualification  qui  a  été 

et  le  major  Rennell,  qui  ont  encore  le  sujet  de  fréquentes  di&cussions. 

écrit  sur  ce  sujet.  Voyez  le  Recueil  des  voyais,  im^- 

"  Suph ,  ou  Sufo,  est  le  nom  d^nne  primé  à  Paris,  en  1764. 

herbe  qui  croit  abondamment  dans  Le  nom  de  mer  Rouge  peut  Tenir 

les  Indes,  dans  plusieurs  lieux  de  encore^de  la  nature  des  montagnes 

TAsie ,  et  dans  le  fond  de  la  mer  qui  bordent  les  parties  septentrio- 

Rouge  :  de  la  fleur  de  cette  herbe  on  nales  du  golfe,  et  dont  la  rougeur, 

fait  une  couleur  rouge,  dont  on  se  due  au  porphyre  et  au  granit  dont 

sert  pour  teindre  les  draps  en  Éthio-  elles  sont  composées,  reflète,  sur 

pie  et  dans  les  Indes;  cette  fleur,  la  mer  qu^elIes  dominent ,  leur  cou- 

qui  ressemble  à  celle  du  âafran ,  lenr  rembrunie  ;  ces  montagnes  of- 

bouillieavecdu  jus  de  limon,  donne  frent  Taspect  de  volcans  éteints, 

un  beau  rouge.  On  peut  donc  penser  Voy.  M.  Gossellin ,  t.  11 ,  p.  78-84. 
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La  mer  Rouge  s'ëteud  du  sud-est  au  nord-ouest ,  de- 
puis le  détroit  de  Bâb-el-Mandeh  j  situé  sous  les  12^  35^ 
de  latitude  septentrionale ,  jusqu'à  Souejs ,  par  le  5o^ 
degré  de  latitude,  sur  une  longueur  de  5^5  lieues  en*- 
vîron ,  et  ao  de  largeur  moyenne  '  :  resserrée  et  dominée 
à  lest  par  les  montagnes  d'Arabie ,  et  à  l'ouest  par 
celles  de  l'Egypte ,  elle  est  soumise  à  des  moussons  et  à 
des  marées  régulières.  Le  flot,  qui  porte  cinq  à  six  pieds 
d'eau  à  Soueys,  n'en  porte  que  deux  à  Tor,  et  un  pied 
au  pkis  à  Qoçeyr ,  variant  ainsi  du  plus  au  moins  dans 
les  autres  ports ,  suivant  la  direction  et  la  force  des  vents 
et  des  courans  que  déterminent. des  caps  et  le  gisement 
des  côtes. 

M.  Bruce,  dans  sa  carte  des  moussons  de  cette  mer, 

'  Hérodote  tlit  (liv.  ii,  §.  ii):  citations,  que  la  journée  de  na^iga- 
c  De  renfoncement  da  golfe  Ara-  tioo  d''un  vaisseau  à  rames  des  an- 
bique  à  la  mer  Rouge ,  appelée  mer  ciens  pouvait  être  de  35o  slades 
JËrythrée,  il  faut  quarante  jours  (  3325o  toises),  puisquUl  fallait 
jde  narigation  pour  tin  vaisseau  à  quarante  jours  de  navigation  d^un 
rames.  »  vaisseau  à  rames,  selon  la  remarque 

Eratosthène ,    suivant    Strabon  d^Hérodote,  pour  se  rendre  du  fond 

(liv.    XVI ),  donne    i3,5oo    stades  du  golfe  au  détroit  de  cette  mer, 

(1282500  toises)  à  la  longueur  du  dans  TOcéan  indien.  La  journée  de 

golfe  Arabique.  La  carte  moderne,  navigation  d^un  vaisseau  à  voiles  des 

dit  M.  Gossellin  (  Recherches  sur  la  anciens  était  de  5oo  stades  (4725o 

navigation   des  anciens,   tome  ii,  toises),  ou  de  60   milles   romains 

page   i63),  donne  à  retendue  de  (4536o  toises),  la  journée  s^enten- 

cette  même  mer,  en  ligne  droite,  dant  de  Tespace  qui  est  entre  le 

de  Soueys  jusqu^au  cap  méridional  lever  et  le  coucher  du  soleil  (Mé- 

de  Bàb-el-Mandeb,  20  degrés,  à  moires   d^Égypte,   par   M.   Dolo- 

réchelle  de  latitude,  valant  14,000  mieu;  Journalde physique, de  1793, 

stades  de   700  au  degré  (i33ooo6  tom.  xlii,  pag.  196).  La  journée 

toises  )  ;  ce  qui  donne  466  lieues  ma-  d^un  soleil  à  Pautre ,  ou  de  vingt- 

rines  de  a853  toises,  et  554  lieiies  quatre  heures,  était  de  1000  stades 

de  2400  toises;  ce  qui  approche  de  (gSooo  toises),  suivant  Théophile , 

la  distance  donnée  par  les  dernières  comme  le  dit  M.  Gossellin  (t.  zi , 

cartes  de  cette  mer,  publiées  par  pag.  38). 
M.  Rosilj.  On  voit  encore  par  ces 
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indique  aux  navigateurs  les  vents  de  sud-est  comme  favo- 
rables pendant  six  mois,  depuis  novembre  jusqu'à  la  fin 
d'avril,  pour  se  rendre  du  détroit,  et  même  de  la  mer 
des  Indes,  dans  les  ports  et  rade$  de  ce  golfe;  et  les 
vents  de  nord-ouest ,  pendant  les  six  autres  mois ,  de 
mai  jusqu'en  octobre ,  pour  Iç  ddpart  de  Souejs  ou  des 
autres  ports  vers  le  détroit  et  la  mer  des  Indes.  Néan- 
moins ces  vents  périodiques  pour  le  large  du  golfe  sont 
souvent  contrariés  par  les  diverses  directions  que  leur 
font  éprouver  les  montagnes ,  les  caps  et  les  récifs ,  qui 
déterminent  des  courans  très-rapides  que  les  bâtimens 
ne  peuvent  pas  toujours  éviter.  ' 

La  4if  r  Rouge  manque  de  grands  ports  :  ses  côtes , 
couvertes  de  récifs,  d*iles  ou  de  bancs  de  sable,  tl  algues , 
de  coraux  et  de  madrépores,  ne  permettent  pas  aux 
graiftis  bâtimens  de  les  approcher;  mais  on  y  trouve 
un  grand  nombre  de  stations ,  de  rades  et  de  petits 
ports,  où  les  bâtimens  marchands  peuvent  mouiller. 
Nous  allons  en  donner  une  description  rapidç". 

§.  II.  Description  des  ports  et  'mouillages  de  la  mer 

Rouge^ 

Soueys. ...  Le  port  de  Soueys  est  situé  vers  l'extré- 
mité du  bras  occidental  du  golfe  Arabique;  nous  en 

'  Voyez  ^  pour  cette  description  peut  encore  consulter  le  Voyage  de 

des  ports  et  stations  de  cette  mer,  Brnce,  tom.  i^'  ;  les  cartes  de  cette 

les  deux  cartes  de  d^AnyilIe  (Mé-  mer,  publiées  en  1800,  par  M.  Ro- 

moire  snr  TÉgypte,  p.  219),  celles  sily,  amiral  français;  enfin,  la  des- 

de  Kiebuhr  (  Description  de  rAra-  criptlon  du  golfe  Arabiqoe ,  par 

bie,  tom.  11,  pag.  ai3  et  299,  et  M.  Gossellin,  dans  sa  Géographie 

Voyage  en  Arabie,  pag.  3o5).  On  des  anciens,  tom.  11  et  m. 
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avons  donné  la  description  particulière  dans  le  chapitre 
précédent. 

Tôt.  . . .  Tor,  sur  la  côte  Arabique,  n*a  qu'une  rade , 
dont  rentrée  est  étroite  et  resserrée;  elle  est  ouverte  aux 
vents  du  sud  et  du  sud-ouest;  les  venls^  de  nord ,  qui  y 
sont  les  plus  fréquens ,  en  facilitent  la  sortie  :  c'est  le 
point  de  relâche  des  kayasses ,  bâtimens  à  voile  latine , 
qui  naviguent  sur  cette  mer,  de  Geddah  à  Soueys.  Ces 
bâtimens ,  de  sept  à  huit  pieds  de  tirant  d  eau,  ne  peu* 
vent  pas  aborder  à  Tor;  ils  mouillent  toujours  eu  rade. 
Tor  a  des  aiguades  dont  les  eaux,  qui  sont  saumâtres, 
sont  recueillies  sur  le  bord  de  la  mer  '. 

Râs-el-'Mohammed. . , .  Le  cap  qui  divise  les  deux 
bras  du  golfe ,  est  nommé  Râs-eUMohammed.  L  entrée 
du  bras  occidental ,  qui  avait  le  nom  particulier  de  sinus 
Heroopolites ,  et  qui  porte  aujourd'hui  celui  de  Bahr^ 
el-Qolzoum,  Bahf-Souejs,  est  très-resserrée  par  des 
îles  et  des  récifs  à  fleur  d'eau ,  qui  la  rendent  difQcile. 
Le  bras  oriental ,  nommé  parles  anciens  sinus  ^lanites, 
et  aujourd'hui  Bahr-eJrKa'bah ,  s'éteud  moins  vers  le 
nord  que  celui  de  Soueys:  vers  son  extrémité,  un  ancien 
port,  nommé  uisiongàher  dans  l'Écriture',  et  Bérénice 
par  les  Grecs,  était  le  lieu  où  les  flottes  de  ^alomon  se 
rendaient ,  chargées  des  richesses  d'Ophir. 

Moylah*...  Le  port  de  Moylah,  situé  sur  la  côte 
Arabique,  et  désigné  dans  Ptolémée  sous  le  nom  de 

'  M*  Rozière,  iagénieur  des  mi-  confirme  ce  que  nous  rapportons  snr 

Des,  qui  a  visilé  ce  port  dans  le  ce  mouillage.     . 
voyage  qu^il  a  fait,  avec  M.  Cou-        *  Deutéronome,  chap.  ii,  v.  8; 

telle,  au  mont  Sioaï,  noua  a  remis,  d^Anville,  pag.  a36. 
à  son  retour  au  Raire ,  une  note  qui 
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Phœnîcum  oppidum,  peut  encore  recevoir  de  petits  bâ- 
timens. 

Haourâ. .  • .  Haourâ  y  désigné  dans  Strabon  et  dans  le 
Pe'riple  de  la  mer  Erythrée  par  le  nom  de  Aeuxj)  itoifjLij 
(^Leucê  cômê),  Albus  pagus  dans  la  traduction  latine, 
offre  une  anse  semée  dllds ,  mais  où  de  petits  bâtimens 
trouvent  un  bon  mouillage. 

Al'Sharm.,..  Al-Sharm,  dit  d'Anville , est  un  port 
vaste,  capable  de  recevoir  2000  bâlimens,  qui  y  sont 
tellement  en  sûreté,  selon  Niebuhr,  qu'ils  n'ont  pas 
besoin  d'y  jeter  l'ancre  :  son  entrée  est  resserrée  entre 
deux  falaises  élevées;  Ce  port  est  celui  d'Yanbo',  petite 
ville  peu  distante,  sur  la  route  des  Pèlerins,  qui  suit 
toute  cette  côte,  depuis  Aylath 'jusqu'à  la  Mekke.  Al- 
Gyâr,  situé  au  sud  et  à  peu  de  distance  d'Yanbo',  en  est 
le  second  port. 

Geddah. . . .  Geddah ,  le  port  de  la  Mekke ,  est  situé 
sur  une  côte  semée  d'écuéils  et  de  bas- fonds  qui  en  ren- 
dent l'abord  difficile;  mais  ces  basses  qui  en  couvrent 
l'entrée ,  font  la  tranquillité  du  mouillage  que  Ton  y 
trouve  près  de  la  ville.  C'est  aujourd!hui  un  des  ports 
les  plus  fréquentés  de  cette  mer  :  il  est  distant  de  deux 
journées  de  la  Mekke*. 

'  Les  ineilleurs  pilotes  de  celte  ao  moins  deux  mois,  car  ils  ne  na- 

mer,dit  M.  Niebuhr,  ne  fontqu^an  TÎguent   pas   de  nuit;   le  reste  de 

seul  voyage  par  an,  de  Soueys  à  Tannée,  ces  vaisseaux  stationnent  à 

Geddah.  Us  partent  de  Soueys  dans  Soueys  ou  à  Geddah.  Le  trajet  de 

la  saison  où  les  vents  sont  au  nord ,  Soueys  à  Geddah  parait  toujours 

et  arrivent  à  Geddah  en  dix'Sept  ou  périlleux   aux    navigateurs   turks,. 

vingt  jours,  après  avoir  jeté  Pancre  parce  qu''ils  sont  obligés  de  tenir  la 

chaque  soir,  excepté  dans  le  court  pleine  oner'pour  gagner  VArabie. 
trajet  de  Ràs-el-Mohammed  à  Tile        Si  ces  marins  osaient  se  hasarder 

Haçan.  Pour  le  retour,  il  leur  faut  en  pleine  mer,  ce  trajet,  par  le  mi- 
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Au  sud ,  et  en  suivant  la  côte ,  on  trouve  d'autres  pe- 
tits ports,  Badëo,  Senura  et  Gedan  j  indiques,  dans  les 
cartes  françaises,  anglaises  et  turkes,  comme  offrant 
de  bons  mouillages,  ainsi  que  Marsa-Kour ,  Marsa- 
Eran,  Marsa-lbrahy  m ,  Marsa-el-Byr ,  Hugora  et 
Ghezan. 

Loheja. . . .  Loheya ,  qui  n'a  point  de  port ,  a  une  rade 
e'troile,  que  rendent  difficile  les  courans  et  les  bas- 
fonds  qui  s  y  trouvent.  Mozecli  ou  Muza ,  situe'  au  sud , 
est  cite',  par  Tauteur  du  Pe'riple,  comme  ayant  e'te'  fré- 
quenté. 

Mokhâ. . . .  Mokhâ  n'est  qu'un  petit  poit ,  aujourd'hui 
très-fre'quenté  par  les  bâtimens  anglais  de  la  côte  de 
Malabar;  il  est  connu  surtout  par  la  grande  exportation 
que  l'on  y  fait  du  café'  ae  TYemen ,  dans  les  ports  de 
Qoçeyr  et  de  Soueys.  Ce  port  a  remplace'  celui  d'Aden, 
comme  station  interme'diaire  dans  la  navigation  de 
l'Egypte  aux  Indes.^ 

Gliela....  Ghela,  l'ancienne  Ocelis,  situe'e  près  du 
de'troit ,  a  e'té ,  selon  l'auteur  du  Pe'riple ,  un  port  très- 
fre'quente' ,  où  Ton  pouvait  Élire  de  l'eau.  Pline  (lib.  vi , 

lieu  du  golfe,  ne  serait  sans  donte  gager ,  prennent  toujours  la  pleine 

pas  plus  périlleuK  que  celui  de  Bàb-  mer. 

el-Mandeb  à  Geddah,  oà.  les  vais-  Il  arrive  annuellement  à  Geddah , 
seaux  jenropéens  n^ont  pas  même  be-  vers  la  fin  de  mars ,  cinq  à  six  rais- 
soin  de  pilotes;  mais  ils  sont  telle-  seaux  de  Surate  et  du  Bengale,  dont 
ment  ignorans  dans  la  navigation ,  les  cargaisons  sont  estimées  à  sept 
quHls  prétendent  être  plus  habiles  ou  huit  millions.  M.  Niebuhr  a  mis 
que  les  Européens,  en  ce  qu''ils  na-  trente-quatre  jours  de  navigation 
viguent  toujours  en  longeant  les  pour  se  rendre  de  Soueys  à  Lobeya, 
côtes,  au  milieu  des  récifs  et  des  dont  la  distance  est  de  plus  de  4^0 
dangers  quUls  savent  éviter,  tandis  lieues.  (Voyage  en  Arabie,  pag.ao5 
que  ceux-là,  craignant  de  s^y  en-  etai8). 
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cap.  :23)  dit  que  c'est  le  lieu  d'où  il  est  le  plus  avanta- 
geux de  partir  pour  la  grande  navigation  des  Indes.  11 
offre  encore  aujourd'hui  un  bon  mouillage. 

Bâb-elrMandeb, ...  Le  détroit  de  Bâbel-Mandel  ou 
Mandeb^  c'est-à-^ire  porte  des  mouchoirs  ou  du  deuil, 
est  le  lieu  le  plus  resserré  de  cette  mer.  Sa  largeur  est 
de  six  à  sept  lieues.  L'île  Perim,  qui  le  divise,  y  forme 
deux. passages  :  Tun  au  nord ,  vers  la  côte  Arabique,  a 
deux  lieues  de  largeur ,  et  12a  17  brasses  d'eau  :l'autre, 
au  sud ,  est  de  trois  lieues  de  largeur,  et  l'on  y  trouve 
20  à  3o  brasses  d'eau  ;  mais  il  est  moins  fréquenté  que 
le  premier ,  à  cause  de  la  force  des  couran's  qui  s'y  font 
ressentir.  L'île  Perim  (Mehun,  dans  les  cartes  de  Ro- 
•sily  )  est  basse ,  et  a ,  comme  le  dit  Bruce ,  un  bon  port , 
qui  fait  face  à  la  côte  d'Abys^nie.  Au-delà  du  détroit, 
la  violence  des  vents  de  sud-ouest  y  cause  des  courans 
très-rapides,  et  y  rend  la  mer  extrêmement  agitée. 

Adeiu. . .  Sur  la  côte  Arabique,  à  l'entrée  de  TOcéan 
indien,  on  trouve  Aden,  l'ancien  Aràbum  vicus,  que 
Fauteur  du  Périple  dit  avoir  été  l'entrepôt  du  commerèe 
des  Indes ,  comme  Alexandrie  le  fut  de  celui  de  l'Egypte  ; 
il  offre  un  bon  mouillage ,  des  eaux  très-bonnes  et  en  . 
abondance  :  ce  port  doit  servir  de  relâche ,  comme  sous 
les  Grecs ,  les  Romains  et  les  Vénitiens,  à  tous  les  bâti- 
mens  qui  entrent  dans  le  golfe ,  ou  qui  en  sortent,  pour 
attendre  les  vents  favorables. 

On  vient  de  citer  tous  les  ports  et  mouillages  de  la 
côte  orientale  du  golfe ,  en  partant  de  Soueys  ;  on  va 
parcourir  également  ceux  de  la  côte  occidentale  en  par- 
tant du  détroit. 
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On  ne  trouve  aucun  port  sur  la  côte  sud  du  détroit  : 
selon  Arrien ,  la  force  de  la  mer  permet  à  peine  aux 
barques  d'en  aborder  les  côtes.  Les  premiers  mouillages 
que  Ton  retrouve  dans  le  golfe ,  sur  la  côte  d'Abyssinie , 
sont  Assab  avec  une  aiguade ,  Bailul ,  situes  sous  la  lati- 
tude approchée  de  Mokhâ ,  et  Sarbo ,  de'signe'  par  Juan 
de  Castro  dans  son  journal  de  navigation. 

Dàhalaq-eUKehyr* .  • .  L'ancienne  île  Orine,  au  jour- 
dliui  Dahalaq',  située  sous  la  latitude  de  Loheya,  qui 
est  sur  la  côte  opposée ,  a  un  port  qui  peut  recevoir  de 
grands  vaisseaux;  tnai s,  ce  port  étant  ouvert  à  tous  les 
vents,  la  lanie  y  est  toujours  grosse.  Cette  île,  la  plus 
grande  du  golfe ,  couvre  le  port  de  Massuah  ou  Matzua , 
dont  lanse ,  assez  profonde,  peut  recevoir  des  vaisseauiT' 
de  guerre;  c  est  le  port  qui  remplace  l'ancienne  Adulis, 
et  par  lequel  on  pe'nëtrait ,  comme  on  le  fait  aujour- 
d'hui, dans  le  royaume  d'Abyssinie  :  il  est  distant  de 
huit  journées  d'Axum,  peu  éloignée  de  l'ancienne  île 
de  Méroé ,  située  à  là  jonction  de  TAstaboras  au  Nil. 
Adulis  et  Coloé  étaient  les  lieux  d'entrepôt  du  commerce 
du  Nil  à  la  mer  Rouge. 

Chabach . . .  Chaback ,  situé  près  et  au  sud  de  Soua- 
kem,  a  un  bon  port,  dont  l'entrée  est  àRâs-Ahehaz. 

Souakem....  Souakem,  selon  les  anciens  géographes 
et  les  navigateurs  modernes,  doit  être  regardé  comme 
le  port  le  plus  sûr  de  la  mer  RoUge ,  quoique  situé  sur 
une  côte  difficile  et  dangereuse;  un  canal  assez  étroit 


*  LMle  de  Dabalaq-el-Keb}rr  a    peuplée.  (Recaeil  de  Toyages,  Pa* 
seize  lieues  de  longueur;  on  y  pêche    ris,  i764>  ) 
des  perles  ;  elle  est  étroile ,  mais  fort 
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conduit  au  fond  d  un  golfe  où  se  trouve  une  île  sur  la- 
quelle la  ville  est  bâtie  :  d' Anville  y  rapports  l'ancienne 
PioIemaHs-Théron ,  port  alors  très-frequente'.  Les  bâti- 
mens  qui  font  le  cabotage  de  Souakem  et  de  Massuab  ' 
à  Geddali  dans  le  fort  de  la  mousson  detë,  ont  soin  de 
serrer  la  côte  d*Abyssinie  ou  d'Habech ,  où  ils  trouvent 
un  bon  vent  xlest  qui  souffle  ordinairement  pendant  la 
nuit,  et  un  vent  d'ouest  qui  souffle  pendant  le  jour,  s'ils 
naviguent  assez  près  de  terre ,  ainsi  que  le  permet  la 
constmction  de  leurs  bâtimens.  (Bruce,  tome  i®% 
page  235.) 

En  remontant  la  côte ,  on  trouve  les  baies  de  Dradath , 
Dorbo ,  Fusha ,  Arekea>,  Alaki  ou  Salaka ,  Bathus  au 
cap  Calmes  ;  MineuBeled-eUHabech ,  ou  port  des  Abys- 
sins, situé  dans  l'enfoncement  d'un  golfe  anciennement 
nomme  Sinus  immundus.  Ce  lieu ,  qui  offre  un  assez  bon 
mouillage,  parait  convenir,  dit  d'An  ville,  à  la  position 
de  l'ancienne  Bérénice^  mais  cette  rade ,  comme  le  rap- 
portent Strabon  et  Pline ,  est  ouverte  à  tous  les  vents. 
Sa  distance  de  Coptos ,  qui  est  de  douze  journées ,  ne 
permettra  que  très-difficilement  d'y  former  de  nouveaux 
ëtablissemens  qui  tendraient  à  rouvrir  cette  ancienne 
route  vers  l'Egypte» 

Qoçej^r. ...  Qoçeyr ,.  port  aujourd'hui  le  plus  fré- 
quenté par  le  commerce  de  l'Egypte  avec  Yanbo',  Ged- 
dali et  Mokhâ ,  n'a  qu'une  rade ,  qui  est  ouverte  à  tous 

'  Entre  TUe  de  Massuah  (  Mat-  lieaes  an-delà  sur  la  côte  occiden- 
cua)  et  le  coDliDent  on  trouve  une  taie,  à  Arquiko,  qui  a  une  forte- 
bonne  rade  pour  les  gros  bàiimens.  resse  pour  en  défendre  Paiguade. 
LMle  est  dépourvue  d^eau  ;  Ton  est  (Recueil  de  voyages,  Paris,  ^ 7^4'  ) 
obligé  d'*en  aller  prendre  à  deux 
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les  Tents,  mais  dont  le  fond  offre  un  bon  mouillage;  il 
ne  s  y  trouve  aucun  établissement  maritime  qui  puisse 
donner  accès  aux  bâtimens  et  faciliter  le  transport  des 
marchandises  ' . 

MjoS'hoiinos ,  le  Mans  statio  des  Romains,  situe'  à 
douze  ou  quinze  lieues  au  nord  de  Qoçeyr ,  fut  ancien- 
nement très-fre'quentë;  sa  rade  est  couverte  par  trois 
îles ,  qui  y  brisent  et  arrêtent  la  lame  du  large.  Il  semble 
qu'on  pourrait  y  rétablir  l'ancienne  route  vers  Coptos, 
dont  ou  retrouve  les  restes  dans  quelques-unes  de  ses 
stations  entre  le  Nil  et  la  mer  :  ce  port  abandonne  parait 
plus  avantageux  que  Qôçeyr.  C'est  de  ce  port  que  partît 
la  flotte  d'^lius-Gallus ,  forte  de  cent  vingt  bâtimens , 
pour  son  çxpe'dition  de  l'Arabie  Heureuse.  Le  reste  de 
la  côte  n'offre  plus  de  stations  connues  jusqu'à  Soueys. 

D'après  cette  description  rapide  de  la  mer  Rouge,  il 
parait  que  les  ports  situe's  sur  la  côte  orientale  sont  de 
nature  sablonneuse,  peu  profonds,  couverts  de  bancs 
de  sable,  de  coraux ,  et  d'un  accès  difficile,  tandis  que 
ceux  qui  sont  situes  sur  la  côte  occidentale,  de'gage's  de 
bancs  et  de  récifs ,  restent  plus  profonds  :  la  cause  en  est 
due  aux  vents  violens  de  ce  golfe,  qui  y  occasionent 
des  courans  très-rapides ,  et  qui  portent  vers  la  plage 
orientale  les  sables  que  la  mer  retire  des  débris  des  mon- 
tagnes de  la  côte  occidentale'.  On  observera  que  tous 
les  ports  de  la  mer  Rouge  manquent  ge'ne'ralement  des 

'  Nos  collègues,  MM.  Girard,  général  pour  les  mers  étroites  :  les 

ingénienr  en  chef,  et  Dubois,  qui  côtes  de  France,  dans  la  Manche, 

onivisitéceport,  pourront  en  don-  n^offrent  que  des  plages  basses  et 

Dcr  nne  description  particulière.     .  sablonneuses,  et  seulement  de  pcs 

'  On  remarque  que  cet  effet  est  tits    ports^    tandis   que   les  côtes 
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eaux  douces  nécessaires  à  la  navigation  ;  mais  on  doit 
être  assuré  qu'il  serait  toujours  possible  d  y  ménager 
une  partie  de  celles  qtii  se  perdent  dans  cette  mer* 

§•  III.  Navigation  de  la  mer  Rouge. 

Malgré  le  peu  d  avantage  que  présentent  a  la  naviga- 
tion les  ports  et  stations  de  la  mer  Rouge ,  Thistoire 
atteste  que  Sésostris  et  les  Pharaons  ses  successeurs, 
Salomon  et  la  reine  de  Saba ,  les  Perses ,  Alexandre  et 
les  Ptolémées ,  les  Romains ,  et  enfin  les  Turks ,  les 
Vénitiens  et  les  Portugais,  ont  couvert  cette  mer  de 
leurs  flottes  guerrières  et  commerçantes. 

La  navigation  de  la  mer  Rouge  a  été  véritablement 
let:anal  des  richesses  de  Tyr  et  d'Alexandrie.  Les  flottes 
de  Salomon  pénétraient  jusqu'au  fond  du  bras  oriental  ;> 
de  nos  jours,  des  flottilles  pénètrent  tous  les  ans  à  l'ex- 
trémité du  bras  occidental  :  ces  deux  parties  les  plus 
resserrées  et  les  plus  difGciles  du  golfe  ont  donc  été  et 
sont  encore  fréquentées. 

Sous  la  domination  des  Arabes  et  des  Turks .  la  ma- 
rine  des  Egyptiens  perdit  toute 'son  activité  j  telle  était 

opposées  (celles  de  rAngleterre)  Soneys.  Cette  opération,  qui  est 

sont  peu  sasceptib]esd''en8ablemen8,  leute,  iliais  que  rien  nHnterrompt, 

et  ont  des  ports  qui  restent  toujours  comble  les  ports  de  cette  cote ,  et 

assez  profonds  pour  y  recevoir,  en  laisse  au  milieu  des  terres ,  des  villes 

tout  temps,  des  bàtimens  de  toute  dont  les  mors  étaient  baignés  par 

grandeur.  les  eaux  du  golfe  :  ainsi  EUtna ,  Mo- 

CVst,  dit  M.  Gossellin  (tom.  u,  dyanaj  Samhya  et  Mersa^  connues 

pag.  a38  et  aSg  ) ,  une  opinion  cons»  sons  les  noms  modernes  ^Ayhah , 

tante  parmi  les  pilotes  arabes,  que  de  Madian^  â^Yanho*  et  de  Mersa^ 

le  fond  de  la  mer  et  le  lieu  des  an-  autrefois  situées  sur  les  bords  de  la 

étages  changent  tous  les  vingt  ans  mer,  en  sont  aujourd'hui  plus  ou 

sur  la  câte  orientale  du  golfe  de  moins  éloignées. 
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sa  fail)Iesse  sous  Mahomet ,  que ,  daDS  la  vue  d'entre* 
tenir. le  commerce  par  FArabie,  ce  législateur  imposa  à 
tous  les  sectateurs  de  l'islamisme  Tobligation  religieuse 
du  voyage  de  la  Mekke.  Ce  long  et  pénible  voyage ,  qui 
fie  pratique  encore  aujourd'hui  par  terre ,  démontre  assez 
rétat  d'abandon  de  la  navigation ,  et  consequemment 
du  commerce  de  la  mer  Rouge,  à  cette  époque;  cet 
état,  qui  est  toujours  le  mêmoi  a  pour  principales 
causes ,  la  voie  que  prit  le  commerce  des  Indes  par  le 
cap  de  Bonne-Espërance %  et  le  depenssement  des  arts, 
des  sciences  et  de  l'industrie ,  dans  tous  les  pays  qu'em- 
brasse la  domination  des  Turks, 

Les  Vénitiens ,  qui  firent  le  commerce  des  Indes  par 
la  mer  Rouge ,  y  eurent  une  marine  très-florissante.  Le 
journal  du  Comité  vénitien  parle  de  la  flotte  de  Soli- 
man II ,  qui ,  composée  de  quarante-une  galères  et  de 
neuf  gros  vaisseaux,  fut  armée  à  Soueys  en  i538.  On 
y  vit,  en  i54o,  celle  des  Portugais,  dont  Juan  de  Cas- 
tro commandait  un  vaisseau. 

En  1769,  les  Anglais  y  avaient  quelques  bâtimens , 
comme  le  rapporte  Brçce ,  qui  les  rencontra  dans  son 
passage  de  Gêddah  à  Massuah. 
'  Il  arrive  annuellement  de  Geddah  à  Soueyiikine  flot** 
tille  marchande  chargée  de  café'.  M.  de  Volnèy ,  qui  a 
vu  arriver  celle  de  1783 ,  dit  qu'elle»était  composée  de 

,   *  Après  la  découverte  du  cap  de  Vénitiens,  et  celle  même  que  Soli- 

Bonne-Espérance,  en  i497»  les  Por-  man  ii  ayait  fait  construire  à  granda 

tngais  firent  tous  leurs  efforts  pour  frais  dans  le  port  de  Soueys,  en  i538  ; 

détruire  le  commerce  et  la  na^iga*  ils  y  furent  les  nMiilresÎQsqu^eni54o, 

lion  de  la  mer  Ronge;  ils  y  eurent  époque  où  ils  perdirent  leur  pnis- 

nne  flotte  qui  détruisit  toute  la  ma*  sauce  dans  les  Indes, 
fine  marchande  des  Torks  et  des 

É.  M.      XI.  i4 


2IO  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

vingt-huit  yoîles,  dont  quatre  vaisseaux  perces  a  soixante 
canons.  Enfin,  pendant  que  les  Français  occupèrent 
rÉgjpte,  nombre  de  bâtimens  sont  venus  d'Yanbo'  et 
de  Geddah  à  Soueys.  Les  Anglais  y  ont  paru  à  diverses 
reprises ,  et  en  dernier  lien  avec  des  frégates  et  autres 
gros  bâtimens  de  la  compagnie  des  Ii>des'. 

Le  vice-amiral  Rosily ,  qui  naviguait  sur  cette  mer 
en  1787  ,  et  que  nous  avons  pjfrticulièrement  consulte^ 
est  bien  éloigne  de  croire  que  les  dangers  et  les  diffi- 
cultés de  la  mer  Rouge  soient  aussi  considérables  qu'on 
le  pense  communément.  En  effet,  ces  dangers,  enfantés 
seulement  par  l'ignorance  des  navigatejif  s  anciens  et  mo- 
^  dernes ,  ont  elé  accrédités  par  l'opinion ,  ou  plijtôt  par 

Terreur  générale.  En  jetant  les  yeux  sur  la  nouvelle  carte 
de  cette  mer ,  on  voit  que  Jla  route  tenue  par  la  frégate 
la  Vénus ,  que  cet  officier  général  commandait,  em- 
brasse la  largeur  de  cette  mer  dans,  tous  les  sens  :  on 
doit  donc  rester  convaincu  que  tous  les  bâtimens  de 
commerce  n  y  trouveront  pas.des  difficultés  d  une  autre 
nature  que  celles  qui  sont  communes  à  toutes  les  mers 
étroites.  Les  côtes  seules  offrent  des  dangers  :  mais  le 
nombre  des  bons  mouillages  y  est  si  considérable ,  que 
les  marits  du  pays  jettent  l'ancre  tous  les  soirs,  parce 
qu'ils  ne  naviguent  jamais  de  nuit  ;  dans  les  gros  temps , 
ils  restent  mouilléf^  au  même  endroit  quelquefois  huit 
et  quinze  jours,  sans  jamais  oser  gagner  le  large,  ni 
profiter  d'un  vent  qui  serait  favorable  pour  tout  bâti- 
ment européen.  . 

*  Aux  mois  de  germinal  et  de  prai-    glais  ont  débarqué  à  Soueyn  et  à 
rial  an  IX  (avril  et  juin  1 801),  les  An*    Qoçeyr  environ  6000  hommes  de 
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Les  relations  des  voyageurs  sont  pleines  de  ces  faits. 
On  trouve  dans  celle  d  un  officier  anglais ,  M.  Rookp  % 
des  détails  peu  étendus,  mais  précis,  sur  la  navigation 
de  la  mer  Rouge. 

«  La  construction  et  la  manœuvre  des  vaisseaux  qui 
y  naviguent,  dit  cet  officier,  sont  particulières  à  cette 
mer ,  ainsi  qu'aux  Arabes ,  qui  font  le  cabotage  de  Mo- 
kliâ ,  Geddah ,  Qoçeyr  et  Soueys.  Le  vent ,  premier  mo- 
bile dans  la  marche  des  autres  vaisseaux,  est  presque 
nul  pour  les  bâtimens  arabes  ;  le  calme  leur  est  plus 
avantageux  :  craignant  autant  un  vent  Êivorable  qu  un 
vent  contraire,  ils  restent  à  lancre  en  attendant  le 
calme;  ils  lèvent  Fancre  pour  profiter  de  la  brise;  dès 
qu  elle  devient  un  peu  forte ,  ils  regagnent  les  côtes  en- 
vironnées de  rochers  et  de  bancs  de  sable ,  ne  se  croyant 
jamais  plus  en  sûreté  qu'au  milieu  de  ces  dangers;  ils 

« 

troupes  des  Indes  (des  Cipayes);  Texpëdilion  à  Morebat,  et  de  ce 

ils  perdirent  deux  gros  bâtimens  à  port  s^'embarqua  sur  un  bâtiment 

rentrée  du  détroit.  arabe  pour  Mokhà,  où  il  arrîTa  en 

'  .Voyage  de  M.  Rooke,  officier  quinze  jours;    traversée  qui   n''e8t 

anglais,  faisant  partie  de  Texpédi-  communément,  dit-il,  que  de  dix 

lion  contre  le  cap  de  Bonoe-Espe-  jours  :  il  en  mit  vingt^huit  à  se  ren- 

rance,  en  1781.  dre  de  Mokhà  à  Geddah,  au  lieu  de 

La  flotte  anglaise  ayant  été  battue  neuf  à  dix  que  dure  ordinairement 

par  ceUe  de  M.  de  Suffren ,  à  labau-  cette  navigation  ;  il  mit  quarante- 

teur  des  îles  du  cap  Vert,  et  devan-  cinqjours  de  Geddah  à  Soueys,  pour 

cée  an  cap  de  Bonne -Espérance,  nnedistancededeux  cent  vingt  lieues 

Tamiral  français  fit  Toile  pour  les  environ,  dont  le  trajet,  dit  Niebnhr, 

Indes.  M*  Rooke,   affaibli  parles  n^est  que  de  dix- sept  à  vingt  jours  : 

fatigues  d'un  voyage  de  deux  cents  sur  ce  nombre  il  en  mit  douze  pour 

jours  de  navigation ,  des  côtes  d'An*'  passer  de  Tile  de  Chedouàn ,  située 

gleterre  à  Morebat  (situé  sur  les  au  Ràs -el- Mohammed,  à  Soueys, 

cètes  de  FArabie  heureuse,  vers  le  pour  une  distance  de  cinquante-trois 

golfe  Persique] ,  et  dans  lequel  Tesca*  lieues.  Lettre  viii ,  datée  de  Soueys , 

dre  anglaise  perdit  beaucoup  d'hom-  du  a5  avril  1 782 ,  p.  80»^  ;  et  Lettre 

mes  par  les  maladies*  abandonna  zi,pag,  ia3.) 

t4. 
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mouillent  sur  les  deux  heures  après-midi ,  car  alors  la 
brise  fraîchit;  ils  jettent  des  ancres  à  proportion  de  sa 
force ,  jusqu'à  cinq  ou  six;  ils  ont  encore  deux  ou  trois 
câbles  pour  s'amarrer  sur  les  rochers;  la  brise  de  terre 
s'élève  sur  les  deux  heures  du  matin ,  et  dure  jusqu'à 
neuf  et  dix  :  sans  ces  brises ,  la  jiavigàtion  des  Ambes 
serait  interminable.  Ceux  qui  n'ont  pas  fait  leur  traversée 
de  Geddah  à  Soueys  avant  la  fin  de  mai ,  risquent  de 
ne  pouvoir  pas  y  arriver  de  la  mousson;  car  les  vents  de 
nord  soufflent  alors  si  constamment ,  qu'il  est  impos- 
sible que  les  vaisseaux  manœuvrent  contre  le  vent ,  et 
passent  l'étroit  canal  de  Tor  à  Souejs.  » 

La'  navigation  de  Squeys  à  Geddah  se  fait ,  comme 
on  l'a  dit  précédemment,  par  des  zaimes,  espèce  de 
vaisseaux  sans  pont ,  du  port  de  nos  petits  bâtimens  mar- 
chands ,  et  assez  forts  pour  ne  pas  craindre  l'ëchouage. 
Ils  ne  font  ordinairement  le  voyage  qu'une  ou  deux 
fois  par  an  ;  ce  qui  les  rend  pre'fe'rablcis  aux  gros  bâti- 
mens qu'ils  ont  remplaces.  Si  cette  mer  eût  présenté  des 
dangers  réels ,  ou  seulement  des  difficultés  dans  sa  navi- 
gation ,  aurait-on  vu  la  compagnie  des  Indes  d'Angle- 
terre solliciter  et  obtenir  de  la  Porte  la  défense  d'y. lais» 
ser  pénétrer  aucun  vaisseau  européen  ?  Voici  un  extrait 
de  ce  que  rapporte  à  ce  sujet  le  même  officier  anglais: 

«  Des  Anglais  faisant  le  commerce  par  fraude  (  c'était 
autant  à  leur  avantage  qu'au  détriment  de  notre  pays) , 
plusieurs  navires  chargés  dans  l'Inde  venaient  à  Soueys 
tous  le^  ans ,  quoique  le  grand-seigneur  en  eût  expres- 
sément défendu  l'entrée  à  tout  vaisseau  chrétien  ou 
étranger.  C'est  pour  nous  un  grand  mal;  car  nous 
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n*ayons  pas  de  voie  plus  courte  pour  expédier  nos  dé- 
pêches. 

i<  Quand  on  sait  que  le  chemin  de  Londres  à  Madras  y 
par  Souejs,  a  été  fait  en  soixante-trois  jours,  on  est 
surpris  de  voi^  les  Anglais  négliger  un  si  grand  avan- 
tage, quand  ils  peuvent  se  le  procurer.  Je  ne  crois  ce- 
pendant pas  qu'il  faille  en  faire  une  route  ordinaire 
pour  les  passagers,  ni  permettre  même  à  aucun  vaisseau 
d'aller  à  Souejs ,  excepté  aux  bâtimens  chargés  de  dé- 
pêches; car  on  Êiciliterait  alors  une  contrebande  qui 
nuirait  au  commerce  de  la  compagnie  des  Indes  et  au 
revenu  de  l'Etat.  » 

Il  pourra  paraître  intéressant  de  lire  ici  un  haUechc" 
rîf  on  firman  cité  par  cet  officier,  dans  lequel  la  Porte 
défend  la  navigation  de  la  mer  Rouge  aux  nations  eu- 
ropéennes, et  particulièrement  à  la  nation  anglaise'* 

■  Firman  de  la  Porte  ottomane,  et  surtout  ceux  des  enfans  des  ténè- 

qui  défend  Pentrée  de  la  mer  Rouge  bres ,  n''aYaient  coutume  de  venir 

aux  Européens:  dans  la  mer  de  Soneys;  les  Anglais 

«  Sa  hautesse  le  grand  -  seigneur  n^iTaient  pas  passé  au-delà  de  Ged- 

ne  yeut  plus  qu^aucun  vaisseau  vien-  dah ,  jusqu''au   temps  d"* Aly  -  bey. 

ne  à  Soueys ,  ou  bien  y  trafique  de  Alors  un  ou  deux  bâtimens  anglais 

Geddali ,  soit  ouvertement ,  soit  se-  vinrent  à  Soueys  apporter  audit  Aly- 

crètement  :  la  mer  de  Soueys  est  bey  des  présens  de  la  part  d^une  per- 

consacrée  au  noble  pèlerinage  de  la  sonne  inconnue  ;  ils  dirent  qu^ils  ve  - 

Mekke  ;  et  quiconque  favorisera  le  naient  chercher  une  cargaison  :  d^a- 

passage  des  vaisseaux  chrétiens,  le  près  cette  première  démarche,  les 

tolérera ,  ou  ne  s^y  opposera  pas  de  Anglais  crurent  qu^ils  pourraient  en 

toutes  ses  forces ,  est  déclaré  traître  tout  temps  faire  les  mêmes  choses  ; 

à  sa  religion,  à  son  souverain  et  à  ils  sont  donc. venus  à  Soueys ,  avec 

tous  les  musulmans  :raudacieux  qui  des  bàtimeos  cbargés  des  marchan- 

bravera  cette  défense ,  sera  puni  dans  dises  de  Tlnde. 

ce  monde  et  dans  Vautre  ;  car  elle  est  «  IVous  en  avons  été  instruits  ;  et 

autant  importante  pour  les  affaires  regardant  ce  comimerce comme  aussi 

de  Pétat  que  pour  celles  de  la  reli-  dangereux  pour  la  police  de  notre 

gipn.  royaume  que  pour  la  religion ,  nous 

c  Jamais  aucun  vaisseau  étranger,  défendons  expressément  à  tout  vais- 
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On  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  rfe  Mon tîgny ,  offi- 
cier français,  qui  naviguait  sur  la  mer  Rouge  en  1776, 
les  détails  suivans  : 

«La  saison  la  plus  propre  pour  se  rendre  de  France 
dans  rinde  par  la  mer  Rouge,  est  celle  du  printemps; 

seau  ohrélien  de  venir  dorénavaDt  laissèrent  abuser ,  et  ks  chrétiens 

à  Soaeys  ;  nous  en  avons  signifié  ont  fini  par  prendre  leurs  villes  et 

notre  volonté  à  leurs  ambassadeurs ,  les  réduire  en  esclavage.  On  sait ,  en 

pour  en  faire  part  chacun  à  leur  sou-  ontre ,  combien  ils  haïssent  les  niu- 

verain  qui  s^y  est  conformé.  Ainsi,  sulmans,  à  cause  de  leur  religion, 

quiconque  enfreindra  nos  défenses,  et  combien  ils  sont  fâchés  de  yo\t 

sera  emprisonné  ;  ses  effets  seront  Jérusalem  entre  nos  mains, 

confisqués,  et  Ton  traduira  cette  «Nous  ordonnons,  par  ce  firman, 

affaire  à  notre  illustre  Porte.  que  si  un  vaisseau  chrétien ,  et  par- 

«  Des  sages,  des  hommes  profonds  ticulièrement  un  vaisseau  anglais, 

dans  la  connaissance  de  Thistoire ,  et  vient  à  Soneys ,  on  mette  le  capi- 

ceux  qui  savent  tous  les  malheurs  taine  ainsi  que  tout  réquipage  dans 

qu''a  produits  Tobscure politique deis  les  fers,  puisqu'ils  sont  rebelles  à 

chrétiens,  nous  ont  appris  qu'ils  nos  ordres  et  à  ceux  de  leur  prince , 

voyagent  par  terre  et  par  mer ,  qu'ils  d'après  la  déclaration  même  de  leurs 

èvent  les  plans  des  différens  pays  ambassadeurs  ;    ils  méritent  donc 

par  où  ils  passent,  pour  s'en  rendre  d'être  emprisonnés  et  d'avoir  leurs 

maîtres ,  comme  ils  l'ont  fait  dans  effets   confisqués.   »    (  extrait  du 

l'Inde  et  dans  d'autres  contrées.  Voyage  de  M.  Rooke,  ) 

a  Le  chérif  de  la  Mekke  nous  a  C'est  en  1774  que  les  Anglais  en- 
aussi  représenté  que  ces  chrétiens,  voyèrent  pour  la  première  fois  des 
non  contens  de  leur  commerce  de  bàtimens  de  commerce,  de  Calcutta 
l'Inde,  ont  tiré  du  café  et  d'autres  et  de  Madras,  dans  les  ports  de  la 
marchandises  de  l' Yemen ,  pour  les  mer  Rouge ,  jusqu'à  Soueys ,  à  l'effet 
transporter  à  Soueys  ;  ce  qui  a  fait  aussi  de  faire  passer  dans  les  ports 
beaucoup  do  tort  à  notre  port  de  de  l'Inde  des  dépêches  assez  frai- 
Geddah.  ches  pour  n'avoir  que  quatre-vingts 

«  £n  réfléchissant  sur  ces  mal-  à  quatre-vingt-dix  jours  de  date, 

heurs  passés,  notre  royale  indigna-  En  1777,  le  conseil  de  Calcutta 

tion  s'est  enflammée,  surtout  lors-  fit  passer,  d'après  les  ordres  de  la 

que  nous  avons  appris  la  conduite  cour  de  Londres,  dans  la  mer  Rouge, 

que    ces    chrétiens   tiennent  dans  la  corvette  le  ^Tva/Zotv,  et  en  1778, 

rinde.  Pendant  quelques  années,  le  Cormoran, 

ils  entreprirent  de  longs  voyages.  Le  Swallow  protégea  la  marche 

et  s'annoncèrent  pour  des  marchands  de  six  bâtimens  qui  arrivèrent  au 

qui  ne  cherchaient  ni  à  nuire  ni  à  commencement  de  mars  à  Soueys , 

tromper.  Les  stupides  Indiens  ne  où  ils  attendirent  le  commandant  de 

soupçonnèrent  pas  la  fourberie,  se  Madras  :  ce   commandant,   après 
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c'est  le  temps  où  les  bâtimens  de  Mai-seîlle  viennent 
ordinairement  à  Alexandrie,  en  dix,  quinze  et  vingt 
jours  an  plus  :  on  arrive  alors  à  Soueys  dans  le  temps  où 
les  veotsdu  nord  commencent  à  souffler,  vers  les  pre- 
miers )ours  de  juin.  » 

La  nation  européenne  qui  pourra  jouir  de  la  liberté 
du  commerce  par  la  mer  Rouge,  doit  avoir  à  Soueys 
des  bâtimens  qui  lui  appnrtienncnt.  En  profitant  des 
moussons  favorables,  c'est-à-dire  des  mois  de  mai,  juin, 
juillet,  août  et  septembre,  pour  se  rendre  dans  l'Inde, 
et  de  ceux  de  décembre,  .janvier,  février  et  mars,  pour 
le  retour,  cette  navigation  serait  si  prompte,  que  la 
France,  par  exemple,  pourrait  envoyer  des  dépêches  de 
Paris  à  Pondicbe'ry  dans  l'espace  de  cent  jours ,  tandis 
qu'il  faut  au  moins  cinq  mois ,  ou  cent  cinquante  jours , 
pour  les  faire  tenir  dans  les  poits  de  l'Inde  par  le  cap 
de  lionne- Es perau  ce. 

On  voit  que  cette  correspondance  est  du  plus  grand 
intérêt:  mais  elle  ne  peut  avoir  lieu  toute  l'année ,  parce 
que  les  temps  favorables  à  la  sortie  du  détroit  de  Bâb- 
el-Mandeb  cessent  à  la  fin  de  septembie ,  et  qu'alors  on 


«oluanle-sii  jours  de  nayigHlion  ,  cl 

arriva  au  mSme  port  en  quaraote- 

soii«D[e-oojjB  de  son  déliart  lie  Lon- 

cin<I jours,  elj  apporta  des  lettresde 

dres,  arriva  ù  Madrag  sur  cette  coc- 

Londres,  dcquaire-vingl-treîie  jours 

dédite. 

Le  Cormoran ,  qui  allonilaLt  cga- 

Les  deui    baiimens  anglais  cités 

leiniMit  a  Snuejs  .Irs  dcj.^clicE;  de 

ilaps  le  Gminu  sont  cvux  doot  partait 

Loodr»,  arriva  à  Madrus  a<fc  des 

M.  Rooke,  eu  1779  (  let.  ïiii,  pag. 

97),BinBiq»eM.deVolney(t..", 

de  date. 

p9g  206), et (lontla caravane ricbe- 

En  1778,  un  taisMau  particulier 

ment  chargée  de  marohandiaes  des 

■iriva  deSûoeys  A  Madras  en  ciu- 

Iodes ,  et  composée  d'ofEciers  et  ni- 

tpance-un  jonrs  de  traversée  ;  un 

gociauE  anglais,  fut  cDlièteuicnt  pil- 

parti  de  Soueys    Icc  par  leg  Araiice. 
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'  trouve  au-dehors  des  calmes  et  des  courans  qui  portent 
les  b^timens  sur  la  côte  d'Afrique ,  d  où  ils  ont  peine  à 
se  relever,  ainsi  que  des  vents  contraires,  qui,  venant 
les  surprendre ,  rendent  cette  navigation  longue  et  dif- 
ficile. 

Les  vaisseaux  qui  isont  stationnes  à  Soueys ,  et  qui 
y  attendent  les- vents  favorables ,  doivent  calculer  sur  ces 
époques.  On  part  pour  le  Bengale,  dès  le  mois  de  mai 
au  plus  tard  ;  pour  la  côte  de  Goromandel ,  dans  le  mois 
de  juin,  jusqu'à  la  mi-juillet;  pour  la  côte  de  Malabar 
et  de  Surate ,  en  juillet  et  août  ;  et  enfin ,  pour  Bombay , 
de  mai  en  septembre. 

Quand  les  vaisseaux  européens  sont  partis  de  Soueys , 
il  n  y  reste  plus  que  des  bâtimens  turks  ou  arabes ,  qui 
attendent  le  temps  du  pèlerinage  de  la  Mekke,  pour 
s'en  retom^ner  à  Geddah ,  Loheya  ou  Mokhâ.  Il  arrive 
souvent  à  ces  bâtimens,  qui  sont  partis  trop  tard  de 
Soueys  ou  de  Géddah ,  d'être  surpris  en  route  par  les 
vents  contraires,  et  forces  d'attendre  pendant  trente 
à  quarante  jours  au  mouillage  le  retour  de  quelques 
vents  favorables  pour  regagner  le  port  d'où  ils  étaient 
partis. 

Si  nous  avons  démontre  que  la  voie  de  l'Egypte  et  de 
la  mer  Rouge  est,  pendant  cinq  mois  de  l'année,  préfé- 
rable à  celle  de  la  grande  mer,  pour  l'arrivée  des  dé- 
pêches d'Europe  dans  les  Indes ,  nous  pouvons  assurer 
qu'elle  l'est  encore  en  tout  temps  pour  le  commerce. 
L'opinion  contraire  existe  assez  généralement  :  c'est 
pour  la  détruire  qu'on  donne  ici  le  parallèle  de  la  durée 
de  la  navigation  aux  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
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rance,  avec  celle  du  trajet  par  la  Méditerranée  et  la  mer 
Rouge,  abstraction  faite  de  toutes  difficultés  politiques. 
On  suppose  la  liberté  des  mers,  avec  l'établissement 
d'une  colonie  européenne  en  Egypte. 
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aao  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

On  volt  dans  ce  parallèle ,  que  le  trajet  par  FOcean , 
suppute'  à  i3o  jours,  peut  en  exiger  i50)  à  cause  des 
relâches  inévitables  dans  une  aussi  longue  navigation  : 
on  peut  donc  l'évaluer  à  cinq  mois;  mais  il  pouiTait  être 
moindre  pour  un  navire  qui ,  dans  les  mois  de  juin ,  juil- 
let et  août ,  ferait  route  par  le  canal  de  Mozambique. 
Cette  traversée  de  cinq  mois  est  d'ailleurs  assez|ordinaire, 
comme  on  le  sait  par  les  ï'elations  de  quelques  voyageurs. 

Le  trajet  par  Tisthme  de  Souejs  et  la  mer  Rouge  ne 
serait  que  de  trois  mois  et  demi  :  il  pourrait  être  réduit 
à  moins  de  trois  mois^  par  un  concours  possible  de 
circonstances  favorables  pour  les  navires  de  commerce; 
et  cette  traversée  serait  moindre  encore  pour  ceux  qui , 
prenant  le  canal  plus  direct ,  de  Soueys  à  Tyneh ,  près 
de  Péluse ,  et  ne  passant  plus  par  Alexandrie  et  le  Nil  ^ 
ne  seraient  tenus  à  aucune  relâche.  A  la  vérité ,  comme  > 
dans  tous  les  cas,  on  aurait  à  attendre  les  moussons 
pour  le  retour ,  on  n'obtiendrait  pas  un  très-grand  avan- 
tage sur  la  voie  de  l'Océan ,  qui  exige  près  d  une  année 
pour  l'aller  et  le  retour  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  qu'en  supposant  celle  de  l'Egypte ,  on  y  a  des  éta- 
blissçmens  d'entrepôt,  et  que,  parcourant  le  golfe  Ara- 
bique ,  le  commerce  y  trouverait  des  moyens  directs 
d'échange  et  des  complémens  de  chargemens.    ' 

D'après  les  résultats  de  ce  parallèle ,  on  voit  qu'il  y 
aurait  souvent ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  une  éco- 
nomie de  temps  pour  la  navigation  par  la  mer  Rouge;  ce 
qui  est  déjà  très-précieuisc  :  mais  un  plus  grand  avantage 
qu'on  peut  se  promettre  du  trajet  par  cette  mer ,  c'est 
que  les  équipages  seraient  moins  sujets  aux  maladies  qui 


DES  DEUX  MERS.  aai 

les  ravagent  à  la  hanteur  du  cap  de  Bonne-Espërance , 
et  moins  long-temps  éloignes  des  ressources  que  pres- 
sentent les  pays  civilises;  on  verrait  encore  s'ouvrir  de 
nouvelles  sources  de  commerce  et  d'industrie  avec  FAra- 
hie  et  l' Abyssinie ,  et  avec  toute  la  côte  orientale  de 
FAfrique ,  qui ,  si  connue  des  anciens ,  et  presque  igno- 
rée de  nos  jours,  reprendrait  une  nouvelle  existence. 

On  conclura  de  tout  ce  qui  vient  d  être  dit  sur  les 
stations ,  les  ports ,  les  courans  et  les  moussons  de  la 
mer  Rouge,  que  la  navigation  de  cette  mer,  dont  les 
cotes  désertes  sont  encore  dépourvues  de  graïids  ports , 
sera  moins  avantageuse ,  il  est  vrai ,  pour  une  marine 
militaire ,  mais  le  sera  toujours  beaucoup  plus  qu'on  ne 
le  pense  aujourd'hui  pour  une  marine  commerçante. 

La  voie  de  Soueys  dans  l'Inde  par  la. mer  Rouge,  te- 
nue par  les  bâtimcns  du  pays,  est  réellement  longue, 
périlleuse  et  difficile  ;  mais  on  a  vu  que  cela  ne  tient  qu'à 
l'ignorance  des  navigateurs  arabes ,  à  la  mauvaise  cons- 
truction de  leurs  bâtimens ,  ainsi  qu'aux  entraves  appor- 
tées par  les  beys  «t  par  la  Porte ,  divises  d'intérêt.  Les 
citations  que  nous  avons  faites  des  expéditions  maritimes 
qui  ont  eu  lieu  sur  cette  mer ,  et  des  navigateurs  euro- 
péens qui  Tout  fréquentée ,  ont  levé  tous  les  doutes , 
toutes  les  craintes  sur  l'existence  prétendue  de  ses  dan- 
gers, et  ont  fait  connaître  qu'elle  peut  devenir  encore, 
comme  elle  la  été ,  la  voie  la  plus  avantageuse  du  com- 
merce des  Indes.  C'est  donc  à  la  Porte ,  en  cherchant  à 
s'élever  à  la  hauteur  de  îa  situation  politique  et  commer- 
ciale des  puissances  de  l'Europe ,  à  s'éclairer  enfin  sur 
ses  véritables  intérêts. 


SECTION  DEUXIEME. 

De  la  rivière  de  Moueys.  —  Du  canal  et  de  la  digue 
de  Fara'ounjreh.  —  Canal  de  Chjhyn^eUKoum. 
—  Des  branches  du  Nil.  —  Des  boghâs^  ou  bouches 
de  Damiette,  de  Rosette  et  de  Èourlos.  —  De  la 
nas^igation  du  Nil.  — »  Tableau  des  bdtimens  qui 
naviguent  sur  le  fleuve  et  sur  les  côtes  maritimes 
de  V Egypte. 

§.  L  Du  Tera'UeUMoueys ,  ou  rivière  de  Moueys. 

A.  une  lieue  au  nord  des  ruines  d'Atryb,  sur  la  rive 
droite  de  la  branche  de  Damiette,  et  près  de  Kafr-Moueys, 
se  trouve  l'origine  du  Tera't-el-Mouey  s  :  le  cours  de  cette 
rivière ,  qui  débouche  dans  le  lac  Menzaleh ,  vers  les 
ruines  de  San  ou  Tanis,  est  très-sinueux  ;  il  est  d  enyiron 
trente-cinq  lieues ,  des  ruines  d'Atryb  à  celtes  de  Tanis» 
Tout  porte  à  penser  que  le  lit  de  cette  rivière  est  celui 
des  anciennes  branches  Pelusiaque  et  Tanitique,  dont  la 
partie  supérieure ,  d'Atrjb  à  Bubaste^  appartient  à  la 
Pelusiaque ,  et  la  paitie  inférieure  à  rancienne  branche 
Tanitique  :  c'est  dans  cette  opinion  que  nous  donnons 
à  la  rivière  de  Moueys  le  nom  de  branche  Pélusio-Tani* 
tique. 

La  première  reconnaissance  de  ce  canal  fut  faite ,  en 
frifnaire  an  vu  (décembre  1798),  par  MM.  Malus, 
officier  du  génie,  et  Févre ,  ingénieur  dés  ponts  et  chaus- 
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sëes  ;  elle  avait  pour  objet  principal  de  savoir  si  sa  navi- 
gation pouvait  ouvrir  une  communication  plus  directe 
entre  le  Kaire  et  Menzaleh ,  sans  descendre  et  passer  à 
Damiette.  Le  rapport  de  ces  ingénieurs  fin  très-favo- 
rable ',  et  M.  Malus  le  communiqua  à  Tlnstitut  d'Egypte , 
dont  il  e'tait  membre  '.  Cette  belle  rivière  est  aussi  navi- 
gable que  le  Nil;  et  cet  avantage  nous  a  détermines  à  y 
fixer  le  point  de  partage  du  canal  de  Soueys  près  de 
Bubaste^  d  où  Ton  pourra ,  comme  on  l'a  déjà  exposé , 
se  diriger  au  sud ,  à  l'ouest  et  au  nord  ,  vers  le  Kaire , 
Alexandrie  et  Damiette. 

Le  barrage  écluse  que  nous  proposons  d'établir  au- 
dessous  du  bassin  de  partage ,  près  de  Bubaste ,  devra 
suppléer  avec  avantage ,  par  lès  raisons  que  nous  avons 
dîtes,  à  la  digue  que  Ton  construit  annuellement  au 
Kafr-Moueys,  pour  prévenir  une  trop  grande  dépense 
d'eau  de  la  branche  de  Damiette  par  le  canal  de  Moueys, 

Si  le  lac  Menzaleh  était  réduit  à  son  minimum  d'éten- 
due par  des  digues  qui  en  fixassent  les  limites,  il  devien- 
drait encore  nécessaire  de  construire  des  ouvrages  pour 
empêcher  les  eaux  salées  du  lac  de  refluer  sur  les  terres 
environnantes,  dont  les  lagunes  ne  permettent  pas  la 
culture  sur  une  grande  étendue  de  pays ,  au  sud ,  pen- 
dant huit  à  neuf  mois  de  Fannée.     . 

§.  IL  Canal  de  Fara'owiyeh. 

Le  canal  de  Fara'ounyeh  (  Khatyg  eUFara'ounyeh , 
le  canal  des  Pharaons)  traverse  obliquement  le  haut 

<  Ce  rapport  est  inséré  dans  le  x^'  volume  des  Mémoires  de  riastitut 
d^Égyple ,  imprimés  an  Kaire. 
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Delta ,  da  sud-est  au  nord-ouest  :  il  prenait  autrefois , 
avant  rétablissement  des  digues  au  village  de  Fara'ou- 
nyeh,  des  eaux  dans  la  branche  de  Damiette;  il  les  reçoit 
aujourd'hui  de  la  branche  de  Rosette,  par  son  embou- 
chure à  Nadir  :  c'est  ce  canal  qui ,  passant  à  Menouf  ^ 
chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom ,  servira  pour  le  pas- 
sage de  la  rivière  de  Moueys  dans  la  branche  de  Rosette^ 
à  moins  que ,  les  choses  ne  prenant  de  l'extension  par  la 
suite ,  on  ne  préférât  d'ouvrir  un  autre  canal  plus  direct 
sur  Rahmânjeh ,  qui  partagerait  plus  avantageusement 
le  Delta. 

Ainsi  que  toutes  les  autres  dérivations  des  deux  bran* 
ches  du  Nil ,  ce  canal  a  pu  ne  servir  d'abord  qu'aux 
irrigations  :  mais  l'abondance  des  eaux  qu'il  a  reçues  par 
deux  grandes  ouvertures  à  Fara'ounyeh,  l'a  considéra- 
blement agrandi;  et  la  pente  rapide  qu'il  a  de  Kafr-Fa- 
ra^ounyeh  à  Nadir,  en  l'approfondissant  et  l'ébrgissaiit 
encore ,  soutirait  une  si  grande  masse  d'eau  de  la  bran- 
che de  Damiette,  que  les  provinces  de  Charqyeh,.de 
Qelyoubyeh,  de  Mansourah  et  de  Damiette,  se  ressen- 
tirent fortement  de  l'abaissement  des  eaux  du  fleuve. 
Cette  diminution  devint  telle ^  que  les  eaux  de  mer ,  ne 
trouvant  plus,  dans  les  basses  eaux  du  Nil,  leur  force 
d'équilibre  vers  Damiette ,  refluèrent  jusqu'à  Fâreskour^ 
et  causèrent  les  plus  grands  dommages.  Les  malheurs 
qu'éprouvèrent  ces  provinces ,  excitèrent  les  plus  vives 
réclamations  auprès  du  gouvernement  des  beys  :  elles 
furent  successivement  écoutées  ou  rejetées ,  suivant  les 
intérêts  des  divers  gouvernans ,  et  les  sommes  ou  les 
présens  plus  ou  moins  considérables  qu'ils  recevaient 
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des  parties  intéressées.  La  prise  d*eau  du  canal  fut  enfin 
fermée  à  Fara*ounye}i  par  deux  digues  sur  lesquelles  on 
construisît  de  petits  ouvrages  de  deTense,  dont  les  bejs 
confièrent  la  garde  au  gouverneur  de  la  province ,  qui  y 
mettait  des  troupes  pendant  tout  le  temps  de  la  crue  du 
NiL  Bientôt  la  province  de  Menouf  elle-même ,  celles 
de  la  Bahejreh ,  de  Rosette  et  d'Alexandrie ,  se  plaigni-  ^ 
l'eut  du  manque  d'eau  que  leur  occasionait  la  fermeture 
du  canal  par  les  digues  de  Fara  ounyeh.  Il  y  avait  quatre 
ans  que  cet  ëtat  de  choses  existait,  lorsque  les  Français 
arrivèrent  en  Egypte;  ces  dernières  provinces,  privées 
de  l'abondance  des  eaux  qu'elles  recevaient  avant  l'ouver- 
ture  du  canal  de  Fara'ounyeh,  portèrent  leurs  réclama* 
lions  à  la  décision  du  général  eu  chef. 

Les  provinces  intéressées  à  la  fermeture  des  digues  de 
Fara'ounyeh  vinrent  réclamer  en  opposition.  Ces  deman- 
der, fondées  sur  des  intérêts  divers,  mais  importans, 
déterminèrent  le  général  en  chef  à  faire  paraître  à  ce 
sujet,  la  veille  de  son  départ  d'Egypte  pour  la  France, 
Tordre  du  jour  suivant  : 

Ordre  du  jotir«  do  quartier  général  de  Menouf,  le  5  fructidor  an  vit 

(aa  août  1799)* 

fc  II  existait  9  il  y  a  plus  de  cinquante  ans ,  une  digue 
à  Fara'ontiyeh ,  qu'il  était  d'usage  de  couper  ^u  moment 
où  le  Nil  diminuait ,  et  de  fermer  au  moment  où  il  aug^ 
mentait  ;  depuis ,  on  a  laissé  librement  passer  les  eaux  par 
le  canal  de  Menouf. 

«  Depuis  quatre  à  cinq  ans ,  au  contraire,  on  a  rétabli 
la  digue  à  Fàra  ounyeh ,  que  l'on  n'a  plus  coupée ,  et  le« 
É.  M.      XI.  1 5 


"1 


910  BIÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

eanx  passaieot  entièremeBt  dans  la  branche  âe  Damiette; 
ce  qai  a  dinûoué  l'inondalioo  du  Delta  et  de  la  Bahejr- 
reh^  mais  a  considerabl^iient  augmenté  celle  des  pro- 
vinces  de  Charqydi ,  Damiette,  Mansourah  et  Qeljou^ 
bjeh.  Les  commahdans  de  ces  provinces  rémiiront  les 
gens  les  plus  instruits  de  leurs  provinces,  et  se  feront 
remettre  des  notes , 

fc  I®.  Sur  la  quantité  de  terrain  qui  n'était  pas  arro- 
sée, il  y  a  cinq  on  six  ans ,  lorsque  la  digue  de  Fara  ou- 
n jdK  n*existait  pas  j 

c<  3^«  Sur  la  quantité  de  terrain  qui  se  trouve  aujour- 
dliui  inondée  par  TétaUissement  de  la  digue  de  Fara'ou* 
nyeh; 

ce  5^.  Enfin,  sur  le  tort  que  faisait  £  leurs  provinces 
l'usage  plus  ancien  d'ouvrir  cette  digue  au  moment  où 
le  Nil  commençait -à  baisser. 

u  Les  commandans  des  provinces  de  Menpufyeh,  Ba- 
bejreli|Gbarbyeh y  Rosette,  et  d'Alexandrie ,  se  feront 
également  remettre  des  notes , 

ce  i^«  Sur  la  quantité  de  terrainqni  était  inondée  avant 
rétablissement  de  la  digue  de  Fara'ounyeh; 

a  2^.  Sur  celle  devenue  inutile  par  rétablissement 
de  cette  digue; 

H  S^.  Enfin ,  sur  le  bien  que  produisait  dans  ces  |^o- 
vinces  l'usage  plus  ancien  de  couper  cette  digise  au  mo- 
ment où  le  Nil  commençait  à  baissef  « 

f(Le  commandant  de  la  province  <le  Menouf  se  fera 
remettre  im  état  des  dépenses  que  Ton  étsit  d'usage  de 
faire  toutes  les  années  pour  couper  et  fermer  cette 
digue. 
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r<  M.  Le  Père ,  ingénieur  enxhef ,  recueillera  tous  !es 
renseignemens  sur  cette  importante  question ,  afin  d*en 
faire  un  rapport  dans  Tannée: il  fera  aussi  observer  areé 
le  plus  grand  soin  les  autres^canaux  qui  paraissent  avoir 
une  tendance  à  porter  les  eaux  de  la  branche  de  Da- 

miette  dans  celle  de  Rosette. 

j 

«  Signé  ALEXAipas  BERTHIER , 

chef  de  Vétat-'major  général.  » 

En  conséquence  de  cet  ordre,  je  chargeai  ringénieur 
Févre  de  se  transporter  sur  les  lieux  pour  y  prendre  les 
renseignemens  nécessaires;  il  me  remit  à  ce  sujet  un 
mémoire  détaillé  :  les  généraux  commandant  les  pro- 
vinces m'adressèrent  aussi  les  renseignemens  deman* 
dés  par  l'ordre  du  jour  qui  vient  d*étre  ciléj  et,  Tan- 
né^  suivante,  les  ingénieurs  JoUois  et  Dubois  levèrent' 
le  plan  di^  canal,  en  firent  le.  nivellement,  et  me  re- 
mirent leur  travail  commun. 

Dans  la  crue  du  Nil  de  Tan  yn ,  on  trouva ,  le  i  a 
fructidor  (29  août  1 799) ,  qtie  les  digues  de  Fara'ounyeh 
soutenaient  une  hauteur  d'eau  de  4*^,86  centimètres 
(  t4^*  I  i^  6^)  au-dessus  <1es  eaux,  en  aval  des  digues , 
fournies  par  la  branche  de  Rosette.  L'année  vivante , 
le  19  fructidor  an  yin  (6  septembre  1800),  on  trouva 
que  les  mêmes  digues  soutenaient  une  hauteur  d'eaû 
de  6"*,46  centimètres  (19^*  10^  6*)  au-dessus  des  eaux , 
en  aval  des  mêmes  digues  '. 

*  Le  DiTellement  donna  ponr  pen-    époqne^  «aToir,  deKafr-Fara^onnyeh 
te  des  canx  dans  le  haut  Nil ,  à  cette    à  Menonf  y  a,35  cantimèirea ,  snr  un 

\  i5. 
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Dans  la  forte  crue  de.l'an  ix  (septembre  1800)  j  l*ar- 
lière-digue  coDStruite  à  Menouf  fut  emportée  par  la 
force  des  eaux.  Les  habitans  de  Menouf  et  des  villages 
voisins  avaient  déterminé  le  commandant  français  à 
construire  cette  dîgue;  elle  avait  pour  objet  de  former, 
de  la  partie  supérieure  du  canal  jusqu^à  Fara'ounjeh , 
un  bief  où  bassin ,  dans  lequel  les  eaux  fournies  par  les 
pertuis  du  canal  de  Menouf  eussent  établi  un  niveau  sus- 
ceptible de  porter  des  irrigations ,  par  le  canal  d'Abou- 
sarah ,  sur  les  terrés  de  plus  de  vingt  villages ,  que  le 
défaut  d  eau  assez  ordinaire  réduit  à  ne  pas  faire  de 
récolte*^ 

Cette  digue  avait  encore  l'avantage ,  en  établissant  j 
dans  un  bief  intermédiaire,  un  niveau  moyen  entre  les 
eaux  de  la  branche  de  Damielte  et  les  eaux  de  la  branche 
de  Rosette,  de  diminuer  la  pression  des  eaux  supérieures 
à  Fara  ounjeh,  et  d'arrêter  ainsi  les  filtrations  qui  ont 
lieu  dans  le  haut  Nil ,  au  pied  des  digues  j  et  qui  causent 
souvent  des  inquiétudes. 

La  contre-digue  de  Menouf  fut  construite  en .  messi- 
dor an  VIII  (juillet  1800) ,  par  les  procédés  ordinaires 
diï  pays,  sous  la  surveillance  «du  commandant  français; 
mais ,  la  berge  du  canal  de  Menouf,  et  le  terre-plain  qui 
le  sépare  du  canal  de  Fara'ounyeh ,  ayant  été  emportés 
par  la  crue  considérable  de  l'an  ix  (septembre  1800), 

déTeloppement  de  20000  mètres,  et  du'Ntl ,  de  la  oécessité  qu'ail  y  a  de 

de  Menouf  à  Nadir,  1,61  centime-  fermer,  jei»  partie,  celles  qui  se  jet- 

très  de  pente,  sur  une  distance  de  tent  dans  les  lacs  maritimes,  et  de 

t3,5oo  mètres,  et  une  pente  totale  déterminer,  suivant  iVtat  du  Nil, 

de  3g6  centimètres,  sur  335oo  mè-  Técoulement  des  eaaz  de  ce  fleuye 

treft  de  cours.  —  On  parlera  ailleurs  dans  la  mer« 
do.  trop  grand  nombre  des  bouclie» 
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immédiatement  au-dessous  de  File  qui  sépare  les  deux 
anciennes  prises  d*eau  du  canal  de  Fara  ounjeh ,  le  ni- 
veau des  eaux  s'éleva  dans  ce  canal  au  point  que  la 
contre-digue  de  Menouf ,  dont  le  sommet  trop  bas  avait 
été  fisfé  d'après  les  considérations  qu'on  vient  d'exposer , 
fut  emportée  par  la  force  du  courant  et  totalement  dé- 
truite. 

L'abondance  et  la  rapidité  des  eaux  avaient  tellement 
agrandi  la  partie  supérieure  du  canal  de  Menouf,  et  ap- 
profondi la  brèche,  que  la  navigation  s'est  trouvée réta-* 
blie,  de  Nadir  à  ta  branche  de  Da  miette.  Cet  événement 
causa  de  vives  inquiétudes ,  et  il  était  très-urgent  d'en 
prévenir  les  progrès  ;  les  digues  de  Fara'ounjeh  deve- 
naient, en  effet,  sans  objet.  Nous  nous  proposions 
d'employer  les  plus  grands  moyens  pour  refermer  cette 
brèche  par  une  nouvelle  digne ,  sous  Contamil ,  sur  le 
bord  du  fleuve ,  et  de  reporter  la  piîse  d'eau  du  canal  de 
Menouf  beaucoup  au-dessous ,  afin  de  prévenir  un  sem- 
blable événement  qui  pouvait  résulter  encore  du  trop 
grand  rapprochement  des  canaux.  Cet  accid^t  devait 
faire  craindre  que  les  provinces  de  Mansourah  et  de  Da- 
miette  n'éprouvassent  les  mêmes  calamités  qui  les  déso* 
lèrent  pendant  quelques  années. 

Ce  fut  après  avoir  acquis  tous  les  renseignemens  né- 
cessaires ,  et  après  avoir  pris  par  moi-même  connais* 
sance  de  l'état  des  choses  sur  les  lieux,  que  j'adressai 
au  général  en  chef  Menou*  un  projet  d'arrêté,  dont 
l'article  i  ^'  portait  :  a  Les  digues  de  Fara'ounyeh  seront 

# 

*  Ordredajonr  dDSfractuior  an  rai  Bonaparte  était  du  5  fructidor 
^ti  (  03  août  iSoo).  Celui  du  géué*    an  vxi  (  33  aoÂt  i79<^). 
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rétablies ,  et  soigneusement  gardëes  et  entretenues  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  possible  de  construire  une  etluse  propre 
à  établir  le  partage  des  eaux  que  rëclàme  Tintérêt  des 
provinces  adjacentes  au  Delta.  » 

L'objet  de  cet  arrête  était  de  coasacrer  le  principe  de 
,là  conservation  des  digues ,  et  de  calpier  les  inquiétudes , 
par  l'aveu  public  du  projet  de  concilier  tous  les  intérêts, 
au  moyen  d'un  partage  {)Ossible  et  nécessaire  des  eaux 
à  Fara'ounyeh.  En  effet,  de  simples  vannes  de  décharge, 
et  des  déversoirs  construits  dans  la  digue,  sont  encore 
les  seuls  moyens  de  satisfaire  aux  divers  intérêts  des 
provinces  de  la  basse  Egypte.  Mais,  aujourd'hui  que 
d'autres  considérations  portent  à  rétablir  la  navigation 
du  canal  de  Fara'ounyeh ,  pour  faire  partie  de  la  com- 
munication des  deux  mers ,  on  se  détermine  à  reporter 
le  barrage  actuel  près  de  Menouf ,  en  laissant  ouvertes 
les  deux  prises  d'eau  de  Fara'ounyeh  :  T^luse  à  sas  que 
Ton  y  construira ,  aura  le  double  avantage  d'allier  la 
navigation  à  l'imgation  de  toute  la  province  de  Me- 
nouf,  et  de  ne  donner  à  la  branche  occidentale  que  le 
trop-pleiade  la  branche  orientale.  Cette  édnse,  et  la 
digue  de  barrage,  sont  les  seuls  tmvaux  d'art  qu'il  y 
aurait  à  faire  dans  le  canal  à  Menouf. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  èur  le  cours  desdeux  grandes 
branches  du  fleuve,  pour  sentir  l'avantage  que  la  navi- 
gation directe  de  Soueys  à  Alexandrie  gagnera  en  pas- 
sant par  le  canal  de  Fam'ounyeh ,  au  lieu  de  remonter 
jusqu'au  Batn-el-Baqarah  (Ventre  de  la  Vache),  pour 
passer  dans  la  branche  de  Rosçtte  :  les  bâlimens  qui 
remontent  le  canal  de  Moueyset  une  partie  de  la  branche 
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de  Damiette,  jusqu'à  Fara'ounjreh ,  n'auront,  pour  ar- 
river à  Nadir ,  situé  sur  l'autre  branche  du  Nil,  qu'une 
distance  de  33,5oo  mètreâ  (17188  toises)  environ, 
tandis  que ,  pour  arriver  au  même  point ,  en  doublant 
le  Batn-el-Baqarab ,  ils  auraient  90000  mètres;  ce  qui 
fait  une  différence  de  565oo  mètres,  ou  environ  14 
lieues  communes,  qu'on  a  de  moins  à  parcourir  dans  la 
navigation  de  Soueys  à  Alexandrie. 

Le  radier  de  Técluse  de  Menouf  devra  être  établi  à 
une  hauteur  convenable  pour  avoir  quatre  à  cinq  pieds 
d'eau  dans  le  bas  Nil.  Les  digues  et  les  portes  busquées 
auront  de  dix-huit  à  vingt  pieds  de  hauteur  d'eau  à  sou- 
tenir dans  les  plus  fortes  crues.  Cette  écluse  placée  à 
Menouf  réunira  aussi  à  l'avantage  d'assurer  une  navi- 
gation constante ,  celui  d'être  aisément  défendue  sous 
les  murs  du  chef-lieu  d'une  des  riches  provinces  de 
l'Egypte, 

Enfin  cet  ouvrage  offrirait  encore  nue  communication 
utile  avec  la  partie  la  plus  haute  du  Delta;  communica- 
tion qui  eiit  été  indispensable ,  si  l'on  avait  réalisé  le 
projet  d'y  former  des  établissemens  qui  fussent  devenus 
le  point  central  de  la  colonie.  On  conçoit,  en  effet, 
combien  la  position  d'une  ville  au  sommet  du  Delta 
serait  avantageuse ,  considérée  sous  les  rapports  de  la 
culture,, du  commerce,  de  la  navigation,  et  surtout  de 
la  défense,  puisque  le  feu  de  cette  place  peut  fermer  à 
volonté  la  communication  des  deux  grandes  brandies 
du  fleuve,  et  de  toutes  celles  qui  en  déiivent;  mais  cet 
âablissement  était  une  idée  première,  dont  la  paix  seule 
pouvait  réaliser  l'exécution. 
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§.  III.  Canal  de  Chyhjn  eî-Koum. 

Ainsi  que  le  canal  de  Fara'oun  jeh ,  le  canal  (îe  Clij- 
byn  el-Koum  arrose  le  Delta ,  qu'il  traverse  du  sud-est 
au  nord-ouçst;  il  prend  ses  eaux  dans  la  branche  de  Da- 
miette,  au  village  de  Qaryneyn,  et  débouche  dans  celle 
de  Rosette ,  au  «village  de  Farastaq.  Maigre'  la  tendance 
qii  ont  les  eaux  de  la  branche  occidentale  à  se  jeter  dans 
la  branche  orientale,  le  canal  de  Chybyn  el-Koum  est 
aujourd'hui  moins  conside'rable  gue  celui  de 'Fara'ou- 
nyeh  :  ne'anmoîns  Ton  pourra ,  pendant  trois  ou  quatre 
mois  de  Tannée ,  profiter  de  la  navigation  du  canal  de 
Chybyn  el-Koum,  et  gagner  encore  un  ou  deux  jours 
sur  celle  du  canal  de  Fara'ounyeh  ;  et  comme  il  sera  in- 
dispensable, par  la  suite,  de  fermer  par  des  digues 
eclusees  toute  communication  des  canaux  d'irrigation 
avec  les  deux  grandes  branches  du  Nil,  il  est  évident 
que ,  devant  faire  dans  le  canal  de  Ghybyn  el-Koum  des 
travaux  analogues  à  ceux  du  canal  de  Fara'ounyeh ,  on 
pourra  concurremment  e'tablir  la  navigation  des  deui 
mers  par  ce  canal ,  qui  de'bouche  à  Farastaq ,  dans  la 
branche  de  Rosette ,  à  une  demi- journée  au  sud  de 
Rahmânyeh. 

§•  IV.  Branches  du  Nil. 

Le  Nil ,  qui ,  depuis  la  dernière  cataracte  sous  le  tro^ 
pique  à  Syène ,  n  a  qu'un  seul^  lit  jusqu'au-dessous  des 
pyramides  (car  on  ne  peut  considérer  comme  bras  du 
fleuve  quelques  canaux  dérivés  qui  courent  parallèlement 
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entre  le  jNil  et  les  montagnes  qui  longent  son  bassin), 
se  divisait ,  dît  Hérodote  (  liv.  ii ,  §.  17),  en  trois 
branches,  près  de  la<  ville  de  Cercasore,  à  peu  près  au 
point  désigne  aujourdliui  sous  le  nom  de  Bam-el-Baqa» 
rah  :  la  plus  orientale  passait  à  Bubaste ,  et  se  rendait 
.dans  la  mçr  à  Péluse,  dont  elle  prenait  le  nom  ;  la  Se- 
conde, la  plus  occidentale ,  se  jetait  dans  la  mer  près  de 
Canope,  qui  lui  donnait  aussi  son  nom;  la  troisième 
existait  entre  ces  deux  points  extrêmes  de  la  base  du 
Delta ,  et  se  jetait  dans  la  mer  vers  un  promontoire 
avancé;  elle  était  connue  sous  le  nom  de  branche  Sében^ 
nytique,  qui  partait  du  sommet  du  Delta,  qu'elle  par- 
tageait en  deux.  D  autres  brs^nches ,  mais  moins  considé- 
rables, qui  dérivaient  de  ces  trois  principales,  étaient 
la  Saïtique ,  la  Meudésienne ,  la  Bolhitine  et  la  Buco- 
lique :  ces  deux  dernières  n'étaient  pas  l'ouvrage  de  la 
nature ,  mais  celui  des  hommes ,  qui  les  avaient  creusées* 

Le  fleuve  avait  donc  sept  branches  du  temps  d'Héro- 
dote, vers  son  embouchure  dans  la  mer. 

Le  Nil  a  successivement  occupé  divers  points  de  la 
vallée;  son  lit,  dans  Tétendue  de  son  cours,  touche  sur 
plusieurs  points  aux  déserts  de  la  mer  Rouge  et  de  la 
Libye,  et  de  nouveaux  changemens  peuvent  se  repro- 
duire encore  :  mais,  quels  que  soient  ceux  que  le  fleuve 
ait  éprouvés  dans  les  temps  éloignés ,  par  rapport  à  ses 
bouches  maritimes,  il  est  évident  qu'il  en  a  subi  sensi* 
blement  depuis  Strabon ,  qui  écrivait  plus  de  4^0  ans 
après  Hérodote.  Ce  géographe  décrit  ainsi  l'ordre  des 
bouches  du  fleuve  :  i^.  la  bouche  Canopique,  où  les 
bâtimens  abordaient  quand  ils  ne  pouvaient  entrer  dans 
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les  ports  d'Alexandrie;  a^.  la  bouche  Bolbitine;  5^.  la 
Se'bennjtique  ;  4^.  la  Phatnitiqiie ,  qui  était  la  plus  con- 
sidërable  après  les  deux  grandes  qui  formaient  les  côtâ 
du  Delta  ;  5^.  la  Mendésienne;  6^.  la  Tanitique ,  7^.  en«* 
fin  la  Pelusiaque. 

Le  fleu?e  avait  encore  d'autres  petites  bouches ,  qui 
portaient  le  nom  de  ^^^qço/jmxx^  on  fausses  bouches; 
mais  les  anciens ,  par  leur  respect  superstitieux  pour  le 
nombre  sept,  n'ont  parlé  avec  emphase  que  de  ces  sept 
bouches'. 

Entre  les  bouches  Tanitique  et  Pelusiaque,  il  se 
trouvait,  dit  Straf>on,  des  lacs  et  des  marais  très-éten- 
dus ,  dans  lesquels  étaient  situés  beaucoup  de  bourgs. 
Péluse,  Tlfiki(nov ^  dont  le  nom  signifie  marécageux, 
était  entourée  de  marais  et  d'abimes;  cette  ville  était 
située  a  vingt  stades  de  la  mer ,  et  elle  est  aujourd'hui 
paiement  distante  de  la  bouche  de  Tyneh  :  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  vis-à-vis  de  Damiettc  et  de  Bourios ,  où 
d'anciens  établissemens  se  trouvent  aujourd'hui  sous  les 
eaux  de  la  mer. 

Des  sept  anciennes  boudies  du  fleuve,  les  deux  prin- 
cipales, la  Pelusiaque  et  la  Canopique,  n'existent  plus 9 
en  les  comblant ,  les  sables  ont  diminué  l'étendue  culti- 
vable du  Delta  :  elles  sont  remplacées  par  les  bouches 
de  Damiette  et  deHosette,  qui  sont  celles  qu'Hérodote 
dit  avoir  été  creusées  de  main  d'homme.'  On  compte 
encore  le  même  nombre  de  bouches 3  en  voici  l'ordre, 


>  Oo  fteat  eoosulier  M.  Court  de  jets  diyers  que  les  aacieDs  ont  déti 
GébelÎD ,  dans  son  Monde  primitif ,  gnés  et  consacrés  par  ce  nombre  sep- 
lom.  tiii,  sur  la  recherche  des  ob-    ténaire. 


DES  DEUX  MERS.  ii35 

s. 

d'orient  en  occident  :  i®.  la  bouche  de  Tyneh,  2\  la 
bouche  d*Omm-Fâr^>  5*^.  celle  deDybeh ,  4°.  la  grande 
bouche  deDamiette ,  5^«  celle  de  Semennoud  à  Bourlos , 
6^*. la  grande  bouche  de  Rosette,  7^.  enfiq  la  nouvelle 
bouche  du  lac  d'Edkou.  CeUe  du  Ma'd jeh  ne  peut  pas  être 
comprise  dans  ce  nombre,  puisque  ce  lac,  qui  commu- 
nique à  la  mer ,  ne  reçoit  pas  constamment  les  eaux  du 
fleuve.  L'une  de  ces  deux  dernières  occupe  1  emplace^ 
ment  de  la  bouche  Ginopique,  dont  les  traces  sont  per- 
dues soils  les  eaux  de  ces  lacs.  On  peut  considérer  ces 
bouches  comme  itfpondant  à  peu  près  à  celles  qui  exis- 
taient du  temps  d'Hërodote. 

*  Les  bouches  du  fleuve  ne  permetteiit  pas  l'entrée  à 
des  navires  de  plus  de  sept  jùeds  de  tirant  d'eau ,  dans  le 
haut  Nil.  Celle  de  Rosette  est  la  plus  difficile,  à  Cause 
des  bancs  de  sable  qui  la  ferment.  Celle  de  Bourlos,  qui 
est  plus  profonde^  a  l'avantage  d'avoir  un  boghâz  moins 
élevé ,  et  aussi  moins  variable  :  il  semble  que  Ton  pour* 
rait  tirer  un  plus  grand  parti  de  cette  bouche  pour  pé- 
nétrer dans  l'intérieur.  La  branche  de  Damiette  permet- 
4aitencore ,  au  commencement  du  siècle  dernier,  l'entrée 
à  des  bâtiihens  de  huit  à  dix  pieds  de  tirant  d'eau  ;  mais 
elle  se  comble  sensiblement.  Cet  effet ,  comme  on  l'a 
dit  précédemment ,  est  dû  à  l'ouverture  du  canal  de  Fa^ 
ra'ounyeh ,  qui  a  diminué  considérablement  le  volume 
des  eaux  que  cette  grande  branche  versait  à  la  mer  :  c'est 
pour  conserver  dans  cette  branche  le  plus  d'eau  possible^ 
qu'on  a  proposé  d'établir  une  écluse  dans  ce  canal,  à 
Menouf ,  à  l'effet  de  ne  dépenser  que  ce  qu'il  faut  ri- 
goureusement pour  la  navigation.et  l'irrigation. 


\ 
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§;  V.  Des  boghâz» 

On  appelle  hoghâz ,  en  Égjpte ,  les  passes  étroities  et 
périlleuses  des  bouches  du  Pîil  à  la  mer.  Ces  Louches 
sont  fermées  par  les;  sables  que  les  flots  de  la  mer,  agités 
par  les  vents  du  large  et  combattus  par  le  courant  des 
eaux  du  fleuve,  y  déposent  au  point  d'équilibre  où  ces 
forces  viennent  se  briser.  Ces  bancs  de  sable  varient  sui* 
vaut  les  saisons  et  Faction  plus  ou  moins  grande  des 
vents ,  en  sorte  que  ceux  qui  forment  la  barre  qu'on 
trouve  ordinairement  aux  bouches  du  Nil,  changent 
souvent  de  position ,  et  rendent  sans  ccs^e  nécessaires 
aux  navigateurs  les  soins  d'un  pilote,  chargé  de  leur 
indiquer  la  passe  ou  le  chenal  des  bouches  du  fictive; 
mais  cette  surveillance  continuelle  d'un  pilote  n'est  pas 
toujours  suffisante  pour  prévenir  les  accidens. 

Boghâz  de  Damîette..*.  Le  boghâz  de  la  branche 
orientale duPï il  prend  le  nom  dehoghâzdeDamiette.  On 
y  trouve  une  profondeur  d'eau  assez  constante  de  sept  à 
huit  pieds  dans  le  bas  IV il ,  et  de  dix  à  douze  dans  le 
haut  Nil  ;  ce  qui  rend  l'entrée  de  cette  bouche  du  fleuve 
plus  facile  et  moins  dangereuse  que  celle  de  Rosette  : 
aussi  les  germes  de-Damiette  sont^Ues  beaucoup  plus 
ibrtes  que  celles  qui  naviguent  sur  la  branche  de  Ro* 
sette\ 

Les  bâtimens  de  commerce  qui  viennent  en  Egjpte 
par  la  branche  de  Damiette ,  chargent  ou  déchargent 

*  P^ojr.  le  tableau  ($•  vi)  où  ces  sortes  de  bateaux  sont  décrits,  quant 
à  leur  espèce  et  à  leur  usage. 
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leurs  marchandises  en  rade  même,  à  une  lieue  au  nord 
du  boghâz ,  au  moyen  d'allées  employées  à  ce  transport. 
Les  bâtimens  qui ,  après  s'être  allèges ,  sont  surpris  par 
les  gros  temps,  peuvent  entrer  dans  le  fleuve  et  mouiller 
a  la  hauteur  d  el-Ezbeh.  Cest  par  la  bouche  de  Da- 
miette  que  se  fait  le  commerce  de  TÉgypte  avec  la  Syrie, 
rîle  de  Chypre  et  l'Archipel.  La  Porte  envoyait  autre- 
fois deux  caravelles  croiser  sur  les  parages  des  rades  de 
Rosette  et  de  Damiettie,  pour  protéger  le  commerce  et 
le  défendre  contre  les  corsaires  et  les  galères  de  Malte* 

Damiette  a  une  rade  foraine ,  dont  le  mouillage  est 
très-sûr  en  été  par  la  nature  de  son  fond  :  mais,  en 
hiver ,  les  bâtimens  sont  souvent  forcés ,  quand  ils  sont 
surpris  par  les  gros  temps,  assez  fréquens  sur  cette 
côte,  de  couper  leur  ancre  en  y  laissant  une  bouée,  et 
de  se  réfugier  en  Qiypre ,  pour  attendre  que  le  temps 
leur  permette  de  reprendre  leur  mouillage.  Cette  rade  est 
située  à  deux  lieues  à  lest  du  cap  Bouyau ,  qui  »  comme 
celui  de  Bourlos ,  contribue  au  calme  de  son  mouillage* 
Les  marins  du  pays,  qui  connaissent  mieux  la  côte,  vont 
mouiller  à  quatre  lieues  à  Test  du  cap  Bouyau ,  et  re- 
viennent sur  rade  après  le  mauvais  temps. 

Le  cap  Bouyau  est  formé  par  le  prolongement  des 
terres  de  la  rive  droite  du  Nil  :  ce  banc,  à  partir  du 
château,  aujourd'hui  envahi  par  les  eaux  de  la  mer, 
s'étend  sous  Feau  jusqu'à  une  demi-lieue  au  large,  et 
l'on  n'y  trouve  que  deux  à  trois  brasses  d'eau  au  plus  ;  il 
est  assez  reconnaissable  par  les  brisans  qui  s'y  forment 
dans  les  gros  temps.  Pour  gagner  le  mouillage,  en  par- 
tant de  la  rade  de  Damietie ,  par  neuf  et  dix  brasses 
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d'ean,  on  fait  d  abord  route  à  Test;  dans  cette  direction , 
le  fi»d  diminue  peu  à  peu  jasqu'À  quatre  brasses,  et 
augmente  ensuite  :  dès  qu'on  s'aperçoit  de  cette  augmen* 
talion ,  le  cap  est  double.  On  peut  faire  route  ensuite  au 
6ud*est  jusqu'à  cinq  et  six  brasses;  alors  on  met  au  sud^ 
sud-est  ;  et  dès  qu'on  aperçoit  au  sud  le  châteaii  du 
boghàz  et  une  mosquée  à  deux  minarets ,  à  l'ouest  de 
Damiette ,  dont  on  ne  voit  plus  que  le  haut  des  minarets , 
on  peut  jeter  l'ancre.  Pinson  s'avance  vers  le  sud,  plus 
.  le  mouillage  est  tranquille  ;  mais  on  doit  avoir  la  prëcau* 
tion  de  mettre  une  ancre  de  toue,  parce  que  le  fond  est 
de  fange  molle.  Les  bâtimens  du  pajs  qui  font  le  com« 
meroe  de  la  Syrie ,  mouillent  sur  toute  la  côte  du  lac 
Menzaleh. 

Boghdz  de  Rosette. ...  La  bouche  de  la  branche occi* 
dentale  du  Nil  prend  le  nom  de  boghdz  de  RoseUe  :  cette 
bouche,  ainsi  que  celle  de  tous  les  grands  fleuves  qui 
charrient  beaucoup  d'alluvions,  est  peu  profonde,  étroite, 
difficile,  étant  fermée  par  un  banc  de  sable  qui.n  jr  laisse 
que  deux  passes'. 

Ce  banc ,  qui ,  dans  la  crue  du  fleuve ,  s*oppose  direc- 
tement  au  cours  des  eaux ,  j  cause  une  agitation  et  des 
brisans  dont  la  violence  en  rend  le  passage  extrêmement 
dangereux.  Il  y  arrive  dçs  accidens  fréquens ,  malgré  les 
soins  des  pilotes  oôtiers  que  le  gouvernement  y  en  tretient , 
et  qu'on  y  trouve  toujours  lorsque  le  temps  le  permet , 
pour  indiquer  les  passes  aux  germes  et  autres  bâtimens. 
Ces  passes  varient  sans  cesse  :  tantôt  c'est  celle  de  l'est 

>  On  trduvera  les  sondes  de  ces    fait  partie  da  travail  général  de  h 
difttNBtes  bonches  dans  TAtlts  qui    Commission  d'Egypte. 
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qui  est  fréquentée  ;  tantôt ,  mais  plus  souvent ,  c'est  celle 
de  louest.  On  n'j  trouve ,  dans  le  bas  Nil ,  que  quatre 
à  cinq  pieds  d'eau ,  et  sept  à  huit  dans  le  temps  de  la 
crue  :  c'est  autant  au  courant  qui  s'établit  aU  bogMz , 
qu'à  la  hauteur  d'eau  de  la  crue ,  qui  y  est  de  deux  pieds 
environ,  que  l'on  doit  cette  profondeur» 
,  Il  arrive  souvent  aux  germes  qui  font  le  cabotage  de 
Rosette  à  Alexandrie ,  et  qui  tirent  citM{  à  six  pieds 
d'eau ,  de  toucher  au  boghâz  ;  mais ,  comme  le  fond  n'est 
qu'un  sable  fin  et  délié ^  la  vitesse  de  ces  germes,  dont 
la  voilure  latine  prend  urès-bien  le  vent,  leur  permet  de 
filer,  en  labourant,  pour  ainsi  dire,  sur  ces  sables, 

Boghâz  deBourlos .  •  •  •  Le  boghâz  du  lad  Bourlos  a  une 
profondeur  d'eau  assez  constante  de  neuf  à  dix  pieds  : 
mais  la  plage ,  trop  exposée  aux  vents  du  nord  et  de 
Touest ,  est  peu  accessible  aux  bâiimens  étrangers  ;  ceux 
du  pajs  qui  font  le  cabotage,  y  trouvent  cependant  un 
bon  mouillage  à  une  lieue  au  nord  de  ce  cap ,  le  plus 
saillant  de  la  cdte  d'Égjpte. 

On  compte  encore  six  boghâz  secondaires  ^  celui 
d'Abouqjr  dans  le  lac  Ma'dyeh ,  delui.d'£dkou ,  ceux  de 
Dybeh ,  de  Gcmyleh ,  d'Omm-Fâreg  et  de  Tyneh ,  ces 
quatre  derniers  appartenant  au  lac  Menzaleh.  Ces  boghâz 
rappellent  les  embouchures  d  anciennes  branches  qui 
n'existent  plus;  on  peut  les  comparer  aux  graux  ou 
bouches  des  lacs  maritimes  sur  les  côtes  du  Languedoc. 


^o 
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§«  YL  De  la  navigation  du  NiL 


La  navigation  du  Nil  dépend  absolument  des  crues  et 
du  décroissement  des  eaux ,  qui  en  déterminent  la  durées 
car  elle  ccvsse  successivement  pour  les  bateaux  d'après 
leur  tirant  d'eau,  que  nous  avons  indiqué  dans  le  tableau 
suivant  :  ceux  de  la  haute  Egypte  sont  généralement  plus 
forts  que  ceux  du  Delta. 

On  a  vu  que  les  germesqui  font  le  cabotage  d'Alexan- 
drie à  Rosette  et  à  Damiette,  ne  remontent  pas  le  fleuve 
au-delà  de  ces  deux  villes  :  d'autres  bâtimens  connus 
sous  le  nom  de  mdch,  à  voile  latiqe,  et  du  port  de  60 
t(^nneaux,  chargent  et  déchargent  ies  marchandises  dans 
ces  villes,  et* les  transportent  au  Kaire  et  jusqu'aux  li- 
mites de  rÉgypte,  vers  la  cataracte.  Pendant  les  der- 
niers temps  du  décroissement  du  fleuve,  c'est-à-dire 
pendant  quatre  à  cinq  mois  deJ'année,  dbpuis  janvier 
jusqu'à  la  fin  de  juin ,  le  Nil  est  peu  navigable  :  les  bancs 
dé  sable  y  rendent  fréquens  les  échouemens  ;  mais  ils 
sont  peu  dangereux ,  à  cause  de  la  nature  de  ces  sables , 
qui  sont  presque  mouvans. 

Les  vents  favorables  pour  remonter  le  fleuve  pendant 
cette  saison  sont  également  rares  ou  faibles ,  de  sorje  que 
la  navigation  est  presque  nulle  :  on  fait,  à  défaut  du 
vent ,  usage  de  la  coïdelle  pour  remonter  le  fleuve  ;  cet 
usage  y  est  très-ancien. 

Dans  le  temps  de  la  cnie ,  le  fleuve ,  qui  coule  à  plei- 
nes rives  et  avec  rapidité ,  est  bien  facile  à  descendre 
p^r  le  courant  seul,  quoiqu'alors  les  vents  du  nord ,  qui 
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soufflent  constamment  depuis  juin  jusqu^en  septembre , 
soient  absolument  contraires  ;  mais  ils  sont  aussi  néces- 
saires que  favorables î'  car  au  moyen  de  ces  vents  on  peut 
souvent ,  en  huit  jours  et  moins  y  remonter  le  fleuve , 
dont  le  cours,  suivant  son  développement ,  est,  du  Kaire 
aux  cataractes,  de  i85  lieues  (deaSoo  toises).  Le  tra- 
jet de  Rosette  ou  de  Damiette  au  Kaire  se  fait  souvent 
en  trente-six  heures.  Le  fleuve  a ,  vers  celte  e'poque,  une 
profondeur  suffisante  pour  recevoir  des  caravelles ,  espèce 
de  frégates;  ce  qu'on  a  vu,  en  1778,  dans  la  guerre  des 
bcys,  dans  laquelle  Ismâ'yl-bey  vint,  de  Damiette  au 
Kaire,  avec  une  caravelle  de  24  canons. 
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SECTION  TROISIEME, 

CANAL  D'ALEXANDRIE , 

OU  DERNièllE  PARTIE  DU  CAI9AL  DES  DEUX  MERS^  DU  NIL 

A  AL£XAia)RIE. 


^tivytnnnÊ 


Ai^antctges  du  canal  d'Alexandrie*  — Description 
historique  de  ce  canal.  —  Son  état  actuel*  —  De 
son  rétablissement.  —  V^ue^  générales  sur  les 
ports  et  villes  ^Alexandrie.  —  Résumé  général. 


§•  I.  Avantages  du  canal  d'Alexandrie. 

JuA  ville  d'Alexandrie,  malgré  sa  décadence,  na  pas 
cesse  d'être  conside'ree  comme  une  place  importante , 
comme  la  clef  de  l'Egyple.  Renfermée  par  les  eaux  de 
la  Méditerranée  et  par  deux  lacs  d  eau  salée  qui  en  for- 
ment une  presqu'île ,  elle  ne  tient  plus  à  cette  province 
de  Tempire  ottoman  que  jpar  une  bande  étfoite  de  terre 
qui  s'étend  sur  la  côte  au  sud-ouest  jusqu'à  la  tour  des 
Arabes*;  privée  absolument  d'eau  douce,  elle  n'eu 
reçoit  que  par  un  canal  dérivé  du  Nil  :  son  existence , 

'  Cette  presqoMle  a  36,ooo  toises  elle  est  de  1800  toises  ;  elle  nVst  que 

de  longueur  eniriron ,  depuis  Abou-  de  fyio  toises  à  la  tour  des  Arabes , 

q}rr  jusqu'où  la  tour  des  Arabes,  où  et  de  3oo  toises  seulement  à  l^an- 

elle  se  rattache  au  désert  de  Libye:  cieuoe  coupure ,  vers  le  centre  de  la 

sa*  plus  grande  largeur  se  trouve  im*  rade  d'Alexandrie, 
médiatement  à  Test  d'Alexandrie ,  où 
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qui  eu  dépend ,  est  aussi  pëcessaire  à  l'Egypte ,  que 
rÉgypte  lui  est  nécessaire. 

La  conservation  du  canal  qui  conduit  les  eanx  du 
fleuve  dans  cette  ville ,  est  de  la  plus  grande  importance; 
et  cette  importance  est  fondée  sur  les  avantages  que  les 
possesseurs  de  FÉgypte  retireront  toujours  de  ses  deux 
ports  et  de  sa  rade,  puisque ,  sur  une  étendue  de  plus  ^ 
de  soixante  lieues  de  côtes  y  Alexandrie  et  Abouqyr  ^ 
sont  les  deux  seuls  points  où  les  vaiss^ux  peuvent 
aborder  facilement.  ^ 

La  première  opération  à  faire  en  I^gjpte  est  donc  le 
rétablissement  de  ce  canal ,  que  les  puissances  alliées , 
les  Anglais  et  les  Turks ,  ont  coupé ,  à  L  effet ,  par  le  ver- 
sement des  eaux  de  k  mer  dans  le  bassin  desséché  de 
l'ancien  lac  Maréotis;  de  resserrer  les  Français  bloqués 
dans  Alexandrie'.   .  ' 

'  Aboaqyr  est  un  cap  situé  sur  la  qn^au  a4  germinal  an  ix  (  aa  mars- 

cÂte4iu  nord-est  d^ Alexandrie  :  cVst  14  avril  1801  ),  jour  où  Pavis  des 

à  ce  cap  que  se  termine  la  côte  rocail-  officiers  de  la   marine  anglaise,  et 

leuse  et  calcaire  d^ Alexandrie  ;  au-  principalement  de  Tamiral  Keith, 

delà,  la  côte  d^Égypte,  jusqu^à  el-  Pemporta  sur  toute  antre  considéra- 

A^rych,  nWfre  plus  qu^une  plage  tion.  Cette  opération  désastreuse, 

basse  et  sablonneuse.  La  rade ,  quoi-  qui  vient  de  submerger  Tancien  bas- 

qu''onverte  aux  vents  du  nord  et  du  sin  dli  Maré'otis,  est  une  calamité 

nord-est ,  assez  fréqnens  etjasseï  vio*  pour  la  province  de  la  Baheyreh , 

lens  sur  cette  côte  ,  est  rasteet  d^un  puisque  les  eaux  de  mer  en  ont  inon- 

bon  mouillage  ;  mais  elle  est  peu  te*  dé'une  très-grande  étendue ,  qui ,  de* 

nable  en  hiver.  Cette  rade  est  for-  puis  quelques  siècles,  pouvait  être 

mée  par  une  anse  au  fond  de  laquelle  rendue  à  Tagriculture.  Les  Anglais , 

on,trouvedeux  communications  des  pour  opérer  la  submersion  dU  bassin 

lac8d^£dkouetduMa''dy(^àlamer:  du  Marébtis,  avaient  fait  dans  les 

c^est  dans  cette  partie  qu^a  dû  exis-  digues  du  canal  plusieurs  brèches  ou 

ter  TMicienne  bouche  Canopique.  coupures ,  qui  laissèrent  aux  eaux  de 

*  Nous  tenons  d^un  officier  gêné-  la  mer  un  débouché  d^environ  trente 

rad  de  Parmée  anglaise,  que  la  cou-  toises.  Aprèis  le  départ  dès  Français , 

pore  du  canal  fut  agkée  dan»  divers  le  grand-seigneur  envoya  à  Alexan- 

conseils  de  guerre,  depuis  le  1*' jus-  drie  .quelques  ingénieurs  suédois, 
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L'ancieiine  Alexandrie^  privée  naiurdlemeot  d  eait 
douce ,  en  recevait  par  un  canal  denvé  de  la  branche 
Canopique ,  près  de  Schedia-  (f  Quand  on  sort  (dit  Stra- 
bon,  liv.  XVII )  d'Alexandrie  par  la  porte  de  Canope,  xm 
a ,  à  sa  droite,  un  canal  qui  communique' au  lac  et  con^ 
duit  à  la  ville  de  Canope  :  par  le  lac  on  navigue  dans  le 
fleuve,  à  Canope  et  à  Schedia;  mais  avant  on  passe  à 
Éleusine,  bourg  d'Alfsxandrie ,  ^tué  sur  le  canal  même 
de  Canope  :  un  peu  au-delà  d'Éleusîne^  est  à  droite  un 
canal  qui  conduit  à  Schedia ,  éloignée  de  quatre  sdtod- 
nés  d'Alexandrie,  w  •  , 

D  après  ce-passage ,  d*Anville  en  conclut  l'existence 
d'un  canal  qui ,  du  faubourg  d'Alexandrie  el  du  lac 
Maréotis ,  se  rendait  à  Canope ,  ra  suivant  la  côte.  En 
effet ,  on  retrouve  des  vestiges  bien  sensibles  d'un  canal 
dans  la  partie  de  cet  isthme  comprise  entre  les  derniers 
monticules  de  décombres ,  à  l'est  de  la  porte  de  Rosette , 
et  le  sol  élevé  aux  abords  du  Qasr-Qyâssera ,  ainsi  que 

avec  ci«s  ouvriers  de  choix,  suivis  anglo-turke  ont  élé  réduiies  dans 

de  vingt  navires  chargé»  de  bois ,  de  le  siège  de  cette  ville.  On  voit,  dans 

fer  et  d^autres  matériaux  pour  refcr-  les  Commentaires  de  César ,  que  son 

mer  ces  brèches.  Le  pacha  du  Kaire  armée  fut  réduite  à  la  même  néces- 

avait  reçu  Tordre  de  leur  fournir  80  siié. 

bourses  par  mois  (  environ  70,000  On  lit ,  dans  une  petite  brochure 

francs)  :  on  y  travailla  pendant  quin-  intitulée  Situation  de  V Egypte^  au 

ze  mois ,  mai«  sans  succès  ;  et  le  canal  x^'  vendémiaire  an  i3 ,  page  5i  : 

resta  dans  le  même  état.  Les  habitans  «  Jaiiib-effpndi,  nommé  par  la 

d^ Alexandrie  durent  être  extrj^me-  Porte  grand  tn'sorier  de  TÉgypte , 

ment  embarrassés  de  se  pourvoir  est  parvenu,  à  force  d^argent  et  de 

d'*eau;  mais  on  sait  que,  dans  des  travaux,  à  fermer  les  coupures  faites 

circonstances  semblables ,  les  riches  par  les  Anglais,  et  à  rétablir  le  ca-^ 

en  envoient  chercher  par  mer  à  Ko-  nal  d'Alexandrie  :  dans  la  grande 

sette,  quand  les  pauvres  se  conten-  inondation  de  1804^  ^^^^^  du  Nil, 

tent  des  eaux saumàires  qu^on  trouve  dont  cette  ville  avait  été  privée  de-' 

au-dehors  d^ Alexandrie ,  et  à  Tusage  puis  deux  années ,  en  a  de  nouveau 

desquelles  nos  troupes  et  Tarmée  rempli  les  citernes.  » 


N 
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sur  les  rives  actuelles  du  lac  Ma'dyeh ,  qui  n'existait  pas 
alors  ;  mais  on  sait  d'ailleurs  que  le  canal  qui  amenait  les 
eaux  du  fleuve  à  Alexandrie ,  prenait  dans  la  bouche 
Canopique,  aux  environs  de  Scbedia,  et  longeait  le  lac 
Blaréotis ,  où  il  d^ouchait ,  dans  remplacement  actuel , 
sans  doute ,  des  lacs  salins  situes  sous  les  hauteurs  du 
Qasr-Qyâssera ,  et  d'où ,  reprenant  son  cours ,  en  tour- 
nant, au  sud,  le  faubourg  d'Éleusine,  il  entrait  dans 
Alexandrie.  Les  historiens  ne  disent  rien  sur  cette  com^' 
munication  du  canal  de  Schedia  au  lac  Mareotis  :  mais 
on  doit  penser  qu'elle  restait  libre  et  ouverte  en  tout 
temps  à  la  navigation  de  ce  lac ,  dont  les  eaux ,  quoique 
dérivées  du  Nil  par  divers  canaux,  ne  devaient  pas  être 
également  douces  pendant  toute  l'année,  et  devaient 
même  être  plus  ou  moins  saumâtres  pendant  sept  à  huit 
mois*. 

L'ancien  canal  de  Schedia  doit  avoir  existé  à  peu  près 
dans  la  partie  du  canal  actueLqui,  des  marais  salins, 
s'étend  jusqu'à  Leloha  et  el-Necbou ,  villages  situés  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre ,  et  qui  paraissent  occuper  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Schedia ,  éloignée ,  comme  no^ 

■ 

'  On  sait  qae  les  eaux  des  diffé-  des  eaux  douées  jnsqu^à  plus  d^'un 

rens  canaux  qui  yerseni  dans  les  eaux  mille  en  mer ,  par  une  suite  de  la  vi- 

saléesdes  lacs  maritimes  de  TÉgypte,  tesse  du  fleuve ,  ta&dis  que ,  dan»  le 

tels  que  ceux  de  Menzaleh ,  de  Bour-  bas  Nil ,  au  contraire ,  les  eaux  de 

los,  d^Edkou ,  etc. ,  conservent,  du-  mer  refluent  dans  ces  mêmes  bou- 

rant  la  crue  du  fleuve,  leur  douceur  ches  jusqu'où  trois  et  quatre  lieues, 

à  travers  ces  lacs ,  et  jusques  au-de«  et  que  ces  eaux  altérées  et  saumàtres^ 

là  de  leur  embouchure  à  la  mer.  obligent  les  habitans  de  Damiette  et 

Cet  effet  est  plus  remarquable  en-  de  Rosette,  ainsi  que  les  riverains, 

core  aux  bouches  des  deux  grandes  d^user  d^eau  de  citerne  ,  ou  d^en  en- 

branches  de  Damiette  et  de  Rosette ,  voyer  chercher  à  une  ou  deux  lieues 

qui,  pendant  Vinondation  ,  portent  au-dessus  dan»  le  fleuve. 
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layons  dit d après Strabon ,  de cpiatreschœnesd' Alexan- 
drie '.  En  effet ,  suivant  les  distances  données  plus  bas , 
on  trouve  que  le  développement  du  canal,  depuis  el- 
Nechou  jusqu'à  la  tour  saillante ,  au  sud  de  la  porte  de 
Rosette  à  Alexandrie ,  est  de  25,22^  mètres  (la^gSg 
toises)  :  or  le  schœne,  dit  d'An  ville,  égale  5o«4  toises; 
il  y  avait  donc  d'Alexandrie  à  Schedia  13,096  toisée, 
distance  qni  correspond  assez  à  celle  que  donne  la  nou-* 
velle  carte,  si  l'on  a  égard  aux  sinuosités  du  canal  actuel  ^ 
qui  peuvent  donner  la  différence  trouvée.  Les  hauteurs 
considérables  de  décombres  sur  lesquelles  est  situé  Je 
village  d'el-Nechou ,  indiquent  dans  cet  endroit  les  restes 
d'une  ancienne  ville.  La  largeur  du  canal  dans  cette  par- 
tie ,  qui  est  de  1 00  à  260  mètres  sur  une  demi-lieue  de 
longueur ,  atteste  encore  l'existence  d'un  vaste  bassin , 
propre  à  recevoir  un  grand  nombre  de  bâtimens  ;  ce  qui 
se  rapporte  parfaitement  bien ,  d'ailleurs ,  à  la  descrip- 
tion que  Strabon  donne  du  commerce  de  cette  ville. 

Les  Ptolémées  apprécièrent  de  bonne  heure  les  grands 
avantages  qu'ils  devaient  retirer  de  la  na^vigation  du 
s^nalqui  amenait  les  eaux  du  fleuve  à  leur  ville  nais- 

*  Schedia  (Strabon,  1.  xv»)  était  Grégoire  de  Nazianze,  et  qui  était 

lin  boarg  aussi  considérable  qu'aune  la  résidence  d''un  évéque  daos  les 

Tille ,  ayant  de»  établisseraen»  de  premiers  siècles  du  christianisme  en 

marine  et  des  navires  dontles  plus  Égjpte. 

grands  remontaient  dans  la  haate        On  voit  dan»  Procope ,  que  le  «a- 

Egypte  ;  il  s^y  tronvait  une  douane ,  nal  de  Ghérée ,  qui  ne  peut  éire  que 

où  Ton  payait  un  droit  sur  toutes  les  celui  de  Schedia ,  portait  de  petits 

marchandises  qui   devaient  entrer  bâtimens  appelés  ^/l'aremî  (  dont  il^ 

dans  Alexandrie,  ou  qui  devaient  semble  que  Ton  a  fait  le  mot  djev^ 

en  sortir.  Celte  rilie  parait  ^tre  la  mes  )  du  teo^ps  de  cet  historien  ,  qui 

même  que  Chérie  ou  Chereu ,  dont  écrivait  sous  le  règne  de  Justinicn , 

il  est  par!é  dans  S.  Athanase  et  S.  yers  le  milieu  du  sixième  siècle. 


_ .  j 
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santé;  et  Thistoire  nous  apprend  à  quel  degrë  de  splen- 
deur le  commerce  avait  élevé  cette  ville  sous  le  règne  de 
ces  princes.  On  doit  penser  que,  sous  les  Romains  et 
sous  les  empereurs  de  Gonstantinople,  ce  canal  ne  perdit 
rien  de  ces  avantages ,  puisque  Ton  voit ,  par  quelques 
passages  des  écrits  des  patriarches  et  des  e'vêques  d*  Alexau^ 
drie,  que  la  navigation  était  la  même  sous  les  princes 
arabes  :  elle  cessa  et  reprit  alternativement ,  suivant  l'es- 
prit de  ces  conquérans;  néanmoins  les  possesseurs  de 
l'Egypte  en  ont  généralement  reconnu  l'importance. 

Dans  les  premiers  mois  de  sa  conquête ,  le  général  en 
cbef  Bonaparte  le  considérait  comme  le  premier  travail 
dont  on  dût  s'occuper;  le  général  Kléber,  après  sa  vic- 
toire d'Héliopolis ,  en  avait  arrêté  l'exécution  '  ;  et  le 
généi^al  Menou  en  avait  jugé  de  même  que  ses  prédé- 
cesseurs. En  effet,  par  ce  canal  de  navigation  intérieure , 
les  bâtimcns  de  commerce  ne  sont  pas  forcés  de  passer 
leboghâz  étroit  et  périlleux  de  Rosette  >  pour  gagner 
Alexandrie  par  mer,  ni  de  s'exposer,  en  temps  de  guerre, 
aux  entreprises  de  l'ennemi;  par  ce  canal,  les  approvi- 
sionnemens  de  vivres ,  les  transports  de  marchandises  y 
si  lents  et  si  dispendieux,  deviennent  sûrs  et  faciles  : 

■  La  veille  même  de  sa  mort,  le  en  conséquence  répartis  dans  les  pro- 
général Kléber  m^ayait  communiqaé  yinces  pour  procéder  aux  opérations 
Bes  vues  sur  le  système  des  commu-  '  préliminaires  :  mais  le  canal  d^A- 
nications  militaires  et  commerciales  lexandrie  lui  ayant  paru  Tobjet  le 
à  établir  en  Egypte;  il  désirait  par-  plus  pressant ,  il  en  avai  t  arrêté  Texé- 
tieulièrement  des  routes  sur  le  cours  cution  ;  le  trésor  de  Tarmée ,  beureu» 
des  deux  principales  branches  du  sèment  accru,  lui  en  fournissait  les 
Nil,  et  de  Damiette  à  Rahmànyeh  moyens,  et  il  avait  fixé  pro'^isoire- 
par  le  Delta,  n  me  demanda  la  ré-  ment  à  100,000  francs  par  mois  les 
daction  de  ces  projets,  dont  il  avait  fonds  nécessaires  à  cette  entreprise. 
fixé  les  bases  ;  les  ingénieurs  lurent 
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car,  quelle  que  soît  la  voie  que  prennent  les  mait^han^ 
dises  (les  Indes  arrivées  en  Egypte  par  les  ports  de  la 
mer  Rouge,  c'est  Alexandrie  qui  en  sera  l'entrepôt 
gene'ral ,  et  qui  devra  les  distribuer  à  toute  TEurope. 
Cette  navigation  doit  encore  augmenter  l'activité  du 
commerce,  la  population,  retendue  d'une,  province 
abandonnée  «  et  conséquemment  les  revenus  publics.  On 
peut  encore  être  assure  de  rendre  à  Alexandrie  tout  son 
ancien  ëclat,  en  rétablissant  les  communications  du 
canal  avec  le  lac  Maréotis  et  la  rade  dAbouqyr  par  le 
Ma'djeh  :  les  avantages  dont  l'armée  anglo*turke  a  su 
profiter  dans  le  dernier  siège  d'Alexandrie ,  font  connaî- 
tre ceux  qu'on  peut  en  tirier  dans  tous  les  temps.  Ces 
considérations  doivent  donc  déterminer  l'adoption  du 
canal  d'Alexandrie  comme  dernière  partie  navigable 
de  la  communication  de  la  mer  Rouge  à  la  Méditer- 
ranée. 

Ce  canal ,  considéré  en  conséquence  sous  tous  les 
rapports  d'utilité  publique,  devra  réunir  aux  avantages 
d'un  canal-aqueduc,  ceux  de  sa  navigation,  et  enfin 
ceux  de  l'irrigation  des  provinces  adjacentes. 

§.  IL  Description  historique  du  canal  d'Alexandrie. 

L'histoire,  qui  manque  de  détails  propres  à  faire 
connaître  l'origine,  la  nature  dds  travaux,  des  répara- 
tions et  de  l'entretien  de  ce  canal ,  dans  son  état  ancien , 
en  fournit  d*assez  intéressans  pour  trouver  place  dans 
la  description  de  son  étal  moderne  sous  les  Arabes; 
nous  les  devons  principalement  à  Maqry zy .  Cet  écrivain 
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■ 

s'ëteûd  beaucoup ,  dans  sa  Description  géographi({Qe  de 
rÉgypte,  sur  le  canal  d'Alexandrie;  on  y  trouve  les 
passages  suivans  ^  ; 

u  Le  canal  d'Alexandrie  porte,  dans  la  plupart  des^ 
auteurs  arabes,  le  nom  de  ccmal  de  Cléopdtre,  parce 
qu'on  lattribue,  sans  doute,  à  la  reine  de  ce  nom.  On 
y  voit  encore  que  cette  "J^rincesse  fit  revêtir  en. marbre 
ce  canal,  qu^elle  fit  conduire  jusque  dans  Alexandrie, 
où  il  n'entrait  pas  avant  son  règne.  Quelques  auteurs 
le  noihmeit  improprement  canal  de  Canapé,  sans  doute 
parce  qu'une  deVivation  se  terminait  près  de  cette  ville , 
ou  qu'il  prenait  dans  la  branche  Canopique.  Mais  on 
doit  croire  que  le  canal  d'Alexandrie  a  existe  sous  im 
autre  nom  avant  la  fondation  de  cette  ville,  qui ,  avant 
Alexandre ,  n'était  qu'un  bourg  sous  le  nom  de  Bha- 
cotis;  seulement  on  l'agrandit,  avec  le  temps,  pour 
servir  aux  besoins  d'une  grande  population. 

a  Vers  Pan  245  de  rhëgyre'(  869-60  de  J.-C),  sui- 
vant Maqryzy,  Hharéls-êbn-Meskyn ,  gouverneur  de 
l'Egypte,  fit  reparer  le  canal  d'Alexandrie.  En  aSg 
hég.  (87  2-5  ) ,  Ahhmed-ben-Thoiiloùn  fit  aussi  recreuser 
ce  canal,  qui,  soixante-dix  ans  après,  en  552  heg. 
(945-4)  ^  ne  portait  de'jà  plus  l'eau  du  Nil  dans  le  can- 
ton d'Alexandrie;  l'eau  s'arrêtant  à  une  journée  de  la 
ville,  les  barques  ne  pouvaient  plus  y  naviguer,  et  les 
habitans  étaient  réduits  à  boire  dé  l'eau  de  citerne. 


*  M.  Langlès ,  membre  de  rinsii-  noBTélIe  édition  des  Voyagesde  Nor- 

tat,  professeur  de«  Jangiies  orien-  den,d^où  nous  arons  tiré' ces  détails, 

taies ,  et  conservateur  des  manuscrits  des  extraits  intéressaas  des  meilleurs 

orientaux  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  auteurs  arabes  :  nous  conservons  dans 

a  donné ,  dans  un  supplément  à  sa  celui-ci  Torlhographe  de  roriginal. 
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ce  En  404  de  Thëgire  ( ïoi4-i5) ,  le  khalife  el-Hhà- 
kem-Bàmr  îl-lah ,  si  Fameux  par  ses  cruautés ,  employa  ' 
une  somme  de  i5,ooo  djnârs  (saSooo  livres  environ) 
pour  faire  curer  ce  canal  dans  toute  son  étendue.  En 
663  hég.  (1263-1264),  el-Melik  el-Dâher-Beybarâ 
chargea  Fémjr  (trésorier)  Aljr  des  réparations  de  ce 
canal  :  l'embouchure  en  était  tellement  comblée  par  les 
sables,  qu'Alexandrie  manquait  d'eau/ On  commença 
les  travaux  à  el*-Teqtedy ,  où  l'on  <  bâtit  une  mosquée. 
Deux  ans  après ,  Témyr  A'iem-el-dyn  Sandjar-el-Mes- 
roùry ,  qui  entreprit  la  direction ,  contraignit  indistinc- 
tement tout  le  monde ,  officiers  et  soldats ,  à  travailler 
en  personne  jusqu'à  ce  que  le  lit  du  canal  fût  débarrassé 
des  sables  qui  l'encûmbraient ,  depuis  el-Teqtedy  jus- 
qu'à son  embouchure  :  il  seTendit  ensuite  à  Ommdynâr 
(Bâr-Byâr ,  suivant  quelques  manuscrits  ) ,  où  l'on  fit 
couler  bas  des  radiers ,  sur  lesquels  on  éleva  des  cons- 
tructions en  maçonnerie.  Cependaut ,  loin  de  circuler  « 
pendant  toute  l'année  dans  ce  canal ,  l'eau  n'y  séjournait 
que  deux  mois  environ  y  et  se  retirait  aussitôt  :  les  Alexan- 
drins furent  réduits  à  ne  boire  que  de  l'eau  de  citerne. 

«En  710  hég.  (i5io),  l'épyr  Bedr-el-dyn-Mek- 
toùt,  gouverneur  d'Alexandrie,  se  rendit  près  du  sul- 
thân  el-Nâsser-Mohbammed  ben-Qalâoun,  (jpii  faisait 
sa  résidence  dans  le  château  de  la  montagne,  près  du 
Kaire;  il  représenta  au  souverain  les  avantages  qu'il  y 
aurait  à  nettoyer  le  canal.  Frappé  de  ces  avantages,  le 
sulthân  ordonna  l'exécution  des  travaux  proposés  :  en 
vingt  jours,  4^000  ouvriers  furent  rassemblés,  et  les 
travaux  terminés  au  mois  de  redjeb  de  la  même  année. 


DES  DEUX  MERS.  2i53 

Les  liabitans  de  chaque  canton  furent  charges  de  creu- 
ser une  certaine  partie  de  ce  canal ,  qui  avait  en  tout 
16000  qassabahs  Hhâkemytes  (5 16 11  toises)',  dont 
8000  (i58o5  toises)  depuis  son  embouchure  dans  le 
Nil  jusqu'à  Chembâr,  et  autant  depuis  Qiembâr  jus- 
qu'à Alexandrie^  On  ëprouva  dans  le  travail  de  grandes- 
difficultés  par  les  eaux ,  qui  firent  périr  un  grand  nombre 
d'ouvriers.  Enfin  les  bâtimeus  naviguèrent  dans  ce  ca- 
nal toute  Fànnee,  et  les  habitans  d'Alexandrie  ne  furent 
plus  réduits  à  ne  boire  que  de  l'eau  de  citerne  :  en  peu 
de  temps ,  plus  de  1 00000  feddâns  situés  sur  les  bords 
du  canal ,  et  qui  n'offraient ,  avant ,  que  des  marais  in- 
fects j  furent  peuplés  et  cultivés  ;  plus  de  mille  enclos  ou 
jardins  furent  arrosés  dans  Alexandrie.  La  dépense  de 
ce  travail  et  des  constructions  s'éleva  à  60000  dynârs 
Messryeh ,  ou  900,000  livres  de  France,  outre  les  ma- 
tériauxt  que  l'on  tiia  d'un  ancien  édifice  situé  hors 
d'Alexandrie ,  et  sans  y  comprendre  le  plomb  des  ca- 
naux souterrains  qui  conduisaient  jusqu'à  la  mer ,  et  que 
l'on  avait  retrouvés  en  creusant  le  canal.  C'est  dans  cet 

'  Le  qasabah  Mkemyte  ,*   verge  p.  i65 ,  des  Notices  des  maduscriti 

ou  çaane   royale.,  est  une  mesure  de  la  Bibliothèque  du  roi.  On  y  lit 

agraire ,  que  Ton  a  trouvée  de  3"°,99  que   le  feddàn  est  de  4oo  verges 

centimètres  de  longueur  (  12  pieds  hàkemytes  de  longueur,  sur  unie  de 

3  pouces 5 lignes).  ^oyezP Annuaire  .largeur,  la  verge  ou  canne  royale 

du  Kaijre  pour  Fan  ix  (  1801  ) ,  p.  48.  étant  de  six  dhiras  et  deux  tiers,  à 

M.  Langlès,page-i77de6esNotcB  la  mesure  du  commerce,  qui  est  le 

du  tome  11 1  des  Voyages  de  N orden ,  pyk-belady  du  Kaire ,  valant  ofij'jS 

évalue  la  canne  hàkemyte  à  8  cou-  dix  millimètres  (  21^  4^)-  Cette  canoë 

dées  de  18  pouces  chacune;  ce  qui  ou  qassabah  de  3™,85  centimètres 

fait  juste  12  pieds.  (  11^'  10°  3^  )  est  la  même  que  celle 

On  retrouve  cette  mesure  avec  qui  fut  déterminée  en  Egypte,  par 
plus  de  précision  encore  dans  les  tra*  Selym,  peu  d^années  après  sa  con- 
ductions de  quelques  passages  de  quête,  en  i5i7. 
Chems-el-dyn  par  M.  de  Sacy,  1. 1 , 
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état  florissant  qu' Abou'tfédâ ,  qui  le  vit  au  milieu  dû 
quatorzième  siècle ,  en  fit  une  description  si  pompeuse  : 
((  Le  canal  qui  éondait  ks  eaux  du  Nil  à  Alexandrie , 
offre  un  aspect  délicieux;  des  jardins  et  des  vergers 
plantés  sur  ses  deux  rives  en  embellissent  le  cours ,  etc.  » 

(r  L'eau  ne  cessa  de  circuler  dans  le  canal  pendant  tout 
le  cours  de  Tannée,  que  vers  l'an  770  h^,  (1568-9); 
alors  elle  ti  y  entra  plus  qu'à  la  faveur  de  la  crae  du 
Nil  :  le  canal  restait  à  sec  quand  le  Nil  se  retirait;  la 
plus  grande  partie  des  jardins  devint  stérile ,  et  tous  les 
villages  situés  sur  ses  rives  disparurent. 

w  En  826  hég.  (  1425) ,  on  tenta  de  recreuser  le  ca- 
nal ,  qui  était  encomlïré  en  partie;  Témyr  Djérbâch  âl- 
Kéryray  rassembla  876  ouvriers,  qui  terminèrent  les 
travaux  en  quatre-vingt-dix  jours  :  l'eau  du  Nil  coula 
de  nouveau  jusqu'à  Alexandrie,  et  les  bâtimens  y  na- 
viguèrent; ce  qui  causa  une  joie  universelle,  et  d'autant 
plus  grande,  que  l'on  ne  fit  contribuer  à  ce  travail  et 
aux  dépenses  que  les  villages^  riverains  et  les  proprié- 
taires d'Alexandrie.  Les  sables  ne  tardèrent  pas  à  en- 
combrer de  nouveau  le  canal,  au  point  que,  dans  le 
quinzième  siècle,  les  bâtimens  ne  pouvaient  y  passer 
que  dans  le  temps  de  la  crue.  » 

Belon  f>  qui  voyageait  en  Egypte,  en  1 55o ,  dit  avoir 
vu  ce  canal  dans  un  très-bon  état  :  il  paraît  que,  dans 
le  commencement  du  dix-septième  siècle,  ce  canal ,  su- 
jet par  la  nature  de  son  sol  à  des  réparations  et  à  des 
entretiens  annuels ,  a  ton  jours  perdu  de  l'état  florissant 
qu'il  a  eu  sous  quelques  princes  ottomans. 

On  lit  dans  Chems-el-dyn ,  écrivain  arabe  du  milieu 
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du  dix-septième  siècle ,  qu'en  980  de  Vhegyre  (  i  §7 5) , 
Sinaa<-pacha ,  qui ,  sous  Selym  11 ,  fit  faire  des  travaux 
assez  considérables ,  des  okels ,  des  mosquées ,  des  bains , 
des  caravanserais ,  au  Kaîre  et  à  Boulâq ,  fit  aussi  vép^-^ 
rer  le  canal  d'Alexandrie. 

Nous  allons  exposer  Tétat  de  deperissemeni  et  d'aban- 
don dans  lequel  les  Français  l'ont  trouve  en  1 214  hég. 
(  1799-1800). 

§•  m.  Etat  actuel  du  canal  d'Alexandrie. 

Le  canal  d'Alexandrie,  qui,  selon  el-Ediyçy  (en 
1 155),  et  suivant  Abou-1-fedâ  (en  i585),  prenait  les 
eaux  du  Nil  vis-à-vis  de  Foueh',.a  son  embouchure 
actuelle  à  quelques  lieues  au  sud ,  au  village  de  Rali-* 
mâiiyeh,  situé  sur  la  ri've  gauche  de  labranehe  de  Ro-^ 
sette^  sous  la  latitude  approchée  d^Alexandrie ,  et  se 
rend  dans  cette  ville,  où  il  porte  les  eaux  du  fleuve. 

L'inspection  du  canal  d'Alexandrie  dépendait  Avikâ-* 
cAçf  ou.  gouverneur  de  la  proviaice  de  la  Baheyreh.  A 
l'arrivée  des  Français ,  Fingénieur  Bodart  en  fit  les  pre- 
nnères  reconnaissances  !  après  la  mort  de  cet  ingénieur 
à  Alexandrie,  nous  confiâmes  à  MM.  Lancret  et  Cha- 
brol le  soin  d'achever  les  opérations  nécessiaires  à  la  ré-^ 

>  Foueh, 'ville assez coDsid érable,  Fétre,  depuis. que  rembouchure  da 

âtuée  sur  la  me  droite  de  la  bran-  canal  d^ Alexandrie  a  été  reportée  à 

ehe  de  Rosette*,  à  ane  distance  de  Rahmànyeh.  Le  canal  ayant  cessé  lui* 

i5ooo  mèires,  511^,  de  Rahniànyeh,  même  d^être  navigable,  RosQtte  a' 

et  de  39500,  nord^  de  RoseUe,  en  repris  tont  le  commerce  ^le  Foueh, 

suivant  le  cours  du  fleuve ,  a  été  où  Ton  retrouve  quelques  restes  de 

Peptrepôt  des  marchandises  entte  le  constructioqs  qui  rappellent  son  ân- 

Kaire  et  Alexandrie.  £lle  a  cessé  de  cien  état. 
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daction  d*un  projet'.  Ces  ingénieurs ,  ajant  terminé  le 
plan  de  ce  canal,  dont  le  capitaine  du  génie  Picot  de 
Moras  avait  déjà  levé  une  partie ,  firent  sur  ce  travail 
un  mémoire ,  qui  fut  imprimé  au  Kaire.  Nous  dirons 
ce  qu'il  importe  le  plus  de  connaître  de  ce  mémoire  ^ 
auquel  nous  renvoyons  pour  de  plus  grands  détails'  :  à 
ces  premiers  renseignemens  nous  ajouterons  ceux  qu'ont 
depuis  fournis  les  ingénieurs  Moline  et  Regnault ,  qui 
ont  été  chargés  de  l'entretien  de  ce  canal.  C'est  d  après 
toutes  ces  données  et  la  connaissance  que  nous  avons 
acquise  des  localités,  et  surtout  d'après  les  derniers 
événemens  de  la  guerre ,  ceux  de  la  rupture  du  canal  et 
de  l'inondation  du  lac  Maréotis ,  que  nous  avons  rédigé 
ce  mémoire. 

I^e  cours  extrêmement  sinueux  de  ce  canal  fait  assez 
connaître  qu'il  a  été  formé ,  à  différentes  époque» ,  de 
diverses  parties  de  canaux  des  villages  par  lesquels  il 
passe.  On  ne  sait  à  quel  temps  reporter  l'époque  du 
comblement  de  la  branche  Canopique  ;  mais  on  voit , 
par  le  rapport  d'el-Edriçy,  que  dès  1 155  cette  branche 
était  déjà  fermée,  puisque  le  canal  d'Alexandrie  avait 
sou  embouchure  à  Foueh.  On  doit  regarder  comme 
l'ancien  canal  d'Alexandrie ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  la  partie  inférieure  de  son  cours  actuel^  depuis 
Alexandrie  jusqu'au  village  d'el-Nechou ,  et  même  jus- 
qu'à i58oo  mètres  (8106  toises)  au-delà,  à  Blrket, 
village  qui  doit  occuper  un  des  points  de  l'ancienne 
branche  Canopique  :  la  partie  supérieure  de  Birket  jus- 

'  Voyez  Décade  égyptienne^  tom.  n,  pages  a33-a5i ,  on  Mémoires  4pr 
rÉgypte,  tom.  xi. 
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qu'à  Rahmânyeh,  est  Touvrage  des  Arabes.  Ce  canal, 
qui  traverse  lés  provinces  de  la  Bahejreh  et  d'Alexan- 
drie, est  aujourd'hui  dans  un  très-mauvais  e'iat  :  à  sa 
prise  d'eau  dans  le  Nil ,  et  dans  la  première  lieue  de  son 
cours,  il  n'a  qu'une  largeur  de  cinq  à  six  mètres;  ses 
digues  forment  une  chaîne  continue  de  dépôts  de  lerres 
provenant  des  curemens  annuels  du  canal ,  et  dont  Tele'- 
vation  nuit  à  la  navigation ,  en  empêchant  le  vent  de 
donner  dans  les  voiles  des  barques.  Au-delà ,  des  parties 
plus  resserrées  ou  plus  sinueuses  retardent  le  cours  des 
eaux ,  qui  trouvent  encore  des  obstacles  dans  des  contre- 
pentes  de  son  lit.  Dans  d'autres  endroits ,  des  digues 
basses  que  Ton  aperçoit  à  peine ,  et  très-distantes  les 
unes  des  autres,  donnent  au  canal  une  largeur  vague  et 
indéterminée.  Ailleurs ,  traversant  une  plaine  inférieure 
à  son  lit,  ses  rives  nues  et  désertes  sont  dominées  çà  et  là 
par  des  monticules  de  décombres  d'anciennes  habita- 
tions, témoins  irrécusables  de  la  dépopulation  d'une 
province  et  d'un  état  florissant  qui  n'est  plus;  l'aspect 
en  est  plus  affreux  encore  que  celui  des  déserts ,  par  les 
souvenirs  qu'il  rappelle.  Plus  loin ,  le  canal  passe  entre 
les  deux  lacs  Ma'djeh  et  Maréotis,  qui  en  baignent  les 
digues  sur  une  grande  étendue  de  son  cours  inférieur , 
et  dont  quelques  parties  faibles ,  construites  en  terres 
légères  et  sablonneuses ,  ou  en  maçonnerie ,  menacent 
toujours  d'être  entamées  et  emportées  par  les  eaux  de  la^ 
mer.  Enfin  le  canal  contourne ,  au  sud ,  la  vill<e  d' Alexan- 
drie,  où,  après  avoir  rempli  les  citerne^  par  les  quatre 
aqueducs  souterrains  qui  en  dérivent ,  il  entre  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville,  et,  sous  la  forme  d'une  aiguade ,  se 
E.  M.      XI.  17 
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perd  à  la  mer,  dans  le  port  vieux ,  par  le  dernier  de  ces 
aqueducs. 

Le  nom,  des  principaux  villages  par  lesquels  passe  le 
canal,  et  les  distances  qu'il  parcourt  de  Tun  à  l'autre, 
sont  : 


* 

H 

H 

Pi 
< 
fi* 


INPrCATIOiyS  BU  NOM  DES  VILLAGES. 


Rahmànyefi 

Mahallet-Dâoud. 

eU'Minyeh 

Samadys. 

Senhour 

Yàtes «  . . 

Aflàqah 

Zàouyet-Ghazâl. 

Oâbyl 

el-Qerony 


à  Mahallet-D&oud. . 

à  el-Minyeh  » 

à  Samadys' 

à  Scohour 

à  Yâtes.. 

à  Aflàqah 

à  Zaouyet-GhazâP . 

àOâbyl 

à  eUQerouy 

à  Birket-el-Gheylàs. 


Birket à  el-Malefyeh 

el-Malefyeh. ...  à  el-Kerybun 

el-Keryoun à  el-Nechou. . . . , , 

el-Nechou à  Kafr-Selyoi 

Kafr-Selym à  el-Beydab 

Beydah à  Tell-el-Genàn.. . 


'  A  nne  distance  de  a5o  mètres  à 
Toiiest  de  Kafc-Mahallet-Dàoud,  on 
trouve  les  vestiges  d^un  beau  canal 
qui  n'*est  séparé  de  celui  d^ Alexan- 
drie que  par  la  larg^eur  de  la  digue 
de  sa  rive  droite  :  on  pense  que  ces 
restes  appartiennent  à  Fancienne 
branche  Canopique,  comme  le  di- 
sent ,  dans  leur  mémoire ,  MM.  Lan- 
cret  et  Chabrol. 

*  Dtt  village   d^el-MinyeE,    un 


DISTANCES 


PAmTXBLLBt, 


TOTAL». 


4700"* 
25oo'. 
35oo. 
3700. 
4000. 
35oo^ 
45oo. 
36oo. 
6900. 
io5oo. 


mètre*. 
474oo> 


6000. 
4500. 
2760. 
2700. 

1770. 

.  000. 


28001. 


canal  de  dérivation  longe  le  canal 
d^Alexandrie ,  et  porte  des  eaux  à 
Damanhour,  petite  ville  qui  occupe 
remplacement  de  Tanciepne  fifer- 
mopolis  paiva.  (D'Anville,  p.  69.) 
^  Un  second  canal  de  dérivation , 
qui  prend  des  eaux  dans  le  grand 
canal  d^ Aflàqah ,  porte  les  eaux  du 
fleuve,  par  un  cours  de  9000  mè- 
tres, à  Damanhour. 
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• 

• 

INDICATIONS  DU  NOM  DES  VILLAGES. 

DISTANCES 

»AaTZ«LLl«.                TOTALE!. 

Report,,^ 

^  {  TclI-cl-GcnàB..  à  cl-Rouçah; 

•  1   el-Boaçah au  4°  pont  > 

j2  ;   4« au  3®  pont» 

p4  \   3® au  a"  Doiit 

•     .      .      . 

5qoo™ 
5400. 
4500. 
38oo.      L 

mètres. 
75500. 

>    i8o3o. 

0?  1   2« au  I*'  noDt 

1800.     1                 II 

^  f   1*'  pont à  Tenceinte  d'Alex®. . 

Longueur  totale- du  canal  d^ Alexandrie. . 

6700. 

1 

•       •       a        • 

93530. 

*  £l-Bouçah  est  la  partie  du  canal 
située  à  Pextrémiié  occidentale  du 
lac  Ma^dyeh;  elle  est  ainsi  nommée 
par  les  Arabes,  parce  qu'il  y  croît 
beaucoup  de  joncs  dont  on  fait,  des 
nattes.  Il  s'y  trouve  des  parties  de 
digues  en  pierres,  sur  une  longueur 
de  II 000  mètres,  et  dans  Tespace 
desquelles  ont  été  faites  les  coupures 
du  canal  par  les  Anglais. 

»  A  partir  des  murs  de  Tenceinte 
d'Alexandrie,  on  trouve,  sur  un  dé- 
veloppement  de  753o  mètres  (3863 
toises),  quatre  ponts,  les  seuls  du 
canal  sur  tout  son  cours.  Le  premier 
et  le  dernier  de  ces  poïHs  ont  été 
déènolis  par  suite  de  la  guerre.  Ceux 
qui  existent  sont  formés  d'une  voûte 
en  ogive' surhaussée ,  pour  la  facilité 
delà  navigation.  Leur  proximité  at- 
teste combien  ont  été  cultivés  et 
habités  les  environs  ^d** Alexandrie. 
Dans  toute  cette  partie,  le  Ht  du  ca- 
nal est  inférieur  au  niveau  de  la  mer 
et  des  eaux  du  lac  Maréotis;  mais, 


an  premier  pont ,  on  remarquait  une 
contre-pente  sensible,  faite  dans  lo 
dessein,  sans  doute,  de  ne  laisser 
perdre  à  la  mer,  par  l'aiguade  du 
port  vieux ,  que  le  superflu  des  eaux 
douces.  Cette  contre-pente  n'existe 
plus,  par  les  travaux  faits  dans  les 
derniers  temps  pour  la  défense  d'A- 
lexandrie. Toute  celte  partie  com- 
prise entre  le  premier  pont  et  l'en- 
ceinte des  Arabes,  a  été  creusée; 
celle  qui  était  souterraine  a  été  mise 
à  ciel  ouvert.  Un  nivellement  anté- 
rieur a  fait  connaître  que  le  niveau 
de  la  mer  était  de  o,a6  centimètres 
(9  pouces  7  lignes)  plus  élevé  que 
le   dessus   du  radier  de  Vaqueduc 
souterrain,  à  son  entrée  dans  la 
ville.  Ce  nivellement  fait  partie  d'ua 
travail  intéressant  et  plus  considé- 
rable, dont  s'est  occupé  l'ingénieur 
Faye ,  qui  a  été  constamment  chargé 
des  travaux  hydrauliques  à  Alexan- 
drie. N 
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Le  développement  gênerai  du  cours  de  'ce  canal  est 
de  93550  mètres  (479^7  toises),  faisant  vingt  lieues 
de  2400  toises ,  tandis  que  la  distance  directe  entre  ses 
points  extrêmes  n'est  que  de  72600  mètres  (57249 
toises),  ou  quinze  lieues  et  demie;  ce  qui  donne  un  dé- 
veloppement de  quatre  lieues  et  demie,  en  excédant  de 
la  distance  directe ,  produit  par  les  sinuosités  du  canal. 

C'est  ordinairemait  du  20  au  5o  messidor  (du  9  an 
19  juillet) ,  que  la  crue  du  Nil  se  fait  sentir  à  Rahmâ- 
nyeh ,  tandis  qu'elle  a  lieu  au  Kaire  du  ib  au  20  du 
même  mois;  ce  n  est  qu'environ  un  mois  après,  c est-à- 
dire  du  20  au  5o  thermidor  (du  8 an  18  août ) ,  que  ce 
fleuve ,  qui ,  à  cette  époque ,  a  atteint ,  au  meqyâs  de 
Roudah,  une  hauteur  de  5™,  20  à  5™,  5 2  centimètres 
(lô  à  1 7  pieds)  de  crue  effective ,  en  a  déjà  une  de  2™,6o 
à  2™^92  centimètres  (8  à  9  pieds  environ) ,  à  Rahmâ- 
nyeh,  quand  leau  commence  à  entrer  dans  le  canal  :  ce 
n'est  donc  que  lorsque  le  Nil  approche  du  terme  de  sa 
crue,  que  les  eaux  y  parviennent.  Les  premières  eaux 
suffisent  à  peiue  pour  en  abreuver  les  terres  desséchées  : 
car  le  lit  du  canal ,  sillonné  dans  tout  son  cours  de  pro» 
fondés  gerçures,  produites  par  la  retraite  des  eaux  et 
par  l'exposition  des  terres,  pendant  plus  de  huit  mois 
de  l'année,  à  l'action  d'un  soleil  toujours  brûlant,  ab- 
sorbe avec  avidité  les  premières  eaux  qui  s'y  répandent; 
ce  qui  contribue  encore  à  en  ralentir  la  vitesse. 

La  différence  moyenne  des  basses  eaux  du  fleuve  à 
Rahmânyeh  est  de  quatre  mètres  (12^»  5°  9^  ).  L'éléva- 
tion du  lit  du  canal ,  à  son  embouchure  au-dessus  des 
basses  eaux,  est  de  2™,8o centimètres  (8^«  7^  6^)}  d'où 
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Ton  voit  que  la  hauteur  d  eau ,  dans  Tînondation ,  y  est 
de  i™,20  centimètres  (  3^»  8*^  4*)  ?  V^^  l'on  peut  prendre 
pour  la  profondeur  moyenne  des  eaux  du  canal,  pai- 
dant  la  durée  de  la  navigation. 

La  pente  du  canal  est  donc  peu  considérable  pour 
un  développement  de  vingt  lieues.  On  voit ,  datiâ  le  mé- 
moire déjà  cité  des  ingénieurs  Làncret  et  Chabrol ,  que 
toute  sa  pente  existe  presque  entièrement  dans  les  huit 
premières  lieues  de  son  cours,  c'est-à<lire  jusqu'au  vil- 
lage d'Afiiâqah  ;  sa  pente  est  la  même  que  celle  du  fleuve 
de  Rahmânyeh  au  boghâz  de  Rosette.  D*après  le  Mé- 
moire général  du  nivellement  des  deux  mers,  on  sait 
que  la  pente  du  fleuve,  depuis  le  Kaire  jusqu'à  la  mer, 
est  de  5™,  28  cenfîmètres  (i6<^«  5*^  o*)  dans  le  bas  Nil,  et 
de  i2™,86  centimètres  (Sg^»  7''  o*)  dans  le  haut  Nil, 
telle  que  la  donnée  la  crue  de  l'an  vii  (1798),  prise 
pour  terme  moyen.  On  en  déduit  la  pente,  de  Rahmâ- 
nyeh  au  boghâzde  Rosette,  à  i™,5o  centimètres  (4^» 
o^  o^)  dans  les  basses  eaux  ;  ce  qui ,  pour  67,1 75  mètres 
(54465  toises) ,  faisant  quinze  lieues  de  distance  entre  ces 
deux  points  du  fleuve,  donne  une  pente  deo^^  5^  a^  par 
lieue.  Mais  cette  pente  augmente  avec  la  crue  du  fleuve: 
or,  on  a  dit  précédemment  que  la  crue  était  de  12^* 
3^  9^  à  Rahmânyeh,  et  la  pen ter  jusqu'au  boghâz,  de 
^ds  qO  q*  j  on  a  donc  pour  pente  effective  et  totale ,  en 
retranchant  de  leur  somme  deux  pieds ,  maximum  de  la 
crue  au  boghâz ,  14^^  5**  9*  (4™>65  centimètres)  de  Rah- 
mânyeih  au  boghâz ,  et  conséquemment  à  Alexandrie. 
Quant  à  la  différence  des  hautes  eaux  à  Rahmânyeh  ^  et 
des  basses  eaux  au  boghâz  de  Rosette,  on  la  trouve 
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de  5",!io  cenlîmètres  (  lô^»  o*^  i') ,  comme  on  peut  s'en 
^  assurer  par  les  calculs  pre'ce'dens. 

Les  observations  faites  sur  le  Cours  des  eaux  dans  le 
canal,  pendant  les  deux  années  vu  et  viii  (1799  et 
1800  ) ,  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

1°.  Le  2  fructidor  an  vu  (19  août  1799) ,  l'eau  du 
Nil  est  parvenue  dans  le  canal  d'Alexandrie  à  Rahmâ- 
njeh  j  le  10  (  27  août) ,  elle  était  au  village  de  Senhour , 
le  18  (4  septembre)  à  Qâbjl,  le  25  (9  septembre)  à 
Birket ,  le  25  (1*1  septembre)  à  Beydah,  le  i«'  jour 
comple'raentaire  (17  septembre)  à  Bouçah,  le  5®  (21 
septembre)  au  second  pont;  et  les  4  et  5  vendémiaire 
an  vm  (^26  et  27  septembre  1799),  les  eaux  coulaient 
dans  l'aiguade  du  port  vieux.  L'eau  du  fleuve,  dont  là 
crue  effective  aété  de  12  coudées  16  doigts  (21^»  i®40 
au  meqyâs  de  Roudah ,  a  donc  mis  trente-six  joUrs  pour 
arriver  de  Rahmânyeh  à  Alexandrie. 

2^.  L*eau  du  Nil  est  parvenue ,  dans  le  canal ,  à  sa 
prise  d'eau ,  le  22  thermidor  an  viii  (  10  août  1800);  le 
25  elle  estait  à  Senhour,  le  2  fructidor  à  Qâbyl,  le  10  à 
Alexandrie;  et,  deux  jours  après,  les  eaux  coulaient 
dans  l'aiguade  à  la  mer.  EHes  n'ont  donc  mis ,  dans  la 
crue  surabondante  de  lan  vm  (  1799) ,  que  dix  jours 
pour  arriver  à  Alexandrie,  cette  crue  extraordinaire 
ayant  été  de  14  coudées  17  doigts  (  24*^*  6®  2^)  au  me- 
qyâs de'Roudah. 

On  voit  par  ces  observations,  que  les  eaux  du  Nil 
mettent ,  année  commune ,  vingt-cinq  à  trente  jours 
pour  parcourir  vingt  lieues.  On  profile  de  vingt  à  vingt- 
cinq  jours  au  plus ,  pendant  lesquels  la  hauteur  des  eaux 
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permet  de  naviguer ,  pour  transporter  les  marchandises 
et  les  objets  d'approvisionnement  de  la  ville  d'Alexan- 
drie. Cette  courte  durée  de  la  navigation  du  canal  est 
trop  iiisuffisante ,  sans  doute,  quand  d'ailleurs  la  hau- 
teur moyenne  des  eaux ,  que  nous  avons  dit,  plus  haut, 
y  être  de  3^*  8®  au  plus ,  permet ,  à  peine ,  aux  plus 
faibles  barques  d  y  naviguer.  La  navigation ,  dans  Tëtat 
actuel  du  canal ,  y  est  même  si  peu  considérable ,  qu^il 
serait  plus  avantageux  de  l'interrompre  absolument.  En 
effet ,  il  en  coûte  beaucoup  tous  lès  ans  pour  introduire 
dans  ce  canal  une  centaine  de  petites  barques  qui  ne 
peuvent  charger  chacune  plus  de  six  ardebs  de  grains, 
et  qui  font  tout  au  plus  six  voyages  de  Rahmânyeh  à 
Alexandrie  ;  ce  qui  fait  monter  à  36oo  ardebs  environ 
les  transports  annuels  par  cette  navigation  :  or  cinq 
germes  qui  passeront  une  seule  fois  le  boghàz  de  Ro- 
sette, en  transporteront  autant  par  mer.  L'expérience  a 
prouvé  qu'une  croisière  ennemie  ne  pouvait  interrompre 
absolument  le  passage  aux  germes  qui  font  le  cabotage 
de  Rosette  à  Alexandrie;  d'où  il  suit  que  la  navigation 
actuelle  du  canal  pst  peu  avantageuse.  Ou  sera  même 
convaincu  qu'elle  est  nuisiUe ,  si  l'on  considère  les  frais 
qu'elle  occasione ,  et  la  privation  d'eau  qu'elle  cause  à 
plusieurs  cantons  :  en  effet,  les  besoins  de  l'armée  nous 
ayant  force's,  pendant  la  crue  de  l'an  vm  (1800),  qui 
fut  si  avantageuse ,  à  maintenir  la  navigation  du  canal 
pendant  quarante  jours,  plusieurs  villages  n  eurent  que 
le  quart  de  leurs  terres  arrosé. 

C'est  à  l'abandon  de  la  culture ,  à  la  dépopulation  des 
villages ,  aux  incursions  des  Arabes ,  et ,  enfin ,  au  mau- 
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vais  gouvernement  du  pays ,  que  l'on  peut  attribuer  la 
solitude  des  campagnes  de  la  province  de  la  Bahejreh  , 
qui  fut  cependant  une  des  plus  peuplées  et  des  plus 
riches  de  l'Egypte. 

Pendant  le  temps  que  les  besoins  d'Alexandrie  de- 
mandent que  les  eaux  du  fleuve  lui  arrivent  directement 
sans  être  détournées,  le  kâclief  ou  lieutenant  du  bey , 
qui  a  le  commandement 'de  la  Baheyreh ,  se  met  en  tour- 
née et  campe  sur  différens  points  du  canal ,  pour  s'op- 
poser aux  Coupures  et  dérivations  anticipées ,  et  veiller 
au  maintien  et  à  la  réparation  des  digues;  sa  police 
était  si  sévère  à  cet  égard ,  que  l'infraction  aux  ordon- 
nances était  punie  de  mort.  Le  kâchef ,  à  la  tête  de  sa 
cavalerie ,  en  venait  quelquefois  aux  prises  avec  des  par- 
tis d'Arabes  ou  Ae  fellah,  qui  rompaient  à  main  aiirmée 
les  digues  des  canaux  de  dérivation;  voies  de  fait,  pour 
lesquelles  des  villages  payaient  souvent  les  Arabes. 

Aussitôt  que  les  puisards  ou  grands  réservoirs  et  les 
citernes  d'Alexandrie  sont  remplis ,  le  gouverneur  en 
donneavis  au  kâchef  dç  la  Baheyreh,  qui  se  rend  |^ar  \f^ 
canal  dans  la  ville  ;  à  sa  réquisition ,  le  qâdj ,  les  cheykhs 
et  ulémas  assemblés  lui  remettent  un  vaise  rempli  de  l'eau 
nouvelle,  scellé  et  cacheté  du  sceau  du  divan ,  avec  le 
procès-verbal  qui  atteste  que  la  ville  est  suffisamment 
approvisionnée;  cet  officier ,  apcès  en  avoir  fait  l'envoi  au 
cheykh-el-beled  du  Kaire ,  fait  ensuite  publier  dans  sa 
province,  que  les  villages  peuvent  ouvrir  les  d^es  de 
leurs  canaux  d'irrigation ,  et  remplir  leurs  citernes  '  : 

'  Les  villages  ne  peuTcnt  cepen^    liers,  que  dans  ud  ordre  déterminé  : 
daot  ouvrir  leurs  canaux  patticu-    les  plus  éloignés  d«  la  prise  d^e«u 
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ces  saignées  font  bientôt  baisser  les  eaux  da  canal,  qui 
reste  à  sec ,  en  grande  partie ,  près  de  neuf  mois  de  lan- 
nëe.  On  laisse  aux  propriétaires  riverains  la  permission 
de  cultiver  les  parties  du  lit  du  canal  qu'ils  veuIenL 
mettre  en  valeur. 

Les  séparations  et  curemens*  annuels  se  font  par  les 
habitans  des  villages  riverains,  en  proportion  de  reten- 
due du  territoire  arrose  j  ces  villages  étaient  au  nombre 
de  trente  environ  :  la  dépense  en  était  supportée  par  les 
propriétaires,  et  les  travaux  étaient  exécutés  sous  la 
surveillance  des  préposés  du  kâchef ,  qui  en  avait  la  di- 
rection générale*  Ces  travaux  commençaient  quelques 
jours  avant  le  temps  ordinaire  de  la  crue,  vers  les  pre- 
miers jours  de  juin ,  et  duraient  trente  ou  quarante  joui*s. 
Le  kâchef  recevait  d'Alexandrie  une  rétribution  an- 
nuelle assignée  sur  les  douanes  de  cette  ville'. 

Ces  travaux  étaient  toujours  assez  mal  exécutés  :  ils 
ne  consistaient,  du  moins  depuis  long-temps,  que  dans 
la  fermeture  des  brèches  faites  annuellement  dans  les 
digues  pour  les  prises  d'eau  des  canaux  d'irrigation ,  et 
dans  l'enlèvement  de  quelques  couches  de  limon  et  de 

générale  ont  le  droit  d^onvrir  les  cette   rétribution,    pour  les  deux 

premiers ,  et  ainsi  de  suite  en  remon-  années   X2ia   et  ia&3  de  Thégyre 

tant  vers.Ie  fleuve.  On  conçoit  aisé-  (1797-8),  à  la  somme  de  18000 

ment  les  motifs  de  ces  réglemens ,  piastres ,  de  ^o  médins  (  25778  fr.  ) . 

qui  sont  communs  à  tonte  PÉgypt».  pour  la  première  de  ces  années ,  et  à 

Ceux  qui  concernent  les  digues  tran^  celle  de  22600  pias(r.es  (32223  fr.) 

T^rsales  de  la  vallée  do  Nil ,  dans  la  pour  la  seconde.  Au  moyen  de  ces 

haute  Egypte,  prescrivent  un  ordre  sommes  on  aurait  pu  faire  beaucoup 

inverse  :  ce  sont  les  digues  de  la  par-  de  travaux,  vu  le  bas  prix  des  jour- 

tie  supérieure  de  hi  vallée  qui  00-  nées  d^ouvriers,  et  le  travail  gratuit 

Trent  les  premières,  et  ainsi  de  suite  qu^on  pouvait  encore  obtenir  d^an- 

en  descendant  le  fleuve.  torité. 
■  Mouràd-bey  avait  fait  porter 
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sable  que  le  fleuve  et.  les  vents  y  <leposeut ,  principale- 
ment vers  la'  partie  supérieure  du  canal  ;  travaux  trop 
superficiels  et  trop  insuffisans ,  qui  en  ont  amené,  avec  le 
temps ,  le  comblement.  Une  faible  partie  des  fonds  des- 
tines à  son  entretien  y  e'tait  employée ,  et  la  plus  forte 
restait  toujours  entre  les  mains  des  pre'pose's  y  qui  en 
remettaient  encore  une  partie  aux  intendans  qobtes. 
C'est  ainsi  que  l'entretien  annuel  des  canaux ,  qui  sont , 
en  Egypte ,  la  source  de  la  fertilité'  et  de  la  salubrité  de 
ce  pays ,  demeure  abandonné  à  l'insouciance  et  à  la  cu- 
pidité. 

§•  IV .  Rétablissement  du  canal  d'Alexandrie. 

« 

Avant  la  nouvelle  submersion  dti  Maréotis  \  les  tra^ 
vaux  à  faire  au  canal  d'Alexandrie  semblaient  devoir  se 
borner  au  recreusement  de  son  lit ,  au  redressement  de 
ses  parties  les  plus  sinueuses  et  à  l'établissement  de 
quelques  ponts ,  tous  ces  travaux  ayant  pour  objet  de 
rendre  ce  canal  navigable  pendant  quatre  à  cinq  mois 
seulement;  mais  on  reconnaît  aisément  que  l'inondation 
du  Maréotis  doit  apporter  quelques  cbangemens  à  ces 
premières  vues  ,  et  leur  donner  une  plus  grande  exten- 
sion. C'est  donc  d'après  ces  considérations  et  l'impor- 
tance du  canal  d'Alexandrie  ^  que  nous  proposons  ces 
principales  dispositions. 

Le  canal  d'Alexandrie  serait  rétabli  de  manière  à  y 
avoir  une  navigation  semblable  à  celle  du  canal  de 
Soueys.  A  cet  effet ,  le  canal  serait  creusé  et  élargi ,  les 
(ligues  en  seraient  rétablies ,  les  sinuosités  le^  plus  fortes 
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redressées ,  et  les  pentes  déterminées  uniformément  dans 
chacune  de  ses  nouvelles  parties.  Le  nouveau  cours  se- 
rait divisé  en  trois  parties  distinctes  :  les  deux  pre- 
mières, navigables,  formeraient  deux  biefs  de  pentes 
inégales ,  pour  exister  sous  le  régime ,  Tun  de  rivière , 
et  Fautre  de  canal;  la  troisième  ne  serait  qu'un  canal- 
aqueduc; 

i^.  La  première  partie  navigable  s'étendrait  depuis 
Rahmânyeh  jusqu'à  Birlet,  suivant  les  distances  des 
nouvelles  directions ,  en  passant  par  les  villages  de  Ma- 
ballet-Dâoud ,  Senhour ,  Yâtes ,  Aflâqah ,  Qâbyl ,  el- 
Qerouy ,  et  Birket-el-Ghey tas  ' . 

Cette  première  partie,  de  42^5o  mètres  (21574 
toises),  depuis Rahmânyeh  jusqu'à  Birket,  aurait  une 
pente  totale  de  2°^,6o  centimètres  (8*^*  o*^  o^);  ce  qui 
donne  une  pente  de  quatre  pouces  et  demi  par  milfe 
toises.  Le  lit  du  canal,  à  sa  prise  d eau  à  Rahmânyeh , 
serait  déterminé  par  le.radier  du  pont  à  y  construire;  le 
niveau  de  ce  radier  serait  établi  à  o™,65  centimètres 
^^ds  qo  qI^  au-dessous  des  plus  basses  eaux  du  fleuve  à 
Rahmânyeh;  cet  étiage  serait  pris  d'après  celui*  du  fleuve 
au  Kaire,  répondant  à  trois  coudées  dix  doigts  de  la 
colonne  du  meqyâs  ;  la  section  du  canal ,  à  sa  prise 
d'eau ,  serait  établie  invariaUement  au  moyen  d'un  ra- 
dier et  de  deux  bajoy€rs ,  afin  de  prévenir  Tagrandisse- 

■  n  serait  possible  q^e,  dans  Pexé-  canal ,  qni ,  passant  an  pied  des  pjra- 

cntion,    les  localités  apportassent  mides,  conduit  des  eaux  de  la  pro'- 

quelques  modifications  :  il  convicn-  -vince  de  Benysoueyf  dans  celle  de  la 

drait  aussi  de  faire  communiquer  le  Bafaeyreh;  mais  il  faudrait  encore 

canal  d^ Alexandrie ,  aux  environs  que  ces  anciens  .canaux  fussent  re* 

de  Damanhour,  avec  le  canal  de  creusés  et  parfaitement  rétabln. 
Chàbour,  on  menu  ayec  Pancien 


\ 
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ment  du  canal  et  unç  trop  grande  deViation  du  courant 
principal.  C'est  pour  n'avplr  [pas  e'tabli  cette  garantie 
dans  plusieurs  canaux  de  dérivation,  qne  quelques-uns 
se  sont  élargis  considérablement ,  et  que  leur  dépense 
s'est  adcrueaux  dépens  des  branches  principales ,  comme 
il  est  arrivé  au  canal  de  Fara'ounyeh ,  etc. 

Cette  première  partie  du  c^nal ,  que  nous  appelons 
bief  de  Bahmdnjeh,  serait  terminée  pac  deux  écluses  à 
Birket,  dont  les  radiers  seraient  établis  à  a™,6o  centimè- 
tres (  8«*»  o^  o')  au-dessous  de  celui  du  pont  de  Rahmâ- 
nyeb ,  ou  à  i^^qS  centimètres  (6<*»  o^  o*)  au-dessou^ des 
eaux  de  mer ,  dans  cette  partie  du  lac  Ma'djeh.  La  hau* 
teur  de  leurs  portes  serait  déterminée  de  manière  à  sou- 
tenir 3™, 25  centimètres  (  lo^^*  b®  o*)  dans  le  bas  Nil, 
et  3™,go  à  4™>55  centimètres  (  12  à  i4^«)  dans  le  haut 
Nil.  L'établissement  de  ces  deux  écluses  aurait  cet  avan- 
tage, de  &ire,  par  celles  du  canal  principal,  des  rete- 
nues propres  à  alimenter  les  eaux  du  bief  inférieur ,  et  à 
y  établir  un  courant  pour  le  nettoyer  et  l'entretenir, 
et ,  par  les  écluses  du  canal  d' Abouqyr ,  de  faire  des 
chasses  pour  rendre  le  bief  de  Rahmânyeh  à  un  état 
momentané  die  rivière ,  en  y  laissant  courir  les  eaux  : 
cette  dernière  écluse  aurait  encore  l'avantage  de  donner 
une  communication  plus  directe  de 'ce  point  dans  la  rade 
d' Abouqyr ,  par  le  lac  Ma'dyeh. 

a^n  La  seconde  partie  du  canal  navigable  s'étendrait 
de  Birket  à  Tell-el-Genân ,  en  passant  par  les  villages 
de  el-Keryoun ,  el-Nechou ,  Kafr-Selym,  el-Beydah,  et 
Tell^l-Genân. 

Le  second  bief,  de  25ioo  mètres  (12878  toises) 
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dé  longueur,  aurait  une  pente  totale  et  uniforme  de  o°^,65 
centimètres  (2^^  0°  o*)  seulement;  ce  qui  donne  deux 
pouces  environ  par  mille  toises.  Cette  partie ,  que  nous 
nommons  canal  ou  bief  des  lacs,  serait  terminée  par 
une  écluse  à  deux  passages ,  qui ,  prenant  d'un  bassin 
commun ,  établirait  la  communication  du  canal  dans  le 
Ma'dyeh  et  dans  le  Mare'otis;  le  radier  de  cette  écluse 
serait  fixe  à  a™,6o  centimètres  (8^»  0°  o*)  au-dessous  des 
plus  basses  eaux  de  la  mer  ou  des  lacs ,  à  Tell-el-Genân.  , 
D'après  le  profil  gênerai  des  pentes ,  on  aurait  cette  pro- 
fondeur d'eau  dans  le  bas  Nil ,  et  celle  de  5*^,90  à  4°^,  55 
centimètres  (  12  à*  14^^)  pour  le  maximum  des  eaux  de 
navigation  dans  le  haut  Nil  :  on  obtiendrait  cette  hau^ 
teur  par  les  retenues  des  écluses  du  bassin  des  lacs. 

On  peut  encore  insister  sur  les  grands  avantages  que 
présente,  cette  communication  d'Alexandrie  avec  les 
lacs;  on  a  déjà  vu^  dans  l'histoire  de  ce  canal,  1  utilité 
dont  elle  a  été  par  la  navigation  du  Maréotîs  dans  les 
ports  d'Alexandrie  :  c'est  donc  par  imitation  de  l'état  de 
ce  lac  chez  les  anciens ,  et  d'après  la  submersion  récente 
de  son  bassin ,  que  l'on  a  conçu  le  projet  de  rétablir  le 
canal ,  et  d'en  accroître  encore  les  avantages  par  une 
communication  plus  directe ,  celle  du  Ma'dyeh  avec  la 
rade  d'Abouqyr.  Cette  navigation  peut  donner  un  se- 
cond port  à  l'Egypte ,  sur  le^ rives  célèbres  d'Abouqyr; 
mais,  pour  en  conserver  la  rade,  on  doit  surtout  éviter 
de  rétablir  l'ancienne  branche  Canopîque. 

3^.  La  troisième  partie  du  canal ,  qui  ne  serait  pas 
navigable ,  prendrait  du  bassin  des  lacs ,  et  se  termine- 
rait à  Alexandrie ,  à  la  tour  saillante,  au  sud  de  la  porte 
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de  Rosette  :  ce  ne  serait  qu'un  canal-aqueduc ,  destine 
seulement  à  la  conduite  des  eaux  potables  dans  cette 
ville.  Ce  canal  reprendrait  de  Tell-el-Genân  à  el-Bou- 
çah ,  et  se  terminerait  à  Alexandrie. 

Cette  troisième  et  dernière  partie ,  de  1 2920  mètres 
(6629  toises)  aurait  une  pente  totale  de  o,65  centimè- 
tres (2^9  o^  o') ,  du  bassin  des  lacs  à  Alexandrie;  ce  qui 
donne  une  pente  de  trois  pouces  sept  lignes  par  mille 
toises  :  le  reste  du  cours  du  canal  actuel  serait  conserve 
pour  servir  aux  irrigations  des  environs  d'Alexandrie. 
Le  radier  de  la  prise  d'eau  de  l'aqueduc ,  dans  1^  bassin 
écluse  des  lacs,  serait  établi  à  2™,6o  centimètres  (8<*" 
o^  o')  au-dessus  des  radiers  des  deux  écluses  de  ce  bas- 
sin^  c'est-à-dire  au  niveau  des  eaux  de  mer;  ce  qui  dé- 
termine celui  du  radier  de  ce  canal  ^  à  son  entrée  sous 
les  murs  de  l'enceinte  d'Alexandrie,  à  deux  pieds  au- 
dessoijb  des  eaux  de  mer  y  dans  les  aiguades  de  ce  port  \ 

On  voit ,  par  ces  dispositions  geneVales ,  que  la  navi- 
gation du  nouveau  canal  d'Alexandrie  .se  terminerait  au 
bassin  des  lacs ,  à  une  distance  de  6629  toises  ou  trois 
petites  lieues  d'Alexandrie;  de  ce  bassin,  la  navigation 


'  L^établissementde  la  prise d^eau  serait  peut-être  plus  avaatageos  de 

du  caual-aqueduc ,  fixé  au  niveau  baisser  ce.  radier  à  deux  pieds  au- 

dcs  eaux  de  mer ,  demandera  un  nou-  dessous  des  eaux  de  mer ,  à  sa  prise 

vel  examen  ;  Pou  a  trouvé  quelcpies  dVau  dans  le  bassin ,  afin  d^obtenir 

avantages  à  ne  point  rétablir  plus  pendant  le  plus  de  temps  possible 

bas,  par  la  crainte  du  mélange  des  un  plus  grand  volume  dVau,  qui, 

eaux  douces  et  des  eaux  salées  dans  après  avoir  fourni  à  rapprovisionne- 

le  bassin  des  lacs.  Uaqueduc  aurait  ment  de  la  ville ,  servirait  à  vivifier 

en  effet  une  quantité  dVau  suffisante  les  environs  d^ Alexandrie  et  toute 

sur  son  radier,  si  Ton  y  obtenait,  la  presqu'^ile  d^Abonqyr ,  par  le  ré-> 

comme  on  doit  Fespérer,  une  bau-  tablissement  de  Fancien   canal  de 

leur  de  quatre  pieds  :  néanmoins  il  Caoope. 
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se  ferait  par  les  lacs  à  Abouqyr  et  à  Alexandrie.  Le 
développement  des  parties  du  nouveau  canal,  compare 
à  la  longueur  de  son  cours  actuel ,  serait , 

mitr. 
•  Cours  da  canal  actoel ,  de  Rahmànyeli  à^Alezandrie •     qSSSq. 

^i\?!?.î!î""j"?''5'l  Brrka^TbMsb'dêlïaM:  :  ;  awl  80070. 
vean  canal  seraient,  de  |  ^^^j^  j^^  j^^^  ^  Alexandrie,  lagao.  j         ' 

Différence  en  moins  du  nouyeau  canal x346o. 

* 

Travaux  é^art. ...  On  construirait  trois  ponts  sur  le 
canal,  le  premier  à  Rahmânyeh,  le  second  à  Daman- 
liour,  et  le  troisième  à  Qâbyl,  indépendamment  de 
quatre  autres ,  dont  deux  aux  écluses  de  Birket ,  et  deux 
à  celles  du  bassin  des  lacs.  Les  trois  ponts  sur  le  canal 
auraient  chacun  trois  arches  avec  radiers ,  dont  une  des 
deux  latérales  serait  occupée  par  un  pont-tournant ,  des- 
tine au  service  de  la  navigation. 

Les  écluses  de  Birket  et  du  bassin  des  lacs  seraient 
défendues  par  des  forts  ;  celles  du  bassin  des  lacs  seraient 
renfermées  dans  un  carré  bastionné ,  dont  les  quatre 
courtines  seraient  ouvertes ,  par  le  canal  de  navigation 
qui  se  divise  en  deux  branches  en  débouchant  dans  les 
lacs ,  et  par  le  canal-aqueduc.  Les  demi-lunes  des  cour- 
tines qui  couvriraient  les  écluses ,  sous  les  rapports  de 
défense,  auraient  encore  pour  objet  de  les  garantir 
contre  les  vagues,  en  servant  de  môles;  car  les  eaux  de 
ces  lacs  participent  de  l'agitation  de  la  mer. 

La  prise  d'eau  du  canal-aqueduc  dans  le  bassin  des 
lacs  serait  fermée  par  une  vanne  ou  par  des  poutrelles; 
l'eau  du  fleuve,  qui  serait  amenée  au  pied  de  la  tour 
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saillante  de  Teticeinte,  près  de  la  porte  de  Rosette,  cir- 
culerait dans  les  fosse's ,  que  Ton  fermerait  par  un  ba- 
tardeaù  ecIusé ,  d  une  part ,  à  la  tour  des  Romains ,  dans 
le  port  neu£^  et,  de  l'autre,  à  la  grande  tour  sur  la 
mer ,  dans  le  port  vieux  :  c'est  à  ces  débouche's  que  se- 
raient établies  les  aiguades  des  deux  ports. 

Les  diverses  prises  d'eau  nécessaires  aux  irrigations 
des  campagnes  seraient  déterminées ,  quant  à  leur  sec- 
tion et  à  la  hauteu'r  des  seuils ,  d'après  la  mesure  des 
besoins  des  terres  susceptible^  de  culture,  et  par  des  rë-* 
glemens  particuliers. 

§.  V.  F^ues  générales  sur  lesports  et  villes  éf  Alexandrie. 

Les  souvenirs  que  rappelle  la  ville  d'Alexandrie,  sont 
bientôt  affaiblis,  quand,  parcourant  1  étendue  de  ses 
ports  et  de  son  enceinte ,  on  chercbe ,  mais  en  vain ,  les 
monumens  de  son  ancienne  splendeur  et  de  sa  puissance 
maritime.  Maigre'  cet  e'tat  de  dëpe'rissement  et  d'aban- 
don ,  on  retrouve  toujours  dans  son  port ,  le  seul  des 
côtes  de  l'Egypte,  les  avantages  qui  de'terminèrent  le 
conquérant  de  l'Asie  à  en  faire  la  capitale  de  cette  an- 
tique contrée.  Quoique  la  rade  et  les  ports  d'Alexandrie 
ne  présentent  aujourd'hui  que  peu  de  ressou^-ces  à  une 
marine  militaire,  la  superbe  position  de  cette  ville  la 
rendra  toujours  la  clef  et  le  rempart  de  l'Egypte,  comme 
l'histoire  rappellera  toujours  à  l'Europe  qu'elle  fut,  dans 
la  voie  du  commerce  de  l'Inde,  le  dépôt  des  richesses 
du  monde. 

Maître  à  peine  de  cette  place ,  le  gênerai  en  chef  Bo- 
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naparte  ordonna ,  au  milieu  de  ses  dispositions  mili- 
taires ,  d'en  lever  le  plan ,  et  de  reconnaître  les  passes 
qui  donnent  accès  dans  la  rade:  ces  passes  furent  im^ 
mëdiatement  relevées  et  balisées  ;  des  amers  établis  sur 
la  côte ,  au  sud ,  ajoutèrent  aux  moyens  d  y  arriver  plus 
sûrement  de  la  rade  et  du  large.  Cependant ,  ces  passes 
n'ayant  pas  présenté ,  au  moins  dans  les  premiers  mo- 
mens,  toute  la  sécurité  désirable,  nos  vaisseaux  de 
guerre  furent  obligés  de  mouiller  à  quatre  lieues ,  à  l'est  ^ 
dans  la  rade  d'Abouqyr.  Mais ,  pour  coordonner  toutes 
les  dispositions  défensives ,  sous  les  rapports  civils  et 
maritimes,  il  fallait  le  plan  général  de  la  rade,  des 
deux  ports ,  de  l'enceinte  fortifiée ,  et  des  dehors ,  dont 
il  convenait  d'occuper  les  hauteurs  qui  commandent  la 
ville. 

Le  levé  du  plan  d'Alexandrie  et  de  ses  environs  de* 
vint  donc  l'objet  des  premiers  travaux  des  ingénieurs 
de  l'armée,  dont  le  concours  était  nécessaire  pour  en 
accélérer  la  confection.  En  conséquence ,  les  opérations 
de  sondes,  de  topographie  et  de  nivellement,  forent 
effectuées  simultanément»  les  positions  respectives  des 
principaux  points,  liés  entre  eux  par  une  suite  de  trian- 
gles, ont  été  rattachées  à  celle  du  phare,  déterminée 
par  des  observations  astronomiques  '.      * 

«  Le  plan   d* Alexandrie  (voyet  tienne,  t.  lï,  p.  16^74 )»  le^';^*"" 

pi.  84  )  offre  dans  tons  Aes  détails  démîaire  an  vti  (  t a  octobre  179^).    ' 

une  très-grande  prëcûiion.  J'en  pré-  Le  zèle  des  ingénieurs  civils  et 

senCai  la  première  réduction  à  Té-  militaires  a  triomphé,  dans  ce  tra- 

chelle  de  40*00 C^^  i  ^Q  plan- minute)  -vail,  des  difficultés  des  lieux,  des 

au  général  en  chef  et  à  Flnstitut  circonstances  et  du  climat.  Daçs  le 

d^Égjpte,  avec  une  notice  qni  fut  partage  des  opérations,  essentielle* 

impriiuée.  au  Kaite  (  Décade  égyp-  ment  basé  sur  les  rapports  respeô- 

É.  M.      XI.  1 8 
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Alexandre  construisit  sa  ville  sur  une  partie  basse  de 
la  ligne  de  rochers  qui  sépare ,  au  sud  de  Tîle  du  Phare , 
le  lac  Maréotis  d  avec  la  mer  :  les  principaux  monu- 
mens  d^Alexandrie  ont  été  élevés  sur  divers  points  de 
cette  ligne  i  dont  la  largeur  parait  à  peu  près  uniforme; 
ce  qui  la  rend  facile  à  distinguer»  On  sent  combien  il 
est  intéressant  pour  la  géologie  d*en  reconnaîtra  le  gise- 
ment et  l'étendue ,  puisqu'elle  forme  *,  en  quelque  sorte , 
le  sol  primitif  et  les  anciennes  limites  de  la  mer.  Ces 
rochers  proéminens  et  les  terrains  environnans  soDt 
couverts  de  ruines  ;  on  y  retrouve  encore  les  traces  de 


tifs  de  service  de  ces.  divers  corps  Distcrcs  de  la  marine  et  de  rimé- 

d'^iogéoieurs ,  MM.  les  officiers  da  rieur,  à  celle  de  o,o35  pour  ioo™,oa 

génie  se  sont  cbargés~4e  Tenceinte  de  7^. 

des  Arabes  etdes  dehors  de  la  place  ;  Le  plan  qui  fait  partie  de  PAtlas 
ils  ont  prolongé  postérieurement  de  rÉg3rpte  moderne  sous  le  no^  84» 
leurs  opérations jusques  à  Abouqyr,  est  réduit  à  Péchelle  de  o>oio  pour 
à  Pest,  et  }nsqu''au  Marabout,  à  100™ ,  ou  de  7^—^. 
Tooest.  Enfin,  un  dernier  «  faisait  partie 
.  MM.  les  ingénieurs  géographes  de  PAUàs,  est  le  plan  général  des 
ont  fait  la  trigonométrie  et  la  topo-  rades,  côtes,  ports,  villes  6t  envi- 
graphie  de  Pintérieur  desdenk  villes»^  rons  d^ Alexandrie ,  réduit  à  oe4  pour 
«t.d''une'  partie  des  dehors,,  en  cons*  100™,  ou  de  tô^ôô*  ^9y*^  ^^  note 
tatant  le  relief  des  hauteurs  par  des  suivante, 
nivcllemens.  Les  offiders  isiviis  et  militaspes  qui 

Il  restait  aux  ingénieurs  des  ponts  ont  pris  part  à  ce  premier  travail, 
et  chaussées  les  deux' ports.  Vile  du  sont  MM.  Nouet  et  Quesnot,  astro- 
Phare,  et  tout  le  front  de  la  mer;  npn^s^  Vinliche^  Legeptil  et  Tas- 
travail  auquel  ils  ont  ajouté  le  plan  quin,  officiers  du  génie;  Jomard, 
des  aqueducs  et  canaux  souterrains  Corabœuf^  Bertre,  Bourgeois,  Le 
des  deux  villes ,  avec  Pindicaiion  du  .  Cesue  et  Oulion ,  ingénieurs  géo- 
nombre  et  de  ta  capacité  des  citernes  graphes  ;  Faye ,  Saint-Genis ,  Cha- 
^t  ré^rvoirs  de  Tancienne  Alexan-  brol,Thevenot,  ingénieurs  dëf  ponts 
drie.  et  chaussées,  que  mon. collègue  M. 

Le  plan-minute,  remis  au  dépôt  Girard  et   moi  avons   dirigés;  et 

de  la  guerre ,  répond  à  Téchelle.  Aie-  MM.  Barré,  Vidal  et  Guien,  officiers 

trique  de  0,100  pour  100  mètres,  de  marine;  Bcnlartet  Duval,  ingé- 

ou  de  T^ôô^  nieurs  des  pont^ ,  pour  les  sondes  de 

Le  pian  déposé  en  double  aux.mi«  la  rade  et  de8.ports. 
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rtîflFerentes  voies ,  d'un  cirque,  et  d'autres  grandes  cons^ 
tructioiis. 

Les  changemens  que  la  vîUe  et  les  environs  d'Alexan- 
drie onteprouve's,  sont  dus  à  des  causes  physiques  en- 
core agissantes.  Les  vents  regnans  portent  constamment 
du  côte'  de  Test  Teffort  des  vagues,  qui  rongent  et  de'- 
Iruisent  les  bancs  calcaires  sur  les  bords  de  la  mer  j  les 
sables  provenant  de  cette  destruction  sont  déposes  vers 
Test  et  le  sud-est,  sur  les  différens  points  de  la  cote  qni 
leur  pre'sente  un  abri.  La  même  cause  ade'truît  la  pointe  "^ 

orientale  de  Tile  dé  Pharos  et  l'ancien  promontoire  de 
Locbias  (  le  Pharillon  )  :  elle  a  re'duit  le  port  neuf  à  l'e'tat 
où  il  est  aujourd'hui;  il  est  difficile  dy  reconnaître  tous 
les  avantages  que  les  anciens  ont  vante's  et  dont  ils  nous 
ont  laissé  la  description.  L*île  d'Antîrrhode  est  rasée , 
et  maintenant  cachée  )srous  les  eaux ,  ainsi  qu'une  partie 
de  l'ancienne  ville.  Ces  établissemcns  ont  disparu  à  mç-  ^ 
sure  que  la  mer  a  détruit  le  promontoire  de  Lochias, 
à  Tabri  duquel  ils  existaient;  et  c'est  de  leurs  de'bris  que- 
s'est  formé  le  grand  attérissement  sur  lequel  là  ville 
moderne  est  bâtie. 

On  ne  doit  pas  considérer  le  plan  d'Alexandrie  et  dé 
son  territoire  comme  ayant  servi  seulement  à  Fétude  des 
projets  ;  il  doit  faciliter  encore  des  redierches  que  n'ont 
pas  été  à  portée  de  faire  les  voyageurs  et  les  écrivains 
qui  nous  ont  préce'dés  *.  Nous  allons  donner ,  sur  le  ré- 

■  Dans  nn  mémoire  parjliculier ,  derétataDcieû  et  moderne  d^Alei^an- 

qui  devait  faire  partie  de  celui-ci ,  drie.  Uauteur  y  a  joint  le  plan  géné- 

et.  qui  paraîtra  dans  les  Kvraisons  rai  des  ports,  de  la  rade,  des  Tilles 

suivantes  de  Pouvrage  de  la  Com-  et  des  environs  dWlexandrie,  à  Vé^ 

mission,  M.  GratienLe  Père  a  traité  chelle  de  o,oo4  pour  loo  mètres.  '    i 

i8. 
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tablissement  de  la  ville  et  des  ports  d* Alexandrie  ^  des 
vues  générales ,  basées  siir  leur  état  ancien.  Ces  "^ues 
consisteraient  dans  ces  principales  dispositions. 

On  reporters^it  les  établissemens  de  la  yille  moderne 
dans  Tenceinte  dite  des  Arabes,  en  reprenant  tout  le 
terrain  qu'occupait ,  à  l'est ,  le  quartier  Bmchion  de 
l'ancienne  ville  ;  on  enlèverait ,  à  cet  effet ,  les  monii- 
cùles  de  décombres,  pour  en  déblayer  entière;ment  Ten- 
ceinte  :  ces  décombres  seraient  transportés  dans  le  lac 
Maréotis ,  et  utilement  employés  k  former  des  digues , 
pour, resserrer  les  limites  de  la  navigation  qu'il  est  im- 
portant de  lui  conserver ,  et  pour  rendre  à  l'agriculture 
i  étendue  considérable  des  terrains  récemment  envabis 
par  les  eaux.  / 

Ayant  le  plan  souterrain  de  la  ville,  au  moyen  du- 
quel on  connaît  l'emplacement  des  citernes,  leur 
nombre  y  leur  état  et  leur  capacité,  celui  des  aqueducs, 
des  grands  réservoirs  et  deis  égouts,  on  rétablirait  les 
rues  dans  leurs  directions  primitives ,  les  plus  propres  à 
la  salubrité. 

Qn  rouvrirait  l'ancien  canal  de  communication  du  lac 
Maréotis  au  port  vieux  ^  dont  la  longueur,  réduite  à  3oo 
toises,  n'exige  qu'un  léger  travail.  Celui  qui  existait 
plus  anciennement,  vers  le  centre  de  la  ville  moderne, 
entre  les  deux  ports,  serait  également  rouvert  pour  faci- 
liter, par  le  poiit  neuf,  lasortie.des  vaisseaux,  que  les 
vents  qui  régnent  assez  constamment  de  la  partie  du 
nord-ouest ,  rendent  plus  difficile  par  le  port  vieux. 

On  resserrerait  l'entrée  du  port,  neuf  par  un  môle  sur 
les  récifs  de  la  partie  de  Test ,  pour  en  augmenter  la  dé- 
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fense  au  moyen  des  feux  croises  des  deuii  forts.  On  por- 
terait au  large,  dans  l'intérieur  du  port  neuf,  de  nou- 
veaux quais ,  pour  facilite!*  l'approche  des  navires ,  et 
étendre  Tespace  propre  ailx  établissemens  du  commerce 
et  de  la  marine.  On  fonderait  également  dans  le  port 
vieux  des  quais  d abordage,  à  claire-voie,  pour  laisser 
les  sables  apportés  du  large  opérer  Texhaussement  de 
là  plage ,  jusqu'à  ce  qu'on  pàt  détruire  la  cause  de  ces 
alluvions  par  des  travaux  défensifs  au  pourtour  de  File 
du  Phare. 

On  construirait,  dans  les  deux  ports,  des  bassins 
propres  aux  aiguades ,  répondant  au  débouché  des  fossés 
de  la  ville ,  où  devront  circuler  les  eaux  douces  dérivées 
dû  canal-'aqueduc  d'Alexandrie,  et  l'on  reporterait,  par 
un  aqueduc ,  comme  cel^  était  anciénnenient ,  des  eaux 
douces  dans  l'Ile  et  le  château  du  Pharei 

On  dét^minerait  les  passes  de  la  rade  par  des  môles 
sur  lesquels  on  établirait  des  batteries  pour  en  défendre 
l'accès  ;  leur  construction  serait  d'autant  plus  facile , 
qu'il  existe  à  proximité  des  carriers  considérables,  celles 
ipii bordent,  au  sud,  le  bassin  de  cette  rade  :  on  pour- 
rait se  promettre  encore  le  creusement  de  ces  passes  en 
détruisant'  les  bancs  de  roches  qui  pourraient  être  acces- 
sibles à  ce  genre  de  travail,  et  donner  ainsi  une  entrée 
'  facile  aux  vaisseaux  de  guerre,  qui  trouveraient  dans  la 
tade  un  asile  assuré. 

-  Enfin  on  fortifierait  Alexandrie,  qui  redeviendrait  la 
capitale  de  TEgypte;  on  en  détendrait  leâ  approches  par 
un  ,fort  au  Qasr-KiassersA  à  l'est ,  et  par  un  autre  à 
Vouest ,  sur  un  ancien  canal  de  coniimunication  du  lac 


278  MÉMOIRE  SUR  LE  Canal 

Maréotis  à  la  mer ,  vers  le  centre  de  la  rade  :  en  réta--' 
bUssant  ce  canal»  on  aurait  une  barrière  et  un  poste 
intermédiaires  entre  la  ville  et  le  Marabout ,  dans  la 
partie  la  plus  resserrée  ((e  cette  longue  et  étroiie  pe% 
ninsule.  - 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL. 

Les  développemens  que  nous  avons  d(mnés  dans  le 
cours  de  ce  mémoire,  dont  l'objet  a  fixé  depuis  long- 
temps les  spéculations  politicpies  de  TEurope  ainsi  que 
les  recherches  des  savans ,  ont  pour  but  essentiel  le  ré- 
tablissement  de  lancien  canal  des  deux  mers  :  pour  mo- 
tiver lexécution  de  cette  grande  entr^rise  y  nous  avons 
exposé  et  constaté, 

x^.  Les  avantages  de  la  navigation  par  la  m^  Rouge» 
qui  rappellerait  le  commerce  de  l'Inde  à  sa  route  natiir 
relie  et  primitive  f 

2^.  Les  preuves  matérielles  de  la  confectiojo^  du  oinal 
des  deux  mers,  déduites  de  letendue  des  vestigcMS  qu'on 
.en  retrouve  encore  au  milieu  des  déserts  de  l'isthme  j 

3^.  Les  témoignages  historiques,  qui  ne  permettent 
plus  de  douter  que  ce  canal  n'ait  été  navigable ,  notam- 
ment SQUS  le  règne  des  princes  mAhométans^ 
'  ;  4^.  La  cjonllançe  due  aux  ppérsitious ,  qtû  fpx^t  con*^ 
naître  Télévatiop  de  la  pier  Ronge  ^ur  1^  Méditer^ 
ranée ,  sans  que  cette  élévation  puisse  être  un  {ijbstâcle 
au  rétahK^seo^i^i  du  cai^l  des  deux  tu0r^,  et  (\nou 
ait  à  qraîndre  aujourd'hui  Id^  submersion  d^n  1^  baspe 

ÉgypMîî 
>  5^»  La  possibilité  d'améliorer  le  port  de  Souejs  et 
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d'approfondir  son  dienal  jusqu'à  la  rade,  dontle  mouîl-i 
lage  est  susceptible  de  défense; 

6^é  L'exagération  des  dangafs  de  la  mer  Rouge  y  dont 
la  narigation,  qui  ne  difXèi'e  pas  de  celle  des  autres 
mers  pour  les  Européens ,  présente  des  avantages  in**: 
contestables  sur  celle  du  ^and  Ocçan  pour  se  rendre 
dans  rinde; 

7^4  L'état  des  diverses  branches  du  Nil  à  frandiirt 
depuis  la  tête  du  canal,  dans  la  Pelusiaque,  jusqua 
Rahmânyeb,  dans  la  branche  de  Rosette,  et  dont  la 
navigation  étaËUe  ferait  partie  de  celle  du  canal  des 
deu^  mers; 

8^.  La  nécessité  et  les  moyens  de  rouvrir  le  canal 
d'Alexandrie ,  qui ,  indépendamment  des  avantages  qu'il 
offre  à  là  navigation.,  rendra  à  la  culture  une  province 
envahie  par  les  sables,  et  en  partie  submergée,  et  la 
protégera  contre  tous  les  inconvéuiens  physiques  qui  en 
ont  hâté  la  ruine  et  Tabandoii  ; 

9°.  Les .  vues  générales  propres  à  rendre  à  la  ville 
d'Alexandrie  les  avantages  dont  elle  a  joui^  dans  les 
temps  de  sa  splendeur  et  de  sa  célébrité  ; 

10^.  Enfin,  par  un  article  que /nous  avons  reporté 
dans  l'Appendice  de  ce  mémoire  (§•!),  nous  indi- 
quons la  dépense  générale  du  canal  des  deux  mers,  et 
les  moyens  d  y  pourvoir  par  la  concession  qu'on  ferait 
à  une  compagnie ,  de  vastes  terrains ,  susceptibles  de  la 
plus  riche  culture,  et  dont  les  valeurs  lui  garantiraient 
un  intérêt  considérable  de  ses  avances. 

Mais ,  pour  exécuter  avec  succès  des  travaux  de  cette 
imp(»rtance ,  il  &ut  à  TÉgypte  un  gouvernement  sage 
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et  éclaire;  il  lui  faut  un  gouyeruement  stable  et  répa* 
rateur ,  celui  que  la  France  enfin  a  tenté  de  lui  donner 
et  qui  était  le  but  de  cette  expédilion  mémorable. . 

Ce  mémoire,  consigné  dans  l'ouvrage  de  la  G)mmis-» 
sion ,  monument  durable  de  la  gloire  du  chef  de  Tex* 
pédition  d'Égjpte,  sera  pour  notre  âge  et  pour  la 
postérité  un  gage  authentique  des  vues  grandes  et  bien« 
faisantes  qui ,  au  milieu  même  de  ses  conquêtes  les  plus 
rapides»  ont  toujours  caractérisé  le  génie  créateur  du 
général  Bonaparte. 


APPENDICE. 


JuÀ  question  principale  que  nous  avons  traitée  dans  le 
cours  de  ce  mémoire ,  celle  du  rétablissement  du  canal 
des  deux  mers,  nous  ayant  conduits  à  considérer  divers 
objets  dont  la  discussion  eût  détourné  Tattention  du 
lecteur ,  nous  avons  cru  devoir  en  former.uh  appendice. 
Ces  objets  sont , 

I®.  L'exposé  des  moyens  généraux  d'exécution,  et 
laperçu  de  la  dépense  et  du  temps  nécessaires  à  la  con- 
fection du  canal  des  deux  mers; 

2**.  Un  essai  historique  et  critique  sur  la  géographie 
de  risthme  de  Soueys; 

3®.  Un  extrait  du  registre  général  des  opérations  de 
nivellement; 

4^.  Les  traductions  des  textes  de  divers  auteurs  cités 
dans  ce  mémoire. 
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S.  I. 


EXPOSE 

DES  MOYENS  GÉNÉRAUX 

D'EXÉCUTION 


DU  CANAL  DES  DEUX  MERS. 

JL/Ë  tous  les  moyens  propres  à  garantir  la  confection 
d'une  entreprise  aussi  importante,  celui  den  confier 
rintérèt  à  une  compagnie  de  commerce  nous  parait  de 
la  plus  haute  espérance ,  s'il  n'est  pas  même  infaillible» 
Ce  mode  d  exécution  présente  une  garamie  qu'on  ne 
peut  généralement  se  promettre  de  Tinconstance  des 
gouvernemens  ou  des  rivalités  ministérielles,, qui  ont 
si  souvent  fait  échouer  ou  suspendre  les  entreprises  les 
plus  utiles,  quoiqu'elles  touchassent  à  leur  fin.  On 
pourrait  donc  en  faire  l'objet  d'une  concession,  dont  les 
conditions,  d  abord  trës-avantageuses  aux  actionnaires, 
pottrraieut  être  modifiées  après  un  laps  de  temps  con- 
venu. 

Nous  estimons  qu'indépendamment  des  avances  ou 
même  de  la  quotité  de  fonds  que  le  gouvernement  devra 
donner  à  la  compagnie  pour  cette  opération,  et  des 
avantages  commerciaux  qui  feraient  encore  la  base  de 
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cette  spéculation,,  il  pourra  lui  concéder,  à  titre  de  pro- 
priété, i^.  toute  la  vallée  (l'Ouâdy),  qui  comprend 
plus  de  1 5,000  arpeos  susceptibles  de  culture,  sauf  à 
cOQcenIrer  quelques  tribus  d'Arabes  qui  y  sont  répan-^ 
dues,  et  auxquelles  il  suffirait  d'abandonner  une  partie 
da  Tespace  quelbs  occupent  (ces  i5,ooo  arpens,  éva*- 
lués  chabun  à  400  livres  seulement  de  valeur  foncière , 
repi*ésentent  un  capital  de  six  militons ,  dont  les  intérêts 
annuels  peuvent  monter  au  dixième  par  la  richesse  des 
récolles)  ;  2^.  tous  les  bords  du  désert  au  nord  et  au  sud 
de  la  vallée,  sans  autres  limites  que  celles  que  l'indus* 
trie  de  celte  société  pourrait  y  mettre  (il  s  y  trouve  des 
parties  boisées,  dont  Texploitation  mieux  réglée  fourni- 
rait du  charbon ,  combustible  rare  et  cher  en  Egypte)  '  ; 
5**.  la  pêche  du  canal  et  des  lacs  •  ;  4®,  les  péages  aux 
écluses  pour  la  navigation ,  et  aux  ponts  jpour  les  cara- 
vanes. Au  moyen  de  ces  diverses  concessions,  nous 
pensons  que  les  actionnaires  retireraient  un  très-haut 
intérêt  de  leurs  capitaux.  Ces  gages  sont  d^ailleurs  de 
peu  de  valeur ,  si  çn  les  compare  à  ceux  que  présente  la 
vaste  étendue  des  terres  qu'on  peut  rendre  à  la  culture 
dans  les  provinces  d'Alexandrie,  de  Rosette,  de  la  Ba- 
heyreh ,  et  dans  les  provinces  maritimes  du  Eielta ,  et 
que  nous  avons  évaluée  à  200,000  arpens.  Il  n'est  pas 
enûû  de  spéculation  moins  hasardée ,  par  la  facilité  du 
défrichement  des  terres  actuellement  abandonnées  ^  qui 
n'exigeront  pas,  comme  en  Europe,  et  même  en  Amé- 

■  Noos  pensons  que  des  plants  de  portait  au  fisc ,  avai^t  rarriyéç  des 

pitts  et  de  mélèses  réussiraient  par*  Français,  plus  de  60,000  ft,  par  an  ; 

ÎPaitement  dans  ces  lieux .  celle  des  autres  lacs  devait  être  aussi 

'  *  La  pèche  du  lac  Meosakh  rap-  à\m  grand  rapiport. 
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rique,  des  avances  consideVables  ponr  les  mettre  en 
pleine  valeur ,.  puisqu'il  suffira  d'y  porter  des  eaux ,  dont 
elles  ne  sont  privées  que  depuis  qu*on  a  cessé  d  entre- 
tenir les  canaux  a*irrîgation  qui  j  répandaient  autrefois 
Fabondance  et  la  vie.  Cette  navigation  économisera  en- 
core les  5oO)000  francs  que  coûte  annuellement  %  comme 
le  dit  M.  de  Yolney,  l'escorte  des  Arabes  Ouâtat  et 
^jràïdjr,  qui  font  les  transports  du  Kaire  à  Soueys. 

aperçu  de  la  dépense^  générale  des  travaux. 

Nos  opérations  n'ayant  donné  que  des  résultats  gé- 
uéraux,  on  reconnaît  assez  qu'elles  ne  sont  pas  suffi- 
tontes  pour  servir  à  la  rédaction  des  devis  estimatifs  sur 
les  dimensions  particulières,  Tordre  et  la  dépense  de 
chaque  partie  de  ce  travail.  Il  faudrait  un  supplément 
de  données  qui  fixassent ,  pour  tous  les  points  du  canal 
où  le  terrain  varie ,  le  relief  et  l'épaisseur  des  digues  et 
la  profondeur  des  del)lais  ^  il  faudrait  encore  s'éclairer 
d'expérienœs  locales  sur  l'extraction ,  le  transport  et  la 
main-d'œuvre  des  divers  matériaux. 

Cendant ,  ayant  acquis  des  données  comparatives 
dans  nos  travaux  exécutés  au  Kaire  et  sur  différens 
£&utres  points  de  l'Egypte ,  nous  pouvons ,  avec  ces  pre- 
miers élémais ,  offrir  d^  aperçus  suffiâans  pour  pouvoir 
entreprendre  ce  travail  avec  confiance,  si  l'incertitude 
sur  la  dépense  était  le  seul  motif  qui  pût  en  faire  sus* 
pendre  Texécution* 

Nous  n'aurons  pas  égard ,  dans  l'évaluation  des  dé- 

'  Voyage  de  M.  de  Volncy,  lom.  !•',  pâg.  199. 
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penses ,  aux  canaux  d'arrosage ,  aux  digues ,  aux  ëdûses 
et  autres  petits  ouvrages  éventuels  que  nécessiteront  les 
prises  d'eau  nécessaires  à  Fagriculture,  attendu  que  ces 
dépenses  restent  à  la  charge  des  campagnes.  Les  rëqui« 
sitions  légales  qu'on  pourrait  exercer,  seraient  encore  en 
déduction  des  dépenses  présumées  dans  laperçu  qui  suit  : 


•s 


INDICATIONS  DES  PARTIES 

ET 
NATURE  DE  TRAVAUX. 


CANAL  DE  SOTJEYS  AIT  NIL. 
Travaux  de  ierrassemens* 

Le  premier  bief,  de  10,000  toises 
de  longueur,  par  sa 'section  moyenne, 
donne  2ia5,ooo  toises  cubes  oe  ter- 
rassemens,  qui,  au  prix  de  5^  pour 
fouille,  transport  à  trois  relais  ré- 
duits, ëpuisemens,  frais  d''outils,  de 
conduite ,  co&ieront  *,  ci 

Une  première  partie  du  second 
bief,  de  16,000  toises  de  longueur, 
déduction  faite  des  travau^L  encore 


DÉPENSE 


VA»TIBI.Lt. 


i,ia5,ooo^ 


TOTA 


U. 


'  «On  n'^apas  cru  dcroir  défalquer 
les  parties  existantes  de  Tancien  ca- 
nal,, qui  pourront  rentrer  dans  lés 
nouvelles  directions  de  ce  bief,  quoi- 
qu'il doive  en  résulter  une  réduction 
dans  la  dépense. 

Lé  prix  de  la  toise  cube  d'exca» 
Tation  des  terres  peut  paraître  un 
peu  fort;  les  ouvriers  du  pays  qui 
ont  travaillé  au  curement  du  canal 
d'Alexandrie,  ont  été  payés  à  raison 
de  80  parats  (  a.  f.  85  c.  )  le  qasabah 
carré,  sur  un  dera^  de  profondeur. 
Or,  le  qassabab  est  une  mesure  su* 


perficielle,  qui  répond  à  4  toises 
carrées;  le  deira'  est  une  mesure 
linéaire  de  ai  pouces,  employée 
dans  Tarpentage  et  la  maçonnerie  : 
d'où  Ton  voit  que  le  qasabah  cube 
équivaut  à  |  de  toise  cube,  oe  qui 
porte  le  prix  de  la  toise  à  68  parais 
(  a  f.  5o  c.  )  :  mais  cette  disposition 
ne  comporte  que  quelques  relais  de 
transports ,  et  ne  comprend  pas  les 
achats  d'oui  ils  et  autres  objets,  dont 
lés  frais  ont  souvent  doublé  le  prix 
des  travaux  faits  en  Egypte. 
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m 


nSDICATIONS  DES  PARTIES 

BT 
WATURES  DE  TRAVAUX. 


Report , 


existans,  'tu  le  profil  moyen  des 
Testigea,  produira  32o,ooo  toises 
cubes,  qui,  évaluées  à  5^  coûte- 
ront, cK 

Une  seconde  partie  du  même  bief, 
de  ai^aoo  toises  de  développement, 
déduction  faite  des  j  pour  ce  qui 
existe  des  vestiges ,  produira  636, ooo 
toises  qui,  au  prix  de  6^  eu  égard 
à  la  nature  sablonneuse  du  sol,  coû- 
teront ,  ci 

Pour  curemens  et  déblais  divers 
aux  débouchés  du  canal  dans  les  lacs 
amers ,  une  somme  de 

Pour  recfeu sèment  du  troisième 
bief  dVau  de  mer  sur  i  i^oob  toises 
de  develop|:>ement ,  évalué  aux  \  du 
cube  produit  par  le  profil  du  nou- 
veau canal,  198^00»*",  qui,  à.rai- 
son  du  transport  sur  les  digues ,  éva- 
luées à  6-  5o  l'une ,  coûteront ,  ci. . . 


I«r  TOTAL. 


Canal  de  dérivution  des  lacs  amers 
à  la  Méditerranée,  sous  Tancienne 
Péluse,  à ^ 


a*   TOTAL. 


Ouçrages  cCart. 

Barrage  à  la  prise  d'eau  du  canal 
dans  la  rivière  de  Moueys,  pour  en 
téder  la  section  et  la  dépense ,  ci . . 

Bassin  de  partage  avec  écluses  et 
ponts,  au  cojnfluent  du  canal  du 
Kaire. .  r . , 


Total. 


DEPENSE 


rARTISLLS, 


i,ia5,ooo' 


X, 600,000. 


3)8 16,000. 


40,000. 


1,287,000. 


^ 


.   .  •-  •   .   . 


100,000. 


35o,ooo. 


TOTALE. 


6,S4z,ooo< 


45o,ooo. 


1,337  000. 


^m 


7,868,000. 

a,5oo,ooo. 


10,368,000. 


MMMM 


10,368,000. 
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INDICATIONS  DES  PARTIES 

BT 
HATDRCS  DE  TRAVAUX. 


Beport. 


Ponts  8ur  le  canal,  au  Ràs-el- 
Ouàdj  et  au  I^ouqfîir 

Écluse  double ,  déversoir  et  pont , 
près  du  Serapettm * 

Écluse  double  et  pont  à  Tentrée 
du  bief  d'*eau  de  mer  dans  les  lacs. 

Écluse  de  chasse  et  de  navigation , 
bassin  et  pont,  an  débouché  du  ca- 
nal dans  la  mer  Rouge,  à  Souejs. . 

Digue  de  Seneykah,  sur  la  route 
de  Beibeys  à  Salehyel^ 

Ecluses  de  chute,  à  sas,  et  grand 
déversoir,  à  la  prise  d^eau  du  canal 
de  dérivation  dans  les  lacs  amers. .  « 

Deux  jetées  et  ouvrages  accès* 
soires ,  au  débouché  du  canal ,  sous 
Pélnse 

Forts,  têtes' de  ponts,  éiablisse- 
knens  militaires  permanens  sur  tous 
ces  points  et  antres  intermédiaires 
de  la  ligne .....} , 


' 


3*  TOTAL. 


Frais  de  camperoeat,  transports 
d^eau  et  de  viyres  pendant  quatre 
campagnes 

Honoraires,  frais  de  conduite  et 
d''opérations 

Indemnités  de  terrains 

Planutions  et  semis  dans  les 
dunes 

Garde  et  police  militaires.. .... 


Dépense  du  canal  de  la  mer  Rouge 
au  Nil  et  à  la  Méditerranée 


Total. 


DEPENSE 


PABTlBLtB. 


45o,ooo' 

100,000. 
400,000. 

35o,ooo. 

450,000. 
i5o,ooo. 

1,300,000. 

# 

1,000,000. 
x,5oo,ooo. 


400,000. 

3oo,ooo. 
3oo,ooo. 

100,000. 
aoo,ooo. 


TOTA.tl. 


1 0)368,000  '    ' 


5,600,000. 


1 5  968,000. 


i,3oo,ooo. 


17,268,000. 


1  •7,268,000. 
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raDKATIONS  DES  PARUES 

ST 
RATURES  DE  TRAVAUX. 


Mepott, 


canaux  bu  kaire  £t  de 
fara'outtïeh. 

Canal  an  Kaire  (de  Trajan,  on  du 
Prince  des  Fidèles  ) 

Gananx  de  Fara^oaoyeh  et  de  Chjr- 
byo'el'KouiD 

Travaux  divers  sur  le  cours  da 
Nil  et  à  ses  boaches  dans  la  mer. . . 

CANAL  D'ALEXANDRIE* 
1°.  Terrassemens. 

La  nartîe  dn  canal  de  Ralunkiyeh 
à  Birket  demandera  nn  déblai  de 
;5o,ooo  toisei  cabes,  qni,  aa  prix 
j  moyen  de  5'  o,  coûteront 

a8o,ooo  toises  cubes  de  déblais ,  de 
Birket  à  Tell^l-Genàn ,  à  SK  o . . . . . 

210,000  toises  cubes  de  déblais, 
du  bassin  des  lacs  à  Alexandrie, 
làyo 

Construction  de  trois  ponts  à  éta- 
blir sur  le  bief  de  Rahmànvehy  é?a- 
lluéeà 

ConstrucLiou  de  deux  écluses  à 
iBirJket,  avec  deux  pontA-^ournans, 
murs  de  quai,  maisons  d^éclusiers, 
corps-de-garde  et  autres  établisse- 
!  mens.  • . .  • , 

Coostruction,  des  écluses  et  du 
ibassia  des  lacs,  murs  de  quai  et 
autres  établissemens  '..... 


DEPElfSS 


»AKTIJtU.B. 


TOTALS. 


17,968^000' 


4,5oo,ood. 
900,000.     \    5,93a,ooo. 
533,000. 


a,5oo,ooo. 
i,4<H>,ooo. 

100,000. 


5oo,ooo. 


800,000. 


1,000,000. 


Total I     6,3oo,ooo. 


si3,aoo,ooo. 


'  On  ne  comprend  pas,  dans  cet  du  canal  d^Abouqyr,  ces  travaux 

aperçu  de  dépense ,  la  construction  devait  éire  co'nsidésés  comme  aor 

des  ouvrages  de  défense  de  Birket  cessoires  au  canal  principal  delà  com- 

et  du  bassin  des  lacs ,  non  plus  que  municatioo  do  canal  des  deux  mers. 
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INDICATIONS  DES  PARTIES 

ET 
NATURES  DE  TRAVAUX, 

.1         I    iifi  I  II 

Report 

Établissemens  de  Tannes ,  batar- 
deaux,  et  de  trois  ponts  dormans 
sur  le  canal-aqaeduc 

Aqueducs  ou  conduites  répon- 
dant aux  aiguades  et  citernes  dans 
la  Tille  d^Aiexandrîe ,  et  antres  dé- 
penses impréTues 

Djêpense  du  canal  d^ Alexandrie. 


DEPENSE 


»AftT»tLS. 


'^  6,3oo,ooo'. 


60,000. 


440;OOO. 


6,8oQ,ooo. 


Dépense  gbnâbale  du  canal  des  deux  mers. . . .  > 


TOTALE. 


23,200,000 


6,800,000. 


3o,ooo,ooo. 


Evaluation  du  temps  nécessaire  à  Vexécution  des  traimux. 

Si  Ton  suppose  qu'il  existe  en  Egypte  un  gouverne- 
ment solidement  établi,  assez  fort  pour  preVenir  les 
crises  toujours  renaissantes  qu'éprouve  ce  pajs^  que  ce 
gouvernement  puisse  offrir  assez  de  confiance  à  la  com- 
pagnie qui  ferait  l'entreprise  de  ce  grand  ouvrage,  et 
qu'il  veuille  imprimer  à  l'exécution  des  travaux  toute 
l'activité  convenable ,  en  y  faisant.concourir  les  habitans 
des  campagnes  dans  les  rapports  de  la  population  et  des 


■  On  observe  que  cette  somme  de 
3ooooooo  fr. ,  et  toutes  celles  dont 
elle  se  compose ^  seraient  suscepti- 
bles de  beaucoup  de  réductions ,  si 
Ton  ne  croyait  pas  deToir  apporter 
dans  les  constructions  un  certain  luxe 
d^appareil  e  ide  solidité  qu^xigerim- 

É.  M.      XI. 


portance  de  ce  grand  ouTrage  ;  mais 
on  n^a  pas  compris  dans  cet  aperçu 
les  travaux  des  ports  de  Boulàq,  de 
Soueyset  d^  Alexandrie ,  parce  qu^on 
les  considère  comme  indépendans  de 
ceux  du  canal. 


ï9 


290  MÉMOIRE  SUR  LE  GANAL 

înleréis  locaux  ;  si  Ton  considère  enfin  que  l'hiver ,  dont 
la  rigueur  «uspend  en  Europe  les  travaux  publics ,  est 
au  contraire,  en  Egypte,  le  t^mps  le  plus  favorable  à 
leur  activité ,  on  estimera  que  quatre  années  suffiraient 
pour  rentière  confection  du  canal.  Mais  il  est  aussi 
d'autres  travaux  gratuits ,  sur  lesquels  on  pc^t  compter 
de  la  part  des  fellah  (les  laboureurs  et  les  fermiers), 
d'après  le  zèle  qu'ils  ont  manifeste  toutes  les  fois  que  ^ 
nous  les  avons  entretenus  des  projets  relatifs  aux  irri- 


gations. 


Nous  estimons  encore  que.  dix  mille  ouvriers  conve- 
nablement répartis  sur  les  différens  points  du  canal  de 
Soueys ,  de  ceux  du  Kaire  et  d' Alexandrie ,  devront  suf- 
fire à  l'exécution  des  projets ,  et  que  la  seule  ville  du 
Kaire  pourrait  les  fournir ,  à  moins  qu'on  ne  pre'fe'rât 
de  les  prendre  dans  les  provinces  où  ils  seraient  dispo- 
nibles ,  en  suppléant  à  cette  levée  par  ces  hommes  oisifs 
qui  encombrent  la  capitale  ',  et  que  les  travaux  de  l'agri- 
culture reclament  impérieusement. 

'  Leluie  des  riches  du  pays  con-  est  très-modique,  et  dont  les  servi- 
siste  essentiellement  dans  le  nombre  ces  répondent  au  goût  des  maîtres 
de  leurs  domestiques ,  doi^t  le  salaire    pour  le  repos  et  la  mollessç. 
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S.  n. 
ESSAI  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

8VA  LA  GÉOGRAPHIE 

DE  L'ISTHME  DE  SOUETS. 

Une  position  «.enUdle  c.  pmniè..  à  r^Ullir,  et  à 
laquelle  se  rattache  toute  la  topographie  de  risthnie , 
est  celle  d'Heroon  ou  Heroopolis,  sur  laquelle  tant 
d  auteurs  ont  etë  et  sont  encore  partages  :  cependant , 
d après  nos  données,  nous  n'hësitons  pas,  si  toutefois 
Heroopolis  a  été  la  même  qu'Heroon ,  d'en  reconnaître 
et  d'en  fixer  la  position  aux  ruines  d'Ahou-Keycheyd , 
sur  le  bord  du  canal,  vers  le  centre  de  l'Ouâdy. 

Pococke,  pour  trancher  la  difficulté,  a  imaginé  de 
placer  THeroon  de  l'antiquité  où  les  itinéraires  l'exigent , 
et  THeroopolis  vers  le  golfe  à  Ageroud,  Le  docteur 
Shav^  a  partagé  la  même  opinion.  Mais  le  site  d'Age- 
roud  ne  présente  aucune  ruine,  et  nous  paraît  trop 
élevé  pour  convenir  à  des  établissemens  autres  que  ceux 
d'une  mansion  dont  la  position  est  déterminée  par  les 
eaux  potables  qui  s'y  trouvent;  et  encore  ces  eaux,  qui 
n'y  existent  qu^à  une  très-grande  profondeur,  doivent 
faire  présumer  que  ce  puits  n'a  été  ouvert  à  grands  frais 
que  pour  satisfaire  aux  besoins  d'une  station  qui  répond 
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à  deux  joum^  de  rancienne  Babylone ,  dans  la  route 
d'Arsinoé. 

Cependant  Strabon  dit  positÎYement  que  la  ville 
dTIeroopolis  était  située  près  d*Arsinoé ,  à  Texlremit^ 
du  golfe  Arabique,  distingue  sous  le  nom  de  sinus  ffe^ 
foopoUtes,  du  côté  qui  regarde  l'Egypte.  Pline,  qui 
exprime  encore  la  chose  ayec  précision ,  dit,  en  parlant 
de  ce  golfe,  m  quo  Heroum  oppidum  est.  Or,  dans  la 
position  actuelle  de  la  mer ,  on  serait  force'  de  reporter 
le  site  d'Heroopolis  vers  Soueys  ;  mais  d'autres  considé- 
rations, et  la  connaissance  des  localités,  vont  jeter 
quelque  jour  sur  la  difficulté  qu  on  trouve  à  faire  con- 
corder ces  diverses  opinions. 

D'Anville ,  malgré  l'autorité  de  Strabon ,  n'a  pu  se 
défendre  cependant  de  placer  Heroon  (Heroopolis)  vers 
le  lieu  où  nous  croyons  devoir  en  flxer  la  position.  En 
effet ,  cette  détermination  fournit  le  site  respectif  de  tous 
les  lieux  environnans  et  satisfait  aux  divers  itinéraires  : 
car,  quoique  ces  anciens  itinéraires'  soient  reconnus 

'  Ultinéraire  d^AntoDin    parait  lientaurègoedeThéodose-le-Grand 

ayoir  exislé  du  temps  de  César.  La  (  yers  Tan  SgS  ]  ;  et  c'^est  de  ]à  qu^on 

carte  dite  de  Peutinger,  qui  semble  Tappelle  Table  29iéodosienne.  Di- 

tenir  à  Pltinérairc  par  de  nombreux  cuil ,  auteur  kibemois,  sous  Char- 

rapprochemens,   est  ainsi  appelée  Icmagne,  dans  son  traité  de  Jlfen-* 

du  nom  de  Conrad  Peutinger,  anti-  sura  orbis  terras^,  a  regardé  Théo- 

quaire ,  docteur  d^Augsbourg ,  qui  dose  i^'  comme  auteur  de  Tarpen- 

en  était  propriétaire.  On  attribue  tage  de  Tempire.  L^édition  la  plus 

communément  cette  carte ,  ainsi  que  récente  a  été  donnée  en  1753,  par 

ritinéraire  d^Antonin,  à  Ammien-  François-Christ,  de  Scheyb,  &.  im- 

Marcellin ,  qui  vivait  sons  Julien ,  primée  à  Vienne ,  in-folio, 

en  36o.  Ce  célèbre  géographe  aura  Les  éditions  de  Ptolémée  sont 

sans  doute  mis  la  dernière  main  à  nombreuses  et  très-fautives  :  celle 

des  itinéraires  incomplets  et  impnr-  de  Bertins  (de  1618  ) ,  qui  parait  la 

faits  qui  existaient  a-vant  lui.  Suivant  plus  complète,  n^a  pas  cependant 

d^autres  opinions ,  cette  carie  appar-  paru  très-exacte  à  M.  Gossellin  ;  elle 
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fautifs,  en  ce  qu*ils  offrent  de  fréquentes  ombsions  et 
des  contradictions  évidentes ,  ils  n'en  sont  pas  moins  des 
monumens  publics,  dont,  dans  beaucoup  de  cas,  Tau-  - 
torité  ne  peut  être  méconnue  i  les  fautes  et  les  lacunes 
dont  ces  tableaux  sont  susceptibles ,  sobt  d'ailleurs  sou- 
vent faciles  à  découvrir;  et  quand  la  position  d'un  lieu 
y  est  donnée  par  l'intersection  de  plusieurs  communica- 
tions, elle  porte  en  quelque  sorte  avec  elle-même  sa 
vérification.  On  doit  surtout  considérer ,  dans  ces  itiné* 
raires,  la  nomenclature  et  Tordre  de  succession  des 
lieux.  D'ailleurs  oii  ne  peut  pas  supposer  que  les  Ro- 
mains ,  qui  avaient  hérite  des  connaissances  des  Grecs 
en  Egypte,  les  eussent  perdues  absolument;  et  par  cela 
seul  que  ces  itinéraires  sont  postérieurs  à  ceux  des 
Grecs ,  ils  semblent  mériter  plus  de  confiance, 

La  position  d'Herpopolîs  étant  invariablement  fixée 
à  Abou-Key cheyd ,  vers  les  29^  4^'  5o"  de  longitude , 
et  5o®  Z2'  45"  de  latitude,  nous  prouvons  qu'elle  sa- 
tisfait, 

i*^.  Au  fait  historique  cité  par  Joseph  (jàntiq.,  liv.ii, 
chap.  4)  9  qui  porte  que  le  fils  de  Jacob  allant  au-devant 
de  son  père,  qui  venait  dtt  pays  de  Chanaan  et  de  Ber- 
sabée  (ou  du  puits  du  serment) ,  le  rencontra  sur  cette 
route  à  HerôopoMs  »  :  or ,  il  est  de  la  plus  grande  évi- 

réunît  les  itinéraires  viables  et  ma-  des  terres,  à  plus  de  douze  lieues 

ritimes  des  Romains.  de  rextrémilé  du  j^lfe  Arabique. 

■  M.  Gossellin,  dana  ses  recher-  «  Quant  au  passage  de  Josepb,  dit 

cbessur  la  géograpbie  ancienne  (t.  xi,  ce  savant ,  il  ne  peut  mériter  aucune 

pag.  181)1  combat  les  motifs  de  confiance  :  le  texte  hébreu  de  la 

d^Anville ,  qui ,  malgré  Fautorilé  Bible  ne  fait  point  mention  d^He« 

des  géographes  anciens,  a  cm  de*  roopolis;  il  est  dit  seulement  (  Ge/i. 

voir  plaoer  Heroopolis  au  aiilieu  cap.  xxiYi)  que  lefils  de  Jaoob  alla 
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dcnce ,  comme  Fobsenre  d'Anville  (^Mémoires,  p.  1 33)1 
ce  que  la  route  qui ,  des  environs  de  Gaza,  dont  la  posi- 
tion de  Bersabëe  était  peu  distante,  conduit  en  j^ypte, 
laisse  fort  à  l'écart  de  sa  direction  un  lieu  voisin  de 
Soueys,  et  que  la  caravane  de  la  Mekke  trouve  sur  son 
passage  en  prenant  une  route  très-difT^ente  de  celle 
qui  conduit  de  l'Egypte  dans  la  Palesdne:  »  or,  ou-ne 
pense  pas  que  Jacob  eût  trouve  plus  convenaUenle  tra- 
verser le  désert  entre  Bersabee  et  Sou^s ,  que  de  suivre 
la  route  par  Qatyeh,  vers  Hdiopolis; 

ao-deyant  de  boq  père  et  de  ses  fr^  dnît  par  Heroopolia,  et  Ràmessds, 

reSy  jas^e  dans  la  terre  de  Gozen  étaient  donc  dans  la  terre  de  Gessen  ; 

Qfx  Gessen,  que  le  Pharaon  avait  et  cette  terre  de  Gessen  on  de  Ba- 

abandonnée  à  cette  famille  de  pas-  messes  est  éTideinmentrOuâdj,cp]i, 

telles ,  poni;  y  vivre  avec  ses  trou-  dans  son  étendue ,  et  particulière- 

peaux.  Cette  terre  de  Giçssen ,  située  ment  vers  les  ruines  d^Abou-Kej- 

Ters  le  milieu  de  la  largeur  de  Piilli-  chejd,  n^offrait,  comme  aujourd'hui^ 

me  de  Sues,  près  des  marais  et  des  ^qnedes  terrains  vagues,  envahis  par 

lacs  que  Ton  trouve  encore,  et  qui  les  sables^  ikiaîs  susceptibles  de  cette 

répandent  quelque  fertilité  dans  leurs  culture  qui  suffît  à  des  peuples  pas- 

eoTirons,  ne  pouvait  être  alors  que  tears. 

très-peu  habitée.  "Noua  sommes  donc  autorisés  à 

«  Si  les  Égyptiens  avaient  dai-  combattre  les  objections  de  M.  Gos- 

gpé  former  des  établissemens^  s^ils  sèllin,  quoique  cette  Tendon  d''une 

avaient  en  des  villes  ou  seulement  autre  version ,  réplique  ce  savant ,  ne 

des  bourgades  à  la  proximité  de  ces  fasse  pas  autorité  contre  le  texte  hé- 

lieux,  auraient-ils  souffert  que  des  breu,  qui  ne  parle  pas  d'Heroopolis. 

Arabes  pasteurs,  qu^ils  avaient  tous  Le  général  en  chef,  en  Pan  ix, 

en  abomination,  vinssent  partager  (1800},  accorda  aux  grands  Terrà- 

leur  territoire?  ({?en.  ch.  xlvx,  v.  bins,  arabes  pasteurs,   après  leur 

34.) -^^ssiiic  les  reçiit-on  point  dans  fuite  de  Syrie,  un  asile  dans  les 

rintérieur  de  FÉgypte  ;  et  il  est  si  mêmes  lieux  ;  la  crue  extraordinaire 

vrai  qu'il  n'existait  aucune  ville  dans  de  cette  année ,  qui  avait  porté  les 

la  terre  de  Gotcn  ,  que  quand  ces  eauxau-delàmémedela  vallée,  leur 

Hébreux  s^y  furent  multipliés,  les  permit  de  semer  dans  des  endroits 

Egyptiens  les  forcèrent  d'en  bâtir  depuis  long-temps  incultes,  et  d'y 

deax,l^ilhom  et  Ramessès.  (^xoc/.  nourrir  par-là  pins  abondamment 

cap.  I ,  V.  II,  )  »  leurs  troupeaux. 

Mais  Pithom,  que ,  dans  une  ver-  Foyez  plus  bas,  la  note  remise 

sion  qobte  du  texte  grec,  on  a  tra-  par  M.  Gosseliin. 
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2^.  A  Tauthentique  version  des  Sepianle,  faite  en 
Égyj^te  sous  les  premiers  Ptolemëes ,  et  dans  laquelle 
on  lit  om^passage  non  moins  concluant  :  il  y  est  dit  que 
Jacob  envoy»  Juda  au-devant  de  lui ,  pour  rencontrer 
Joseph  près  d'Heroopolis ,  dans  le  pays  de  Hamessès; 
et  l'on  sait  p^itivement  que  le  pays  de  Ramessès ,  qui 
ëtàit  le  même  que  le  pays  de  Gessen,  où  les  frères  du 
patrianthé  Joseph  demandèrent  à  s'établir,  ne  pouvait 
être  éloigne  du  nome  d'Héliopolis ,  et  que  cette  consi*- 
deration ,  qui  nous  porte  nécessairement  dans  les  terres 
propres  à  la  culture,  ne  peut  absolument  convenir  aux 
parages  de  Soueys,  bien  qu'il  ait  pu  y  exister  quelque 
végétation; 

S^,  Aux  ruines  considérables  d' Abou-Ke^clieyd ,  qui 
ont  tout  le  caractère  d'une  ville  égypâcnne,  et  au  centre 
desquelles  il  existe  encore  un  monument  égyptien  trèsr 
remarquable  *  j  ^ 

4^  A  l'Itinéraire  d'Antonin,  qui  fournit  une  route  de 
Babylone  à  Clysma,  dont  le  développement  et  la  direc* 
lion  nécessitent  encore  la  position  d*Heroopolis  à  Abou- 
Keycheyd,  Cette  route  est  ainsi  détaillée  dansritinéraire  : 

*  Ce  monament  consiste  dans  an  de  le  voir  en  entier  et  de  le  mesurer, 

monolithe  de  granit  taillé  en  forme  Le  dossier  dn  fautenil  est  particu- 

de  faatenil ,  sur  lequel  sont  assis ,  à  lièrement  couvert  d'hiéroglyphes, 

c6lé  Tun  de  Tautre,  trois  person-  dont  il  forme  un  tableau  régulier  et 

nages  égyptiens,  sans  doute  de  Por-  complet.  On  voit  encore  dans  ces 

dre  des  prêtres ,  ainsi  qu^on  le  jugera  vestiges  beaucoup  de  blocs  mutilés , 

par  le  costume  et  les  bonnets  qu'ils  de  grès  et  de  granit,  portant  des 

portent.  Ce  monument  est  encore  hiéroglyphes,   et   tous   les   débris 

•dans  sa  position  verticale,  et  les  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  À 

figures    regardent    Torient  ;    elles  la  surface  des  emplacemens  de  villes 

étaient  enterrées  jusque  sons  Testo-  détruites  dans    la    basse   Egypte. 

jnao  :  mais,  ayant  Hait  fouiller  jos-  (  Foyez  le  dessin  qui  en  a  été  fait 

qu'au  pied ,  nous  avons  été  à  même  par  M.  Févre.  ) 
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'  Le  mille  romain  est  évalaé  à  à  raison  de  756  toises  en  compte 
755*  4^*  ^°  ^^  P^^  ^*  Rome  de  rond.  L^indication  des  mètres  en  a 
rile.  On  Ta  calculé  dans  ces  tableaux    été  déduite. 
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Or ,  si  Heroopolis  devait  répondre  à  remplacement 
de  l'ancienne  Arsinoé  *  ou  Soueys ,  comment  retrouver 
les  68  milles  que  cet  itinéraire  donne  pour  la  distance 
d'Heroopolis  à  Clysma ,  quand  d'ailleurs  la  position 
intermédiaire  du  Serapeum  correspond  si  bien  aux  dis- 
tances y  désignées  ? 

Ptolémée  fait  conclure  qu* Arsinoé  (que  l'on  place 
généralement  vers  Soueys)  était  de  o*^  4^'  ^^  sud d'He- 
roopolis.  En  effet,  les  ruines  d'Abou-Keyclieyd  sont  de 
o**  55'  au  nord  de  Soueys  ;  et  la  distance  directe  au  nord- 
ouest  de  Soueys  fournit  les  o®  4^'  ^^  mesure  de  degré. 
On  avoue  cependant  que  cette  considération  n  est  pas 
d  un  grand  poids,  attendu  les  erreurs  bien  constatées 
des  tables  de  Ptolémée. 

Mais ,  si  Von  se  reporte  aux  temps  où  le  bassin  des 
lacs  amers  participait  encore  aux  marées  du  golfe ,  dont 
il  faisait  partie,  on  verra  qu'Heroopolis  pouvait  être 
réputée  au  fond  du  golfe  Arabique  ;  il  ne  peut  même 
exister  de  doute  à  cet  égard,  puisqu'il  est  prouvé  par 
les  nivellemens ,  que  tout  le  cours  de  TOuâdy  est  encore 
inférieur  au  niveau  de  la  mer  Rouge ,  et  que  des  digues 
naturelles  ou  factices  ont  pu  seules  empêcher  les  eaux 
de  se  répandre  par  cette  vallée  dans  la  basse  Egypte , 


*  Nous  avons  déjà  consenti  à  con-  avons  xnêxne  remarqné  sor  la  plage 

sidérer  le  site  de  Soueys  comme  une  cunette  qui,  se  dirigeant  vers 

pouvant  répondre  à  celui  d**  Arsinoé  ;  les  vestiges  de  Pancien  canal,  au  noncA 

Cependant  noua  croyons  que  cette  ouest,  semble  en. retracer  la  tête  pri- 

ancienne  ville  a  pu  exister  sur  les  mitive,  que  les  Arabes  auront aban- 

liauteurs  et  les  ruines  qu'ion  retrouve  donnée  en  prolongeant  le  canal  au 

h  Textrémité  du  golfe  [yoy.  pi.  x  i) ,  sud  vers  le  port  de  Qolzonm,  prè^de 

et  au  pied  desquelles  la  mer  remonte  Soueys. 
encore  dan^les  grandes  marées.  Nous 
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quand  leNil ,  par  son  dëcroissement ,  établit  une  contre- 
paite.  Alors  Strabon  aurait  parle  pour  des  temps  anté- 
rieurs; car,  à  répoque  où  il  écrivait,  les  lacs  étaient 
déjà  séparés  du  golfe ,  puisque  Ptolémée-Philadelphe 
avait  adievé  le  canal  qui  les  rattachait  de  nouveau  à  la 
mer ,  d'où  le  canal  prit  le  nom  de  rivière  de  Ptolémée  : 
mais  quoique  Strabon  soit  allé  en  Egypte ,  il  est  pos- 
sible qu'il  se  soit  trompé,  et  que  Pline  ait  propagé  son 
erreur. 

M.  le  major  Rennell ,  si  profond  et  si  judicieux  dans 
ses  discussions ,  n*a  pu  concilier  les  auteurs  :  il  a  placé 
Heroopolis  huit  lieues  seulement  au  nord-onest  de 
^ueys,  au<<lessous  du  lac  amer;  et  en  faisant  passer 
par  Ageroud  les  vestiges  du  canal ,  qui  en  sont  distans 
de  9000  toises  à  Test,  ce  géographe  a  commis  une 
erreur. 

Nous  rétablirons  encore  la  position  de  plusieurs  villes 
anciennes  qui  ont  pu  être  également  réputées  voisines  du 
golfe  Arabique ,  pour  confirmer  avec  évidence  les  motifs 
de  notre  assertion  sur  celle  d'Heroopolis. 

Les  ruines  sont  tellement  multipliées  dans  la  basse 
Egypte,  qu'il  est  assez  difficile  d  y  rapporter  le  nom  des 
villes  auxquelles  elles  appartiennent,  quand  on  sait 
d'ailleurs  que  d'autres  villes  s'y  sont  succédées  sous  dif- 
férens  noms  :  mais,  pour  ce  qui  concerne  les  déserts , 
nous  pensons  que  la  situation  des  lieux  de  l'antiquité 
doit  se  rétablir  moins  par  les  ruines  que  par  les  endroits 
où  l'on  trouve  de  l'eau.  En  effet ,  Ageroud ,  Byr-Soueys , 
les  sources  de'Moïse,  etc. ,  seront  long-temps  des  pointB 
de  repère  de  la  géographie  ancienne  dans  cette  partie  du 
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golfe  Arabique;  car  ils  sont  moins  sujets  aux  rëvotu- 
fions  de  la  nature ,  que  les  cités  ne  le  sont  aux  révolu- 
tions politiques  et  aux  ravages  de  la  guerre. 

.Les  positions d'Atryb ,  de  Bubaste,  de  Phacusa  et  de 
Péluse,  sont  d'abord  celles  qui  intéressent  par  leur 
liaison  avec  la  branche  Pélusiaque ,  dont  la  dérivation 
vers  la  mer  Rouge  a  constitué  le  canal  des  Rois.  Les 
tables  de  Ptolémée  fournissent  les  positions  suivantes  : 


Pour  faire  connaître  le  peu  de  confiance  que  ces  tables 
méritent,  nous  allons  rapporter  les  résultats  dressés 
d'après  notre  topographie ,  et  qui ,  sans  être  aussi  exacts 
que  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  les  opérations  astro- 
nomiques ,  peuvent  être  admis  rigoureusement  dans  ce 
nouvel  examen. 


OXFORD 
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1 

INDICATIONS 

DES  X.IEUX. 

LO««tTOSI*. 

BxrrtBSvcBs 

iTcat. 

I.4TtTV»S*. 

•trrûxscBft 

•a  nord. 

o    /  Atrjb. ... 

T)     1 

g    f  Babaste.... 

a8«  55'  o'' 
29.  la.  0.  ' 

>  a»  17'  0" 

3o.  33. 3o.  ' 

0*»    5'    0" 

•S    1  Pbacosa. .. 

29-  29-  ».  < 

'  0.  17.  a. 

3o.  45.  4^* 

0.  la.  i5. 

^  Péloae. ... 

y 

3o.    II.   Q.   1 

'  0.  4x  ck 

3i.    3.   0. 

0.  17.  i5. 

Si  Ton  compare ,  comme  on  le  fait  dans  le  tableau 
suivant,  les  colonnes  des  différences  entre  elles,  on 
aura  la  preuve  des  erreurs  qui  sont  dans  les  tables  de 
Ptolémëe,  sans  doute  accrues  par  l'inexactitude  des  co* 
pistes'. 

Parallèle  des  différences  des  positions^ 


INDICATIONS 

DIFFERENCES 

SN  I.ONGITTJOE 

B  l'est ,  d'après 

DIFFÉRENCES               1 

KS  LATITUDE                1 

aa  nord ,  d'aprè»                 | 

I>£a  MBUZ. 

^-— ^  ^ 

rTOLSK^B. 

aOTBK   CABTK. 

»TOi.svLb. 

• 

HOTBB    CABTB. 

1    Atryb.  • . . 
»    1  Bubaste. . .  \ 

.  10   6'  o'' 

o«  17'  0'' 

0»  !</  0'' 

• 

o«   5'    0'' 

*S    1  Phacusa. . . 

L  0.  4*  0- 

0.    17.    0. 

0.    I<h   0. 

0.  la.  i5. 

ÇU    1                          1 

V  Pélnse.,... 

[  0.  10.  0. 

0.    42.    0. 

0.  ao.  a. 

0.  17.  i5. 

• 

_         « 

*  M«  Gossellin  a  reconon  la  sourse  'titade  des  stades  de  5oo  au  degré , 

des  erreurs  des  tables  de  Ptolémée,  proposés  par  Posidonius,  et  ado(>- 

dansla  substitution  faite  avec  inezao  tés  par  Técole  d^ Alexandrie ,  à  ceux 
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Les  ruines  auxquelles  on  doit  rapporter  le  sitedeces 
anciennes  villes ,  conservant  encore  le  nom  qui  leur  est 
propre  y  il  ne  peut  exister  de  doute  à  leur  égard. 

Or ,  jàtryb  (  Athribis)  se  retrouve  vers  Forigine  d'une 
branche  du  Nil ,  qui ,  vu  l'importance  de  cette  ancienne 
ville ,  que  le  géographe  Ammien-Marcellin  mettait  au 
rang  des  plus  considérables  de  l'Egypte ,  porte  le  nom 
de  branche  Atrybitique. 

Bubastis  est  aussi  positivement  déterminée,  et  ré- 
pond au  TelUeUBasta  y  sur  la  Pélusiaque  ouBubastiqu^^ 
un  peu  au-dessus  de  la  prise  d'eau  du  canal  des  Rois  ; 
c'est  le  Phi'Beseth  de  l'Écriture,  rendu  par  Bubastis 
dans  les  versions  grecque  et  latine  :  le  nom  grec  s'est 
conservé  chez  les  Qobtes  sous  celui  de  Basta  ^ 

Phacusa,  qui  était  le  chef-lieu  d'un  nome  appelé 
jàrabia,  dans  l'intervalle  du  Sethroytès  au  nord,  et  du 
Bubastitès  au  midi ,  et  dont  la  position  est  donnée  par 
une  indication  de  Ftolémée ,  correspond  parfaitement 
aux  vestiges  appelés  TelUFâqous ,  qu'on  retrouve  sur  la 
Pélusiaque.  Mais  c'est  à  tort  que  Strabon  dit  que  c'est 
à  Phacusa  qu'était  la  prise  d*eau  du  canal  des  Rois; 
car ,  si  la  pente  du  Nil  vers  Soueys  était  déjà  insuffi- 
sante à  dix  lieues  au-dessus ,  près  de  Bubaste,  il  pouvait 

de  700  au  degré ,  qni  avaient  anté-  guration  très-fautiTe  des  périmé- 

rieurement  servi  de  module  aux  ua-  ires  des    mers  et   des   continens. 

vigateurs  grecs  :  Popération  était  M.  G()i3sellin  a  rectifié  ces  cartes 

pepcndaot  fort  simple,  puisqu'^elle  dans  sa  Géographie  des  Grecs  ana- 

se  bornait  à  soustraire  fdii  nombre  Ijsée  (pag.  i^^),  en  y  rétablissant 

des  stades  donnés  pour  les  distances  les  justes  proportions  qae  Plolémée 

prises  dans  le  sens  des  latitudes  ;  et  avait  détruites  par  une  substitution 

cette  substitution    n^ayant   encore  fautive. 

porté  dans  les  cartes  que  sur  les  Ion-  '  La  Bubastis  agria  parah  avoir 

gitudesi  il  en  est  résulté  une  confia  eûsté  avant  VOnion  des  Juifs. 
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ne  pas  en  exister  du  tout  de  Pbacusa  à  la  mer  Rouge,  et 
il  est  même  probable  que  la  crue  ne  s*y  élève  pas  au 
niveau  de  ses  eaux  de  basse  mer  :  mais  Phacusa  a  pu  êtro 
un  entrepôt  du  commerce  de  llnde  sur  la  Pélusiaque, 
qu*pn  devait  remonter  pour  entrer  dans  le  canal  des 
Rois;  et  cette  circonstance  aura  cause  la  méprise  de 
Strabon«  D  ailleurs ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
Strabon  n'a  souvenft  fait  usage  que  des  itinéraires  et  de 
quelques  positions  qu'il  regardait  comme  invariablement 
déterminées  par  les  géographes  anciens.'  On  peut  donc 
apprécier  les  erreurs  des  itinéraires ,  qui  résultent  des 
distances ,  dont  quelques-unes  ne  comportent  quelque- 
fois que  très-peu  de  réduction ,  quand  d'autres  peuvent 
en  exiger  jusqu'à  un  cinquième  et  plus ,  à  cause  des 
sinuosités  des  routes  %  suitout  dans  la  basse  Egypte, 
où  les  lacs  et  les  canaux  occasionent  de  fréquentes  in- 
flexions dans  les  communications;  et  quand  les  distances 
ont  été  données  en  temps  (heures  de  marche) ,  les  dif* 
férences  ont  dû  varier  i^ivant  que  les  marches  étaient 
faciles  ou  pénibles  dans  des  sables  mouvans. 

Le  rétablissement  du  site  de  Péluse,  qui  fut  long- 
temps le  rempart  et  la  clef  de  l'ancienne  Egypte  {Sin 
rohur  Misraim,  et  Pelusium  robur  JEgypti),  ne  com- 
porte aucune  discussion;  car  le  temps  en  a  conservé  les 
ruines ,  et  la  signification  de  son  nom  se  retrouve  dans 

■  On  reconnaîtrait  bientôt  rim>  non  qaeleft  distances  n^y soient  exac- 

possibilité  de  faire  concorder  les  dis-  temen  t  indiquées,  mais  parce  qu'^elles 

tances  indiquées  numériquement  par  ne  constatent  pas  les  sinuosités  et 

les  itinéraires,  si  Ton  voulait,  par  les  inflexions  des  différentes  routes 

exemple,  construire  la  carte  de  la  qui  communiquent  entre  les  mêmes 

France  diaprés  le  livre  des  postes  :  villes. 
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celui  de  Tyneh ,  à  Test  et  à  Femboucfaure  de  la  Pelu- 
siaque ,  conformément  aux  indications  de  tous  les  au*' 
leurs.  Péluse  était ,  dit  Strabon  y  à  vingt  stadeâ  de  la 
mer  :  on  les  retrouve  en  effet  dans  la  distance  actuelle 
de  i5  à  1600  toises  de  ses  vestiges  au  rivage;  distance 
qui  n'aurait  pas  changé  depuis  près  de  2000  ans. 

Nous  donnerons  encore  un  exemple  des  erreurs  des 
tables  de  Ptolémee  dans  la  comparaison  suivante,  en 
nous  bornant  à  ne  considérer  que  les  latitudes ,  que 
TAlmageste  établit  ainsi  : 


INDICATIONS  DES  LIEUX. 

LATITCDES. 

•              > 

DIFFÉBENCES. 

r  Heroopolis 

Positions  de  <    Arsiooé 

3o»     0'    0" 
39.    10.    0.    < 
28.    5o.    0. 

.     0»    60'    0" 
0.    20.    0. 

f  Clysma 

Totaux 

a                       ■                 • 

I.     10.    0. 

Or,  si  Heroopolis  devait  être  vers  Soueys ,  Arsinoe, 
que  l'on  place  généralement  vers  ce  port,  et  Cljsma, 
seraient  reculées  au  sud}  savoir  : 


INDICATIONS 

DBS  LIEUX. 


Jjj  I  Arsînoé^  de. 
I"^  I  Clysma,  de.. 

Totaux . . . . 


DISTANCES. 


DSOBEt.  TOlftEt.  LIIVBt. 


ô<*  5o'  o" 

o.  20.  o. 


I.  10.  o. 


47352. 
18941. 


21. 
8. 


66293.    29. 


MILLca    ftOMAlMt. 


LXIII. 
XXV. 


LXXXVIII. 


63. 

25. 


88. 
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Il  suffit  de  considérer  oes  résultats ,  pour  en  recon* 
naître  Tinexactitude,  Ne  pouvant  donc  pas  compter  sur 
les  tables  de  Ptolemee ,  nous  chercherons  à  i^établir  et  à 
compléter  la  géographie  ancienne  de  l'isthme  de  Souejs 
d'après  les  indications  textuelles  des  auteurs  et  les  divers 
itinéraires  ;  mais ,  en  avouant  combien  ont  été  faciles  et 
fréquentes  les  omissions  qu'on  peut  attribuer  à  l'emploi 
des  chiffres  romains  dans  ces  itinéraires ,  nous  recon- 
naissons  que  souvent  ces  erreurs  se  vérifient  par  les  dis- 
tances inverses  des  lieux  du  même  itinéraire  '• 

La  route  de  Babylone  à  Cljsma  de  l'Itinéraire  d'An- 
tonin ,  déjà  produite ,  fournit  sept  distances  ou  mansions 
dont  la  somme  est  de  cxxxxvi  milles  romains.  Cette 
route,  qui  paraît  suivre  le  développement  de  l'ancien 
canal ,  offre  toute  l'exactitude  d'un  itinéraire  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  parties;  car  elle  assigne  à  chacune 
des  stations  la  place  qui  paraît  lui  convenir  encore  par 
d'autres  considérations. 

En  effet,  de  l'ancienne  Babylone  d'Egypte*,  dont  les 
vestiges  existent  au  sud  du  vieux  Kaire,  à  Heliopolis, 
dont  l'emplacement  n'est  pas  moins  connu ,  on  compte 
par  l'itinéraire  xii.  lyp. ,  qui  répondent  à  la  distance 
qu'on  retrouveientre  les  ruines» de  ces  deux  villes. 

La  mansion  qui  suit  donne  xviii.  a^.  pour  arriver  à 

■  L'^éditîon  latine  de  Pllioéraire  tât),  aujourd'hui  le  vieux  Kaire, 

romain,  parliculièrement,  conlieut  un  vieux  château  appelé  Qasr-el" 

beaucoup  de  ces  omissions,  qui  se  Chanta* ,  on  Forteresse  des  Flam- 

vérifient  par  Pédilion  de  Beriius,  beaux ,  qui  renfermait  un  ancien  py- 

à  laquelle  nous  avons  donné  la  pré-  rée,  que  Jacuti,  oité  par  Golius 

férence.  {in  Alf'erg.  p*  i52),  appelle  Koh- 

*  On  trouve  encore  au  milieu  des  bat-Addokhan ,  oo  Temple  de  la 

ruines  de  [ancienne  Babyljiyae  {Fos-  Fumée  (dWnvlUei  pag.  iia).  U  y 
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SceiuB  veteranorum ,  qui  pv'ait  avoir  été  un  poste  de 
vétérans  da  temps  des  Romains  ;  distance  que  d'Anville 
a  corrigée  et  réduite',  pour  la  faire  correspondre  au 
Birket-el-Hâggy.  Or,  cette  distance  de  xviii.  m»,  coïn- 
cide avec  d-Menâyr,  et  rien  ne  s'oppose  à  cette^applî- 
cation  \ 

Le  Viens  Judœorum ,  qui  suit  la  mansion {précédente, 
doit ,  à  raison  de  xii.  ]^, ,  avoir  été  près  de  l'ancienne 
Pharbœthis  (aujourd'hui  Belbeys),et  répondre  à  des 
ruines  très<étendues  qu'on  retrouve  à  unelieue  au  sud-est 
de  Belbejs ,  le  Ficus  Judœorum  ne  devant  pas  être  pris 
pour  le  Castra  Judœorum,  situé  dans  un  canton  qui 
dépendait  du  nome  d'Heliopolis ,  et  où  le  pontife  Onias, 
sous  le  règne  de  Philometor,  éleva  un  temple  dans 
lequel  les  Juifs  pratiquèrent,  pendant  plus  de  trois 
siècles,  les  cérémonies  de  leur  culte.  On  sait  que  les 
Juifs ,.  dont  la  population  s'était  prodigieusement  ao- 
cme ,  occupaient  une  grande  partie  de  la  province  Au«* 
gustamnique.  UOnion,  ou  Castra  Judœorum ,  doit  cor* 

existe ,  en  effet ,  une  rotonde  coœpo-  la  variation  sur  la  distance  d^^e]io• 

sée  de  six  colonnes,  de  style  égyp-  polis  à  Scenœ  veteranorum ;  car  on 

tien,  dont  Vex^cntion  peut  remonter  trouve  xyiii  dans  un  endroit,  et 

à  répoquede  la  conquête  de  TÉgyple  xxy  seulement  dans  un  autre  :  mais , 

par  Cambyse.  si  ce  n^est  pas  une  erreur  de  copiste , 

>  D^Anville  sévit  autorisé  à  cette  on  peut  encore  expliquer  cette  va* 

réduction,  pour  retrouver  les  i8o  riante,  en  admettant  deux  routes; 

stades  qui ,  suivant  Joseph ,  faisaient  Tune ,  plus  directe ,  dans  Le  bas  Nil  ; 

la  distance  de  Mempbis  à  Onion,  et  Tautre  qui  servait  pendant  IHnon- 

et  qu^il  évalue  à  vingt-un  ou  vingt-  dation,  et  qui,  d^Heliopolis,  obli- 

deux  milles  :  mais  cette  donnée  est  geait  de  tourner  leBirket-el-Hêggy, 

elle-même  inexacte;  car  elle  doit  qui  offre  un  saillant  considérable 

être  por^e  à  trente -trois  milles  en  à  Test^  et  ces  variations  existent  en 

ligne  directe.  effet  entre  Heliopolis  et  el-Menàyr. 

'  LUtinéraire  romain  présente  de 

É.  M.      XK  ao 
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respondre  aux  ruines  dites  aujourd'hui  Tell-ehYhoudj 
(la  colline  des  Juifs)  '• 

Après,  vient  Tohum  ou  Thou,  qui,  dans  Fltiné- 
raire,  est  à  xn.  m.  du  Ficus  Judœorum;  il  doit  corres- 
pondra à  A'bbâçeh.  Mais  Tohum,  dans  la  Notice  de 
l'empire ,  était  un  poste  militaire  ;  et  le  site  d'A*bbâçeh , 
qui,  à  rentrée  de  TOuâdy,  fermait  par  une  levée  (la 
digue  de  Seneykah ,  aujourd'hui  Gesr-SouUdnjeh  ou  la 
digue  des  Sultans)  le  seul  point  de  passage  pei^dant 
l'inondation  de  la  route  de  Peluse  à  Memphis ,  a  tou* 
jours  dû  être  considère  militairement. 

Le  nombre  xxiv  de  la  mansion  suivante  doit  faire 
correspondre  à  Heroopolis  ou  Pithom.  C'est,  en  effet, 
la  distance  d' A'bbâçeh  à  Abou-Kejcheyd ,  où  nous 
avons  fixe  la  ville  des  He'ros. 

Les  xviii.  yv.  qui  suivent,  portent  encore  aux  ruines 
que  nous  avons  admises  pour  celles  du  Serapeum,  à  la 
tête  des  lacs  amers,  au  nord. 

Enfin ,  les  l.  v9.  de  la  dernière  mansion  peuvent  ri- 
goui'eusement  porter,  à-la-fois ,-  à  Souejs,  en  tournant 
au  sud  le  lac  amer,  et  plus  directement  aux  fontaines 
de  Moïse,  par  le  nord  du  même  lac. 

En  effet,  si  Cfysma  doit  correspondre  à  Soueys, 
les  L.  irp,  peuvent  exister  par  une  route  «sinueuse,  au 
sud  du  lac  amer.  Mais  cette  fixation ,  que  nous  n'admet- 
tons pas ,  serait  légèrement  fondée  sur  un  rapport  de 

'  A  pea  de  distance  et  à  Vouest  ticules  assez  considérables  de  grès 

de  Tell-el-Yhoudy,  sar  la  lisière  da  noir  et  de  granit ,  qui  se  rattachent 

désert,  on  remarque  un  site  couyert  an  Tell-el-Ybondy  par  une  lerée 

dç  mines,  et  occupé  en  partie  par  actuellement  dégradée, 
des  Arabes  \  on  y  observe  des  mon- 
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signification  que  Golius  ^  a  remarqué  entre  le  Qphoum 
dé  la  langue  arabe  et  le  Cfysma  de  la  langue  grecque  : 
car  l'un  signifie  ablutipn,  lainage;  et  l'autre  désigne  une 
submersion,  avec  la  tradition  locale  que  c'est  vers  cet 
endroit  que  l'armée  d'un  Pharaon  a  été  engloutie  sous 
les  eaux  du  golfe  *• 

Si ,  an  contraire ,  Clysma  doit  avoir  une  position  dif- 
férente du  site  commun  au  Patumos  d'Hérodote,  au 
Posidium,  à  Qolzoum,  à  Arsinoé  ou  Cleopatris,  au 
Daneon  de  Pline,  à  Soueys,  comme  le  dit  positivement 
Ptolémée,  qui  le  porte  à  une  latitude  plus  méridionale 
de  o^  20^  (détermination  sans  doute  exagérée ) ,  nous 
serons  disposés  à  faire  correspondre  Qjsma  aux  fon- 
taines de  Moïse ,  et  nous  appuierons  cette  opinion  de 
l'autorité  de  la  Table  théodosienne ,  qui ,  plaçant  Arsi- 
noé  à  l'ouest  du  golfe,  et  Cljsma  à  l'autre  bord, 
semble  encore  porter  cette  dernière  ville  aux  fontaines 
de  Moïse ,  comme  première  station  de  la  route  du  mont 
Smai. 

Ojsma ,  placé  aux  fontaines  de  Moïse ,  devait  être, 
comme  il  est  indiqué  par  le  mot  prœsidium,  un  poste 
militaire.  Enfin ,  une  route  qui  ne  comporte  pas  autant 
de  sinuosités  au  nord-nord-est  du  lac  amer,  fournit  en- 
core les  L.  »T.  de  l'Itinéraire,  du  Serapeum  à  Clysma. 
Nous  ajouterons  que  c'est  plutôt  aux  fontaines  die 
Moïse  qu'à  Qolzoum ,  que  les  termes  ablution  et  lainage , 
dont  Golius  s'est  prévalu ,  trouveraient  leur  application , 
attendu  qu'après  le  passage  du  bras  de  mer  â  Souey s  ou 

«  In  alferg.  p.  144.  ^ 

*  Fojresble  texte  dans  FAppendice,  §.  ly,  n*».  xi. 

20. 


3o8  MÉMOIRE  SUR  LE  CANAL 

Qokonmy  les  Israélites  tronyèrent  anx  fontaines  de 
Moise  les  mc^yens  de  faire  leurs  ablntions  relîgienses. 
Il  serait  à  d&irer  qae  l'on  connût  mieux  la  signification 
dn  mot  grec  Cfysma;  et  si ,  comme  on  le  suppose,  c^esi 
un  terme  générique,  on  pourra  admettre  plusieurs 
Cfysma  :  mais  nous  ne  croyons  dans  aucun  cas ,  qu'il 
convienne  de  placer  Qjsma  à  l'entrée  de  la  vallée  de 
l'Égarement ,  comme  l'ont  &it  d'Anville ,  et  plus  récem- 
ment M.  le  major  Rennell ,  en  considération  des  o^  ao^ 
an  sud  données  par  Ptolém^. 

L'Itinéraire  fournit  une  route  dn  Serapeum  à  Péluse 
piar  Thavibastum,  Site  et  MagdoJum,  de  lx  ivp.  En  void 
les  points  et  les  distances  intermédiaires  : 


mDICATIOWS  DES  UEtJX. 


^Serapeom... .  à  Tbanbastum. 
1  Thanbastiim.  à  Sile 


k . . 


Sile à  Magdolam. . 

\Magdoliini...  à  Péluse 


Totaux. 


DISTANCES. 


KXLLKs  womhvmt. 


zzTin. 

XIX. 
XII. 


LX. 


8. 

I2« 


60. 


TOISIt. 


6048. 

axx68. 
9072. 

907^ 


KTBKS. 


X  1787,77. 
4ia57,ao. 
17681,66. 
X7631J66. 


45360. 


88408,^9; 


On  est  d'abord  surpris  de  l'inflexion  que  présente 
cette  communication ,  qui  porte  tant  à  l'ouest  et  jusqu'à 
SUeon  Selœ  (Sâlehyeh),  quand  la  route  au  noi-d,  la 
plus  directe ,  du  Serapeum  à  Péluse ,  pouvait  n'être  que 
de  xxxxvui.  ivp.  Mais  si  l'on  considère  que  ces  itinéraires 
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étaient  plus  ordinairement  assujécis  aux  étapes  et  aux 
mouvenaens  des  troupes ,  et  que  les  lieux  qui  y  sont  dé- 
signés, étaient  presque  tous  des  postes  militaires,  on  ne 
sei^a  plus  surpris  de  ce  détour;  on  le  sera  moins  encore, 
si  l'on  considère  que  cette  route  directe  était  plus  diffi- 
cile pour  la  marche ,  à  cause  des  sables  mouvans  et  des 
lagunes  qui  Tinterceptaient. 

A  une  distance  de  viii.  nrp.  environ  au  nord  du  «Sera- 
peum,  se  trouvent  des  ruines  qui  nous  paraissent  conve- 
nir au  site  de  Thaubastum  :  une  conjecture  d'Ortelius ,. 
qui  dit  à  cet  égard,  circa  paludes'  Arahîœ  videtur,  est 
tres-heureose ,  et  convient  à  cette  situation  adjacente  aux 
lagunes  qui  reçoivent  un  canal  dérivé  du  Nil.  En  effet , 
on  retrouve  encore  une  dérivation  de  plus  d'un  mille , 
et  qui,  partant  du  grand  canal,  dirigée  à  lest  sur  des 
ruines,  à  travers  ces  lagunes,  offre  encore  de  grandes 
dimensions. 

Saint  Jérôme ,  écrivant  la  vie  de  saint  Hilarion ,  dit 
que  ce  solitaire ,  étant  parti  de  Babylone ,  se  rendît  le 
troisième  jour  à  un  château  nommé  Thaubastum,  où 
Dracontius,  évêque  d'Hermopolis ,  était  exilé.  Cette  ci- 
tation et  la  précédente  sont  très-favorables  j.  et  si»  d' An- 
ville  les  a  fait  valoir  pour  motiver  le  placement  de  Thau- 
bastum à  AT)bâçeh ,  c'est  qu'il  ne  pouvait  connaître 
toutes  les  convenances  que  le  site  où  nous  reportons 
Thaubastum ,  présente  plutôt  que  celui  d'A'bbâçdi  : 
car ,  si  cette  position ,  dont  on  a  dit ,  circa  paludes  Ara-^ 
ii^^  devait  répondre  à  A'bbâçth,  on  ne  pourrait  pas 
dire  sans  inconséquence  d'A'bbâçeh  ce  que  d'Anville 
cite  d'un  itinéraire  de  la  Palestine^  que  l'on  trouve  dans 
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Sanut  '9  terra  estfertiUs,  et  villa  abundat  omnibus  bonis; 
ce  qui  est  encore  aujourd'hui  fonde  par  rapport  au  ter- 
ritoire d'A'bbâçeb. 

La  mansion  suivante  satisfait  dans  les  xxvni.  vp*  qui 
font  répondre  à  Selœ  ou  Sâlebjeh.  Mais  les  xxiv.  vp. 
restans,  pour  la  distance  indiquée  de  Selœ  à  Peluse, 
par  Magdolum ,  devraient  être  portés  à  xxxxiv.  bp.  pour 
répondre  à  la  vraie  distance  de  ces  deux  villes  ;  sans  pou- 
voir assigner  cependant  le  site  de  Magdolum ,  quoiqu'il 
existe  sur  cette  direction  des  ruines  auxquelles  nous  pou- 
vons Iç  rapporter ,  et  qu'on  trouve  à  xii.  bp.  environ  de 
Péluse  ;  mais  la  distance  de  Selœ  à  Magdolum  serait 
alors  de  xxxii.  m». 

Une  autre  route  du  même  itinéraire ,  de  Péluse  à 
Memphis ,  y  est  ainsi  détaillée  : 


mDICATIONS  DES  LIEUX. 


(S 


Pélase k  Daphaae 

I  DapIniK à  TacaiarU . 

TacaMrta i  Tbou 

,  Thoo.  ..•*...  .  k  Scenu  Tetaranomm.. 
I  Sccoa  TCttranortun.  à  Heliu 

Helia. à  Memphis 


ToTjkOS. 


DISTANCES. 


MILLSa    KOMAINI* 


XTI. 
XTXII. 
XXIT. 
XXTX. 

XIT. 
XXIT. 


CXXXK, 


16. 
18. 

«4. 

a6. 
14. 

>4- 


i»a. 


TOIIBI. 


i»og6. 

x36oS. 

i8i44' 
ig656. 

io5ft4' 
i8i44- 


gaaSa. 


■  BTmEf. 


a3575)54. 
a65«»,49. 
35363,3a. 
383a9,75. 
ao6a8t(M. 
3^363,31. 


1:9783,0a. 


«  Saput  écrivait,  en  i588,  sur  la    cretorum  Jîdelium  crucis,  îib.  m, 
géographie  de  V Afrique  (  Liber  se-    cap.  12). 
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La  première  distance  est  ëvidernment  fautive,  et  doit 
être  portée  à  xxvi  ^a  lieu  de  xvi ,  pour  repondre  à  celle 
qui  existe  entre,  les  vestiges  bien  connus  de  Péluse  et  de 
Daphnœ. 

Tacasarta ,  qui  succède  à  xviiu  ap.  au  sud ,  doit  se 
retrouver  sur  la  frontière ,  où ,  d  après  la  Notice  de  Tent- 
pire,  e'tait  un  poste  militaire  sous  le  nom  de  Tacaseris; 
il  répondrait  à  v,  nfP.  environ ,  dans  le  sud  de  Selœ. 

EnGn,  les  xxiv.  btp.  ^ui  suivent,  font  retrouver  Thou 
vers  A'bbâçeh ,  où  nous  lavons  déjà  fait  répondre  dans 
la  route  inverse  qui  précède,  de  Babylone  à  Cljsma. 
La  suite  de  l'itinéraire  est  commune  à  la  route  inverse, 
citée  plus  haut ,  de  Thou ,  par  Héliopolis  et  Babylone , 
vers  Memphis« 

La  plage  de  Souejs ,  et  la  vallée  qui  fait  suite  au 
golfe,  vers  le  lac  amer,  nous  étant  bien  connues,  nous 
croyons  pouvoir  indiquer  aujourd'hui  le  lieu  où  les  Is^ 
raélites ,  sous  la  conduite  de  Moïse,  dans  leur  fuite  d'E- 
gypte ,  durent  effectuer  le  passage  de  la  mer  Rouge. 
Cette  circonstance  tend  à  confirmer  l'opinion  de  quel- 
ques savans,  plus  récemment  émise  par  Niebuhr,  que 
ce  n  a  pu  être  qu'au  nord  de  Soueys;  mais  sans  préciser, 
comme  lui,  cet  endroit  qu'il  dit  être  au  Ma'dyeh,  près 
des  ruines  de  Qolzoum,  nous  croyons  que  tout  l'espace 
compris  entre  le  fond  du  golfe  et  le  lac  amer ,  qu'on 
pouvait  considérer  comme  un  isthme  submergé  avant 
l'ouverture  du  canal  qui  l'occupe ,  a  pu  offrir  différens 
points  de  passage,  la  mer  devant,  à  cette  époque,  le 
couvrir  entièrement. 

D'ailleurs ,  en  prenant  les  Israélites  dans  la  terre  de 
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RamesseSy  oa  dans  lear  propre  canton  da  Viens  Juâœor- 
Tum,  et  les  suivant  dans  lenr  mardie  et  dans  leurs  sta- 
tions y  nous  voyons  que  Moise ,  qui  connaissait  fort  bien 
le  désert  et  le  phénomène  des  marées  ^  a  dû  suivre  la 
route indicjuée  par  les  circonstances;  car,  pour  ne  pas 
déceler  Fintention  de  sa  fiiite  et  de  sa  sortie  d'Egypte , 
en  traversant  la  plage  submergée,  il  devait  s'absteïiir  de 
marcher  au  nord ,  et  de  tourner  les  lacs  amers ,  qui  pour 
vaicnt  encore  se  rattacher  à  rOuâdj-Toumjlât  par  une 
suite  de  lagunes  marécageuses  dues  aux  crues  du  Nil  '• 

Je  n'ai- pas  cru  devoir  traiter  cette  question  sans  con- 
sulter M.  Gosselin,  qui,  après  avoir  eu  communication 
de  cette  partie  de  mon  mémoire ,  m'a  reinis  la  note  sui- 
vante ,  me  laissant  la  liberté  d  en  disposer  ainsi  que  je 
le  jugerais  convenable.  On  y  verra  que ,  sans  partager 
notre  opinion ,  conforme  à  celle  de  d'Anville,  ce  savant, 
qui  reconnaît  d'ailleurs  la  force  de  nos  motifs  déduits 
des  itinéraires ,  persiste  à  préférer  l'autoirité  des  histo-^ 
rieus  et  des  géographes.  Nous  laissons  au  lecteur  à  juger 
sur  cette  diversité  d'opinions  ;  nous  nous  sommes  seule- 
ment permis  de  faire  quelques  observations ,  qu'il  nous 
parait  difficile  de  détruire. 

«  Tous  les  auteurs  de  l'antiquité  qui  ont  parlé  d'He- 
roopolis,  dit  M.  Gosselin,  s'accordent  à  placer  cette 
ville  sur  le  bord  immédiat  du  golfe  Arabique ,  à  son 
extrémité  septentrionale }  on  peut  voir  ce  qu'avaient  écrit 
à  ce  sujet  Agatarchides ,  Artémidore,  Strabon,  Diodore 


'  LHngéoieur  Dubois,  qui  nous  tière,  une  notice  qai.a  été  Tobjet 
accompagnait  dans  notre  première  d^un  rapport  que  M.  Costaz ,  notre 
opération,  a  publié,  sur  cette  ma*    collègue ,  afaitàPInstitutd^Égypte. 
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de  Sicile,  Ptolemee ,  Agatbëmère ,  etc.,  et  ce  que^j'en 
ai  dit  moi-même  dans  mes  ouvrages. 

«  D'Anville  a  cru  pouvoir  récuser  les  témoignages  de 
tous  ces  auteurs ,  d'après  un  itinéraire  romain  qui  trace 
une  route  depuis  Babylone  d'Egypte  jusqu'à  Clysnfta , 
en  passant  par  Heroopolis.  Voici  cet  itinéraire  : 


INDICATIONS  DES  UEUX. 


« 

Q 


Babylonia àHelia. 

Heliu à  Scène  TcUnnomm. 

SccDC  f  eleranomm.  à  Yicos  Jodcorum.  .  . 

Yiciu  Judaeorum.  .  à  Thon 

I  Tbon i  Bero 

Hero iSarapia 

Sarapiu.  ......  i  Clyama.   ...... 


Totaux. 


DISTANCES. 


CXXXXVI. 


a65aa,49«* 
i:68i,06. 

17681,66. 
35363|3a. 
a65a9|49* 
7367^,57. 


IZ0376.  |ai5xa6|85. 


w  La  totalité  de  ces  mesures ,  depuis  Babylone  jus- 
qu'à Cljsma ,  est  de  146  milles  romains ,  qui,  à  raison 
de  75  par  degré  d'un  grand  cercle  de  la  terre,  représen- 
tent 48  lieues  -f-,  de  26  au  degié. 

«  11  existe  deux  routes  pour  se  rendre  du  vieux  Kaire^ 

'  Dans  la  traduction  da  mille  ro-  mesures  itiuëraires  des  anciens ,  pa- 

m^in  en  toises  et  en  mètres,  on  a  ges  63,  64  et  65»  Peslime  à  760 

Conservé  à  cette  ancienne  mesure  la  toises  -j^.  On  a  négligé  la  difïé- 

Talenr  la  plus  généralement  avouée ,  rence  qui  résulte  de  ces  estimations  ; 

celle  de  766  toises ,  quoique  M.  Gos-  elle  est  de  trop  pen  de  valeur  dans 

sellin ,  dans  ses  Recherches  sur  les  les  distances  indiquées. 
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où  était  FaDcienne  Babjlone  d'Egypte  v  sur  les  bords  du 
golfe  Arabique ,  *en  passant  par  Heliopolisj  d'Anville 
s'est  trompé  dans  le  choix  de  ces  routes. 

«  La  première  suit ,  dans  sa  plus  grande  longueur , 
les  vestiges  du  canal  qui  joignait  le  Nil  au  golfe  arabique. 
Par  cette  route ,  la  position  d'Heroopolis ,  distante  de 
Babjlone  de  78  mille  pas  (26  lieues) ,  répondrait  assez 
exactement  auxruinesd'Abou-Keycheyd;  et  les  68  mille 
restans  (22  lieues  y)  ne  porteraient  que  jusqu'au  cap 
occidental  du  petit  golfe  de  Suez,  vis-à-vis  des  fontaines 
de  Moïse. 

«  Cette  opinion  est  celle  qu'a  suivie  d'Anville  :  elle 
s'e'carte ,  comme  je  l'ai  dit,  du  te'moignage  de  tous  les 
anciens ,  puisqu'il  s'est  vu  forcé , 

u  1^.  De  mettre  Heroopolis  au  milieu  de  l'isthme  de 
Suez ,  à  plus  de  seize  lieues  du  golfe  Arabique ,  quoi- 
qu'il soit  certain  qu'Heroopolis  était  le  port  d'où  par- 
taient les  vaisseaux  destinés  à  parcourir  le  golfe; 

w  2^.  De  supposer  un  peu  plus  de  longueur  à  la  se-* 
coude  partie  de  l'itinéraire ,  pour  placer  Clysma  à  l'en- 
trée de  là  vallée  de  FEgarement. 

ce  Clysma  est  la  même  ville  que  les  Arabes  ont  appelée 
Qoîzoum.  Ils  reconnaissent  qu'il  a  existé  deux  Qolzoum  : 
l'une  5  dont  les  ruines  se  retrouvent  encoreau  nord ,  près 
de  Suez,  était  par  conséquent  à  l'extrémité  du  golfe , 
tandis  que  l'autre  se  trouvait  à  un  degré  plus  au  midi 
que  celte  extrémité ,  comme  Ptolémée  le  dit  positive- 
ment. La  montagne  au  pied  de  laquelle  cette  seconde 
ville  était  située ,  s'appelle  encore  GebeUQolzoum ,  et 
c'est  incontestablement  la  Clysma  de  l'itinéraire.  La  se- 
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conde  route  qui  conduit  de  Babylone  au  golfe  Arabique, 
est  beaucoup  plus  courte  que  la  précédente;  elle  a  tou- 
jours dû  être  préférëe,  comçie  elle  lest  encore  aujour- 
d'hui :  on  l'appelle ,  dans  le  pays ,  Darh-eUHdggy  (  la 
route  des  pèlerins)  ;  et  c'est  ceHe  que  décrit  l'itinéraire. 
«  Depuis  le  vieux  Kaire ,  par  Heliopolis ,  Birket-el- 
Hâggy  et  Ageroud,  jusqu'à  Suez,  près  de  laquelle  je 
place  Heroopolis,  la  route*  est  de  Sa  lieues ,  qui  repré- 
sentent, à  la  vérité,  96  mille  pas,  au  lieu  de  78  mille 
que  donne  l'itinéraire;  mais  j'observe  que  les  chiffres  de 
cette  route  offrent  des  variantes ,  et  qu'il  existe  des  ma- 
nuscrits qui  portent  : 


INDICATIONS  DES  LIEDX. 


Babylonui i  Helio. 

Helîu i  Scense  TCteranorum 

Scenae  veteranoram.  à  Viens  Judcorum.  . . 

Yicu»  Judaeorain.  .  à  Thon 

Tbou.  * *  i  Hero. 


Totaux. 


DISTANCES. 


HILtKI    KOKAIHt. 


XII. 
XXII. 
XXU. 

XII. 

xxrr. 


LXXXXII. 


IS. 

as. 
aa. 

»4. 


9«- 


Toifsa. 


907a. 
iG63a. 
i663a. 


7a. 


90 


18144. 


69S5a. 


HKTXIt. 


17681,66. 
33416,37. 

Sa4 16,37. 
17681,66. 
3536a,  3a. 


i35558,38. 


"  Nous  observons  que ,  par  cette 
direction ,  Scenœ  veteranorum ,  Vi' 
eus  Judœoruntf  et  T'hou,  auraient 
été  dans  le  désert  ;  ce  qn^on  ne  peut 
admettre  d'*après  toutes  les  considé- 
rations qu'on  a  Vléja  exposées. 

Nons  observons  encore  que  par 
une  route  du  même  itinéraire ,  dé* 
signée  du  Serapeum  à  Péluse ,  il  nVst 


pas  nécessaire  de  passer  par  Heroo- 
polis,  comme  celle-ci  Texigerait,  si 
le  Serapeum  était  vers  el-Touàreq, 
au  débouché  de  la  valJée  de  TÉga- 
rement,  à  moins  que  ce  Serapeum 
ne  soit  différent  de  celui  de  Pautre 
itinéraire  cité  par  M.  Gdssellin. 
(  Note  de  l'auteur  du  mémoire ,  L  P.  ) 
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«  Ce  résultat  de  lxxxxii  milles ,  ou  trente  lieues  j ,  ne 
diffère  donc  que  d^une  lieue  f,  sur  une  route  qui  n^est 
peut-être  point  tracée  exactement  sur  la  carte  que  vous 
m'avez  repiise  :  d'ailleurs ,  cette  petite  différence  est  trop 
peu  sensible  pour  s  y  arrêter.  iQuant  aux  variantes  dont 
je  fais  usage,  continue  M.  Gossellin,  comme  elles  sont 
citées  dans  l'édition  de  Wesseling,  et  que  les  chiffres  des 
anciens  itinéraires  ont  besoin  d'être  justifiés  et  corrigés 
d'après  les  reconnaissances  positives  du  terrain ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  puisse  faire  difficulté  d'admettre  les  dis« 
tances  que  je  présente. 

i<  Il  est  donc  certain  que ,  d'après  les  mesures  précé- 
dentes ,  Heroopolis  pouvait  se  trouver  sur  les  bords  et 
à  l'extrémité  du  golfe  arabique'  ;  et  comme  tous  les  an- 
cien^ la  placent  en  cet  endroit ,  il  mè  paraît  impossible 
de  la  transporter  aux  ruines  d'Abou-Keycheyd. 

<(  En  continuant  la  rdute  indiquée  par  l'itinéraire,! je 
trouve  que  les  xviii  mille  pas ,  ou  six  lieues ,  à  prendre 
d'Herobpolis ,  placent  le  Serapeum  à  l'entrée  de  la  val- 

'  Nous  rappellerons  notre  opi-  répéter,  en  parlant  dn  golfe,  m  ^ua 

mon ,  qae  le  lac  amer  a  dû  ancienoe-  Heroum  oppitùtm  est;  expression  qui 

ment  faire  partie  de  la  mer-Roage;  devient  la  source  d''aDe  grande  di- 

que,  formant  alors  le  fond  du  golfe,  versité  d^opinioos  sur  la  -véritable 

il  n^en  a  été  détaché  que  par  les  situation  àî^ Heroopolis,  Enfin  nous 

attérissemens  successifs  qui.  ont  for*  observons  que  le  silencejibsolu  d^Hé- 

mé  risthme  de  cinq  lieues,  que  Phi-  rodole  sur  les  lacs  amers,  quand  cet 

ladelphe  fit  rouvrir  pour  y  faire  le  historien,  est  entré  dans  quelques 

canal  dont  nous  avons  retrouvé  les  détails  sur  la  naissance  et  la  direc- 

vestiges;  et  comme  JETeroon  (la  même  tion  du  canal,  vient  à  Pappui  de 

sans   doute  que   V Heroopolis  des  notre  conjecture,  que  les  lacs  n^exis- 

Grecs)  pouvait  être  réputée  au  fond  taient  pas  du  temps  des- premiers 

du  golfe,  dans  remplacement  d^A-  Pharaons,  et  qu^ils  faisaient  encore 

bou-Keycheyd ,  près  duquel  la  mer  partie  du  golfe  Arabique.  (Note  de 

pouvait  encore  remonter  par  Feffet  l'auteur  du  mémoire,  L  P.  ) 
des  marées,  on  n^aura  pas  cessé  de 
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lëe  de  TEgareinent ,  et  que  les  autres  l  mille  pas,  ou  seize 
lieues  y ,  conduisent  au  pied  du  mont  Qolzoum  y  où 
était ,  comme  je  Tai  dît ,  l'ancienne  CHysma.  » 

Nous  avons  dit  précédemment  que  M.  Gosselin  nou& 
avait  permis  de  placer  cette  note  à  la  suite  de  notre  dis- 
cussion ;  mais  persister  dans  une  opinion  contraire  à 
celle  de  ce  savant ,  dont  lautorité  est  suffisamment  e'ta- 
blie  pour  ceux  qui  connaissent  ses  recherches  profondes 
en  géographie ,  c'est  donner  la  mesure  des  doutes  et  des 
difficultés  que  présente  l'étude  de  la  géographie  an- 
cienne. 
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§.  IIÏ. 


EXTRAIT 

DU  JOURNAL  HISTORIQUE 

ET  GÉOLOGIQUE 

«  • 

DU  NIVELLEMENT  DE  LTSTHME  DE  SOUEYS, 

PAR  LE  CANAL  DES  DEUX  MEKS; 

De  Souejs  sur  la  mer  Rouge,  à  Tyneh  sur  la  Méditerranée, 
au  Kaire,  et  aux  pyramides  de  Gjrzeh. 


STATIONS. 


N^". 


OIITAHGES. 


ORDONNEES 
0£S  LIEUX* 


V»D«. 


VBTBIS. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


P«  PARTIE. 

De  la  mer  Rouge  à  la  Méditerranée, 

SI.    , 

v^N  a  pris  dans  le  nivellement  de 
risthme  de  Soueys,  commeDcé  le  la 
pluviôse  an  vu  (  3i  janvier  1799), 
an  plan  général  de  comparaison  de 
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STATIONS. 


N 


os 


rer 


a 
3 

4. 
5. 


1 


1 
8 

9 

10 


Total. 


DISTAKCKI 


hante. 


basse. 


'  Soueys. 


mètres, 
2270. 


58o. 
640. 
800. 
800. 
800. 

1300. 

800. 

800. 
1076. 
1200. 

8696. 


ORDONNEES 
DES  LIJBUX. 


VIBOI. 


i5oi 


0.    0. 


i55.    6.    o. 


i44'    3.    9. 


i5o. 


o.    o. 


147.  9.  8. 

147.  5.  9. 

149.  a.  8. 

147.  II.  o. 

i49-  '•  a. 

i5o.  8.  II. 

i5o.  9.  9. 

i5i.  o.  8- 

i5i.  II.  6. 

i5a.  II.  6. 


MBTAI». 


48,726. 


5o,5ia. 


46,878. 


48,726. 

48,01 3. 

47,907- 
48,473. 
48,049. 

48,433. 
48,967. 

4S.990- 
49,069. 

49,362. 

49,687. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


cent  cinquante  pieds  ^  supërienr  à  la 
pleine  mer  du  5  pluviôse  au  vu  (24 
janvier  1799  ) ,  repérée  à  la  naissance 
des  vestiges  de  1  ancien  canal ,  par 
un  piquet  planté  au  niveau  de  sa 
laisse,  à  une  distapce  nord,  du  port 
de  Soueys,  de  2,270  mètres,  vers  le 
fond  du  golfe.  Toutes  les  cotes  ou 
ordonnées  inscrites  au  présent  jour- 
nal sont  rapportées  à  ce  plan,  et 
donnent  les  hauteurs  respectives  du 
sol  de  risthme,  aux  lieux  désignés. 
Voyez  la  ^  carte  hydrographique 
de  la  basse  Egypte  (n''.  10  ) ,  le  plan 
particulier  du  port  de  Soueys  (  n®. 
II  ],  et  les  cartes  dii  grand  Atlas 
dressé  au  dépôt  de  la  guerre. 

Report  de  la  pleine  mer,  à  la  tête 
du  canal ,  à  2,270  mètres  du  port 
de  Soueys. 

Les  distances  des  stations  sont  ex- 
primées en  mètres^,  comme  ayant  été 
prises  avec  des  chaînes  métriques. 

Les  résultats  du  nivellement  sont 
exprimés  en  pieds  de  France,  parce 
que  les  règles  des  mires  |k>rtaient 
cette  division  des  anciennes  mesures  ; 
on  les  a  traduits  en  mètres. 

<  Pour  déterminer  à  Soueys  la 
pleine  mer  du  5  pluviôse,  on  Va 
rapportée  au  plan  supérieur  de  la  ^ 
tamette  (de  gauche },  pratiquée  dans 
le  portail  de  la  maison  de  la  marine, 
face  nord ,  à  Soueys.  Cette  tablette 
ayant  été  trouvée ,  de  cinq  pieds 
huit  pouces  trois  lignes  «  supérieure 
à  cette  marée,  on  a  144*^*  3*  9*  pour 
ordonnée  de  ce  point  Je  repère. 

Entre  les  stations  n°'.  6  et  7,  passe 
le  chemin  des  caravanes,  du  Kaire  à 
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9B 


STATiorrs. 


w«». 


MeporL 


II. 


xa. 


i3. 
14. 


DUTISCI* 


8696. 


X200. 


800. 


800. 
880 


i5. 


16. 


Il 

19- 


800. 


800. 


800. 
36o. 

880 


ORDONNEES 
DES  LIEUX. 


riBDt. 


i54*   a.   o. 


i55.    8.    a. 


i55.    5.  II. 
i55.    I.    o. 


i5S.    5.    5. 


Total.!     1G016. 


i56.    2.    3. 


XBTUBt. 


50,079. 


50/571. 


5o,5io. 
50,377. 


50,496. 


'5o,736. 


i55.    4*    9* 
i56.  10.    8. 

i58.    I.    5. 


5«479- 
5o,gè4. 

5i,363. 


NOTES 

BISTOBIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


la  Mekke,  jiar  le  chàteaa  (TAge- 
roud.  ^ 

>On  trotiye,  aa  commencement  de 
la  station  n®.  11 ,  des  restiges  de 
maçonnerie  snr  la  digne  ouest  du 
canal.  Le  relief  des  dignes ,  qni ,  dès 
lenr  naissance  (de  la  i'^^  la  8*  sta- 
tion ) ,  n^a  pas  progressivement  plus 
de  I ,  a ,  à  et  4  pieds  de  bantear , 
prend  en  cette  partie  8  à  10  pieds  ; 
la  surface  des  digues,  ainsi  que  celle 
du  sol  environnant ,  est  converte  de 
gypse  ou  sulfate  de  chaux. 

A  la  station  n^.  i4  9  la  largeur  du 
canal  est  de  40  mètres  mesurés,  et 
la  hauteur  des  disues  de  4  à  5  roè- 
très.  Le  sulfate  de  chaux  est  très- 
abondant  à  la  surface  des  digues  et 
du  désert. 

A  la  station  n**.  i5 ,  on  remarque , 
dans  le  canal  et  aux  environs,  des 
traces  d^nne  végétation  assez  abon- 
dante,  produite  par  des  eaux  plu- 
viales auV  amènent  des  ravines  de 
la  partie  de  Vouest, 

Dans  rintervalle  de  la  station  n**. 
16 ,  on  trouve  des  arbrisseaux  et  une 
abondante  végétation.  La  largenr  du 
canal ,  dans  cette  partie ,  est  de  5o 
mètres  mesurés;  rencaissement,  qui 
en  est  profond,  est  bordé  de  digues 
de  5 ,  o  et  7  mètres  de  hauteur,  re- 
couvertes de  gypse  et  de  cailloux. 
On  a  fait  une  fouille  de  5  pieds  de 
profondeur  dans  le  milieu  au  lit  du 
canal;  on  en  a  retiré  un  sable  gras, 
argileux ,  salin  et  très-humide. 

Des  ravines  considérables  d'eau 
pluviale  affluent  de  Vouest  dans  le 
canal,  dont  la  largenr  se  réduit,  aux 
stations  n<**.  17, 18  et  199  à  24  mè- 
tres mesurés. 
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STATIONS. 


N 


os 


Report, 

20. 


ai. 


aa. 


a3. 


a4. 
a5. 

26. 


I«r  YQ^^ 


ToTAti. 


D1«TASCB«, 


x6oi6. 
920. 


1200. 


800. 


800. 


780. 

340. 
800. 


ORDONNEES 
SES  LlEtrX. 


VIBDS. 


iSq.    8.    9. 


iSg.  IX.    6. 


iSq.    8.    7 


157.  10.    7 


«59-    7- 

161.    9. 
iG5.   .3. 


a. 

I. 
o. 


21 656. 


21066, 


ME-aftit. 


5i,886. 


51,960. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


51,882. 


51,286. 


5 1,84^. 

52,545. 
53,680. 


Dans  les  intervalles  des  stations 
D^'.  20  et  21,  les  dignes  du  canal 
sont  presque  enticrenient  effacées  ; 
mais  la  végétation  qu^on  y  trouve , 
en  indique  aisément  les  traces.  On 
a  fait,  au  point  de  la  station  n°.  21, 
une  fouille  de  4  ^  5  pieds  de  profon- 
deur au  milieu  du  lit  du  canal;  on 
en  a  retiré  du  gypse  qui  s''y  trouve 
par  bancs ,  et  une  terre  glaise  mê- 
lée d'un  sable  assez  compacte  et 
d^une  humidité  saline. 

Dans  les  intervalles  des  stations 


lOi 


.  23,  24  et  25,  la  végétation  est 
très-abondante;  les  digues  y  con- 
servent nne  hauteur  de  6,  8  et  10 
pieds.  Près  et  à  IVst  des  digues,  on 
trouve  des  restes  de  constructions , 
et  le  désert  y  est  couvert  de  cailloux. 

Au  point  extrême  de  la  station  n°. 
26 ,  on  trouve  une  espèce  d^llot  dans 
le  milieu  du  canal,  dont  les  traces 
sont  entièrement  effacées;  le  canal 
débouche  dans  nne  partie  basse  du 
désert,  où  le  nivellement  fait  voir 

3ue  la  mer  Rouge. porterait  i5  pieds 
e  hauteur  dVau,  si  l^on  en  rétablis- 
sait la  communication  avec  cette 
mer.  C^est  dans  cet  endroit  qu^a  dû 
commencer  le  canal  que  Ptolemée  11 
fit  ouvrir  des  lacs  amers  au  golfe 
Arabique ,  au  fond  duquel  était  bâ- 
tie la  ville  diArsinoé,  ou  Cleopa- 
tris. 

GVst  vers  ce  même  point  que ,  le 
10  nivôse  an  vu  (3o  décembre  1798J , 
le  général  en  chef  Bonaparte ,  accom- 
pagné de  M.  Monge,  et  des  géné- 
raux Bcrthier,  Caffarelli,  etc.,  ter- 
mina la  première  reconnaissance  du 
canal,  et  d'^oCi,  à  la  nuit,  il  se  diri- 
gea vers  la  caravane  qui,  de  Soueys, 
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STATIONS. 


»»■. 


Report, 


DItTAItCBI 


2i656. 


3o. 


35. 


4^. 


!i3oo. 


/ 


Total. 


a4o. 


ORDONNÉES 
DBS  LIBUX. 


vns*. 


i6!>.    4-    ^' 


ooo. 
3340 


600. 


2760 


33246 


177.      I.    ÎO. 


180.  4*   4- 


MBTktt. 


53,714. 


57,546. 


58,588. 


NOTES 

HISTOIUQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


se  rendait  à  Belbeys.  Voyez\t  Coar- 
rier  d'Egypte,  n®.  24. 

La  loDgoenr  des  vestiges  db  canal 
est  de  2i656  mètres  mesarés.  L^ex- 
trémité  nore/.se  trouve  à  one  dis- 
tance de  33926  mètres  du  port  de 
Soaeys. 

$.  n. 

Le  désert ,  dans  les  intervalles  des 
stations  n^'.  27  à  34,  nWfre  qu^an 
sol  aride,  couvert  de  gravier,  de 
petits  coquillages  etd^un  sable  ferme. 

Dans  la  li^ne  n^.  35,  on  trouve 
de  la  végétation  et  quelques  arbris- 
seaux. 

An  poiùt  extrême  de  la  ligne  n^. 
40 ,  on  trouve  un  banc  de  grès  jau- 
nâtre, dVne  espèce  très -dure.  Le 
sol  n^est  formé,  au  norcl^  que  de 
cetle  espèce  de  grès.  Nous  dressâmes 
nos  tenies  dans  cet  endroit ,  où  nous 
passâmes  la  troisième  nuit ,  le  i4  plu- 
viôse an  VII  (  2  février  1799  )  :  deux 
épais  buissonsnousfournirent  ample- 
ment, ainsi  (J^^à  notre  escorte,  des 
moyens  de  nous  chauffer;  car,  bien 
quelles  journées  soient  très-chaudes 
en  Égvpte,  et  surtout  au  seiùdes  dé- 
serts, les  nuits  y  sont  fraîches,  humi- 
des, et  même  tres-froides  en  hiver. Ce* 
pendant  le  pins  grand  degré  de  froid , 
observé  au  thermomètre  de  Réan- 
mur,  n^a  pas  dépassé  deux  degrés 
an-dessous  du  eéro  de  glace  ;  ce  qoi 
n^a  en  lieu,  pendant  tout  cet  hiver, 
que  de  trois  à  cinq  heures  du  matin. 

De  ce  point ,  M.  Gratien  Le  Père , 
suivi  d*nn  sapeur,  poussa  une  recon- 
naissance des  lieux  jusqu^à  5, 000  pas 
au  nard-nord-est,  pour  y  rechercner  j 
le0  traces  du  canal.  Il  n^y  trouva 
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STATIONS. 


ORDONNEES 
DS8  LIEUX. 


N 


os 


Report, 


45. 


5o. 


DISTAircBI. 


PXBDS. 


33246. 


4^0  1^7.   I.  4 


a36o.     . 


800,  180.    5.    4- 


MBTKB*. 


57,533. 


58,6i5. 


55. 


Total. 


a^ao.     .       .      . 


400.  igi.  10.    I. 


a^oQ. 


43746. 


6a,3i7. 


NOTES 

aiSTORXQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


qu^on  sol  d^nn  grès  jaunâtre,  rocail- 
leux* et  qui  semble  avoir  ëlç  tra- 
vaillé par  les  eaux.  S^éiaut  aperçu 
que  le  sol  s'*élevait  de  pins  en  plus, 
cet  ingénieur  revint  nous  rejoindre 
dans  la  marche  de  nos  opérations 
du  i5  au  matin. 

Le  désert,  dans  les  lignes  des  sta- 
tions n**.  4^  ^  4^'  ^^'^  3 180  mètres, 
n^est  formé  que  d^un  sable  mêlé  de 
gravier  et  de  petits  coquillages. 

A  Pextrémité  de  la  station  n°.  45 , 
on  trouve  un  épais  buisson,  et  un 
autre  dans  la  ligne  n^.  46  à  47* 

La  ligne  nord'Cst  sud-ouest  {  n^. 
47  à  60  ) ,  dirigée  sur  un  pic  très- 
élevé  de  la  montagne ,  comprend , 
dans  une  seule  direction ,  8^oao  mè- 
tres de  longueur. 

Dans  les  intervalles  des  stations 
n**.  5a  à  60 ,  suivant  une  distance  de 
4,620  mètres ,.  le  désert  offre  un  sol 
remarquable  par  de  nombreuses  cris- 
tallisations de  sels  de  différentes  es- 
pèces. Ces  cristaux ,  qui  se  trouvent 
en  relief  sur  le  terram ,  présentent 
Paspect  d^un  bois  coupe  à  2  et  3 
pieas  de  terre;  on  s^y  méprend  à 
une  demi-licue  de  distance.  Ces  sels 
contiennent  peu  de  sel  marin  pur , 
du  natron  en  petite  quantité ,  et  du 
sulfate  de  chaux  en  abondance. 

La  configuration  particulière  de 
ces  masses  salines  indique,  d^une 
manière  irrécusable ,  en  cette  partie 
du  désert,  un  long  séjour  des  eaux 
de  mer,  que  les  filtrations  et  les  éva- 
porations  auront  fait  disparaître^ 
après  que  les  attérissemens  en  auront 
interrompu  la  communication  avec 
le  golfe  Arabique.  La  surface  de  ce 
SOI,  inférieur  de  40  à  5o  pieds  à  la 
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jii«^* 


STATIONS. 


N". 


Report, 


DIITARCBS. 


ORDONNEES 
DS8  LIEUX. 


PIBDI. 


42746. 


60. 


63. 


2*  TOT. 


Total. 


800. 


181. 


10. 


VBTaBI. 


1480, 


760 


45786. 


45786 


179.   4.  7. 


59,06g. 


58,270. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GfiOLOGIQUES. 


^n 


mer  Rouge ,  oe  doit  laîsseir  aucun 
doute  sur  la  position ,  en  cette  par- 
lie,  des  lacs  amers,  que  Strabon, 
Pline  et  d^autres  historiens  placent 
dans  risthme  de  Soueys,  entre  le 
Nil  et  la  mer  Rouge.  ' 

Le  désert ,  à  5  ou  600  mètres  au 
nord  de  la  ligne  n**.  60,  est  dominé 
par  un  banc  très-élendu ,  Courant  au 
sud-ouest,  élevé  de6  à  8  pieds  au- 
dessus  du  sol  sablonneux  et  humide 
gui  renvironne  de  toutes  parts.  Ce 
anc  est  un  plateau  salin,  épais,  et 
recouvrant  des  cavités  de 6,  8  à  12 
pieds,  au  fond  desquelles  on  aper- 
çoit, à  travers  des  crevasses  à  la  sur- 
face, une  eau  limpide,  que  nous 
trouvâmes  extrêmement  salée  et 
amère.  Ces  plateaux  salins,  crue  Ton 
croit  d^espèce  gypseusfe,  offrent  le 
spectacle  parfait  de  la  débâcle  d^une 
rivière  qui ,  couverte  de  glaçons  bri- 
sés, les  aurait  charriés  et  déposés 
sur  une  plage  aride  et  sablonneuse  : 
le  passage  de  ces  lieux  est  très-dan- 
gereux. La  nature  et  la  constitution 
de  ce  sol  mériteraient  un  examen 
plus  particulier ,  et  Poeil  exercé  d^nn 
chimiste. 

Le  i5  plaviose  an  vu  (3  février 
'799  )  9  le  manque  absolu  d^ean  nous 
força  d^abandonner  Topération.  On 
planta  trois  piquets  de  repère  au 
point  extrême  de  la  station  n».  63  : 
le  lendemain  16,  nous  marchâmes 
sur  Ahou'NechéÂeh,  où  nous  n'arri- 
vâmes que  le  17,  en  dix  heures  de 
march^. 

Abou-Nechàbeh,  que  la  carte 
écrit  Abou-el-Cheykh ,  est  un  santon 
desservi  par  un  cbeykh  arabe,  qui 
y  vit  avec  sa  famille  :  il  est  ntué 
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STATIONS. 


»*»•. 


Report, 


64. 


DISTAffCKa. 


45786. 


a4o. 


480. 


Total. 


465o6 


ORDONNEES 
SS8  UBUZ. 


V»D». 


174'    3.    3. 


•       • 


■BTaB». 


56,6io. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


sur  le  bord  sud  de  la  vallée  des  Tou- 
myldt,  près  d^unedune  de  sable  très- 
éferée  et  que  Ton  voit  de  très^loin. 
De  soQ  sommet  on  aperçoit ,  au  sud, 
la  montagne  à  pic  près  de  laquelle 
nous  quittâmes  roperation  du  nivel- 
lement ,  et  qui  en  est  distante  de  dis 
heures  de  marche.  La  position  de 
ce  lieu  a  été  déterminée,  par  Fastro- 
nome  M,  Nouet,  à  29®  3a'  i"  de 
longitude,  et  à  3o^  3i'  10^'  de  lati- 
tude. 

Cette  première  partie  du  nivelle- 
ment (du  n°.  I  à  63),  de  4^786 
mètres  de  longueur,  a  été  faite  du 
13  au  i5  pluviôse  an  vu  (du  3 1  jan- 
vier au  3  février  1799  ) ,  .par  les  in- 
génieurs Gratien  Le  Père,  Saint- 
Gerds  et  Dubois,  présent  Tingénieur 
en  chef  Le  Père, 

§.  m. 

L^opération  du  nivellement,  aban- 
donnée le  i5  pluviôse  an  viz  (3  fé- 
vrier 179g  ] ,  a  été  reprise  du  8  au 
25  vendémiaire  an  viii  (  du  3o  sep- 
tembre au  17  octobre  1799). 

Cette  partie  ,  qui  prend  dii  point 
de  repère  dans  le  bassin  des  lacs 
amers  (  n°.  64  ) ,  jusqu'au  Mouqfar 
(  n^.  ao8  )  ,  est  de  5i,33i  mètres  de 
longueur.  L'opération  a  été  faite  du 
MouqfSir  au  point  de  repère  :  mais, 
pour  donner  au  journal  du  nivelle- 
ment une  marche  suivie ,  de  la  mer 
Ronge  à  la  Méditerranée ,  on  a  pris 
la  contre-marche;  ce  qui,  en  réta- 
blissant dans  ce  journal  un  ordre 
Sue  ne  comportent  pas  les  difficultés 
es  opérations  dans  le  désert,  ne 
change  rien  à  Pexactitude  des  cal- 
culs. 
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Dans  rinterralle  des  statipns  n 
67  et  68,  on  remarque,  à  la  surface 
du  désert ,  les  traces  des  rives  du 
lac.  Elles  sont  aussi  sensibles  que  les 
laisses  ordinaires  des  rivages  de  la 
mer,  que  Ton  reconnaît  à  des  amas 
de  coquillages,  de  gravier  et  de 
cailloux  romés.  Le  bassin  dés  lacs 
amers  a  dû  former ,  en  effet ,  un  bras 
de  mer  dans  cette  partie  de  Tisthme. 
On  doit  remarquer  que  le  nivelle- 
ment en  indique  dVne  manière  assez 
précise  le  niveau ,  puisque  les  or- 
données des  deux  stations  entre  les- 
quelles on  retrouve  ces  laisses ,  doi- 
vent nécessairement  donner,  dans 
leur  intervalle ,  celle  de  i5o**  o*  o^, 
qui  est  Tordonnée  du  niveau  de  la 
mer  Rouge. 

L'ordonnée  3i**  80  5^  (n*.  89) 
appartient  au  pied  de  la  montagne 
à  pic  qui  domine  les  lacs  amers.  Le 
pied  de  cette  montagne  est  donc 
élevé  de  lao  pieds  environ  au-dessus 
de  la  mer  Ronge.  La  distance  de  ce 
point  aux  rives  dn  lac,  au  nord(  n?*, 
67  et  68} ,  est  de  4o46  mètres. 

On  retrouve  ^  dans  Tintervalle  des 
stations  n^*.  lia  et  ii3,  des  sables 
monvans  et  humides ,  qui  environ- 
nent les  bancs  salins  dont  le  bassin 
des  lacs  est  rempli  :  il  est  dangereux 
d'y  passer  à  cheval ,  à  dromada|re  ; 
les  Arabes  même  évitent  de  les  pas- 
ser à  pied.  Quelques-uns  de  nos 
chameaux  ont  failli  y  périr.  Nous 
avons  éprouvé  les  plus  grandes  diffi- 
cultés dans  ce  passage. 

L'ordonnée  304**  3"  a*  (n®.  119) 
appartient  au  pomt  le  plus  bas  des 
lacs,  dans  la  ligne  du  nivellement. 
On  doit  Toir  que  Id  mer  Ronge  y 
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49,371. 


aurait  54  pieds,  et  la  Méditerranée 
23  à  24  pieds  de  hauteur  d^eau,  si 
l^on  venait  à  y  reporter  les. eaux  de 
ces  mers. 

Entre  les  stations  n®'.  i52  et  z53 , 
on  retrouve  les  limites  des  lacs,  dont 
rétendue  nord  et  sud,  dans  la  ligne 
du  nivellement  (de  la  68«  à  la  x53' 
station),  comprend  27796  mètres. 
On  y  voit  les  laisses  des  eaux  .de 
mer ,  semblables  à  celles  observées 
et  rapportées  (n^".  67,  et  68). 

Près  de  la  station  n^.  i57,  on 
trouve  un  tertre  couvert  de  frag- 
mens  de  grès,- de  granit  et  autres 
pierres.  On  y  reconnaît  très- bien  les 
restes  d''un  édi6ce  de  forme  circu- 
Jaire  :  le  diamètre  de  ce  monticule 
peut  avoir  de  1 40  à  i5o  toises.  Nous 
pensons  que  ces  ruines  appartiennent 
à  un  temple  de  Sérapis  que  cpelques 
auteurs  placent  dans  ces  lieux,  et 

Bue  nous  aVons  désigné  sous  le  nom 
e  Serapeum,  Une  espèce  de  vallée, 
dessinée  par  une  petite  chaîne  de 
dunes  à  la  droite,  se  prolonge  sur 
siooo  mètres  environ  oe  longueur, 
dans  une  direction  nord-ouest.  Au- 
delà  on  retrouve  les  vestiges  du  ca- 
nal parfaitement  marqués. 

Les  vestiges  du  canal  offrent,  dans 
une  seule  direction  sud- est ^  nord- 
ouest  ,  de  5ooo  mètres  de  longueur , 
un  encaissement  profond  et  des  di- 
gues très-bien  conservées.  Les  ves- 
tiges s^étendent,  de  la  station  n^.  i5q 
à  la  stationna'.  175  ;  ce  qui  comprend 
6200  mètres  de  longueur. 

L'ordonnée  i5i^»  11°  10^  de  la 
station  n°.  164  appartient  à  un  lieu 
que  les  Arabes  nomment  Henâdy- 
el'Cheykh.  Toute  cette  partie  du  dé- 


3a8 


MEMOIRE  SUR  LE  CANAL 


STATIONS. 


V?: 


Report. 


171. 


175. 


190. 


195. 


200. 


ao5. 


Total. 


DIITAXCII. 


8064a. 

336o. 


620. 

i3ad. 
240. 


4740 
!)6o. 


1495. 


^  400. 


1040 


320. 


II40. 


ORDONNEES 
DBS  LIBtrX. 


9t%tH. 


i6i.    9.    6. 


i6a.    7. 
167.    a. 


I. 


X. 


169.  II.    8. 


JtKTRXS. 


5a5,!>6. 


5a,8i5. 


54,304. 


55,ai3. 


164.    6.    9. 


•       . 


180.  i58.    I.    5. 


9575 


i' 


53,456. 


5x,363. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GEOLOGIQtTES. 


sert  est  très -boisée;  les  eaux  de 
rinondation  du  Nil  la  couvraient  le 
!«>*  frimaire  an  iz  ^aa  novembre 
1800  ). 

A  la  station  n®.  171,  on  trouve 
une  dérivation  du  canal ,  se  dirigeant 
à  Vest,  vers  un  monticule  de  ruines 
qui  en  est  distant  de  a,oob  mètres 
environ. 

A  la  station  n^.  175 ,  les  traces  du 
canal  sont  perdues  jusqu'à  Saba'h- 
byâr,  distant  au  nora^ouest  de  6,700 
mètres  environ.  Une  chaîne  de  dunes 
à  gauche  semble  dessiner  Fancienne 
direction  du  canal.  L''inondaiion  de 
Tan  IX  (fSoo)  a  porté  dans  cette 
partie ,  des  eaux  qui  y  formaient  une 
rivière. 

L'ordonnée  169*»  ii«  8^  (station 
n^.  195  )  appartient  à  un  lieu  que  les 
Arabes  nomment  Saba^h-byâr  (les 
sept  Puits).  On  y  trouve,  en  effet* 

Quelques  sources  dVau  saumàtre. 
lette  dénomination  doit  être  très- 
ancienne;  ce  nombre  septénaire  le 
fait  présumer. 

On  comprend  sous  le  nom  de  val- 
îée  de  Srwa'h-bydr  toute  la  partie 
entre  le  Cheykh-Henàdj  et  la  digue 
transversale  qui  termine  la  vallée  des 
Toumylftt.  Cette  vallée,  extrême- 
ment boisée  ,  garantie  au  sud  par  une 
chaîne  continue  de  dunes  plus  ou 
moins  élevées,  offre, beaucoup  de 
traces  de  culture  sur  les  bordfs  de 
Pancien  canal ,  dont  la  cunette  con- 
serve çà  et  là  des  eaux  de  pluie  pen- 
dant plusieurs  moié  de  Tannée.  £lle 
est  tres^fréquentéc  par  quelques  tri- 
bus d'Arabes  qui  y  font  paître  leurs 
bestiaux. 
Il  y  avait  plus  de  trente  ans  c[ue 
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le  Nil,  dont  Tinondation  de  z8oo 
porta  des  eaux  jusqu^au  Cbeykh- 
Henâdy,  n'avait  couvert  cette  vallée, 
qui  est,  à  n'en  pas  douter,  la  terre 
de  Çessen  de  la  Geoèse ,  et  qu'un 
Pharaon ,  Ramessès ,  donna  à  la  tribu 
des  Arabes  pasteurs,  dont  Jacob 
était  le  cheykk  (  ou  le  chef). 

La  tribu  des  grands  Terràbins, 
Arabes  de  la  Syrie,  après  notre  ex- 
pédition en  ce  pays ,  obtint  du  géné- 
ral en  chef  Kl^er  la  permission 
d'habiter  cette  partie  de  l'isthme. 

L'ordonnée  iS;*»  6°  a^  (n^.  208) 
est  prise  sur  un  bloc  de  'granit ,  à 
l'angle  nord-est  des  ruines  d'un  bâ- 
timent situé,  sur  le  bord  du  canal, 
dont  le  fond  a  été  trouvé  ;  par  une 
opération  particulière ,  de  8**  4**  ^^ 
plus  bas  :  cejqui  lui  assigne  l'ordon- 
née de  lés*»  2°  ïo^ 

Les  eaux  de  rinondàtionj  avaient 
le  !«'.  frimaire  an  ix  (22  novembre 
1800  ) ,  une  hauteur  oie  cinq  pieds. 
A  quelques  pas  de  là,  un  gué  laissait 
4e  seul  passage  qu'il  y  eut  pour  se 
rendre  de  Belbeys  à  Sàlehyeh,  la 
route  ordinaire  par  Karaym  étant 
sous  les  eaux.  Ce  détour  par  le  dé- 
sert augmentait  de  trois  oenres  la 
marche  des  caravanes  de  Belbeys  à 
Sàlehyeh. 

Nous  avons  donné  à  ce  lien ,  cou- 
vert de  quelques  ruines  peu"  inté- 
ressantes, le  nom  de  Mouqfâr^  nom 
que  les  Arabes  Aous  ont  répété; 
Mouqfdr  be-kimân  (caché  par  les 
sables  )  ;  ce  qui  se  rapporte  assez  bien 
à  l'état  de  ces  ruines.  Nous  avons 
conservé  à  ce  lieu  ce  nom ,  qui  n'en 
est  peut-être  qu'une  qualification. 

Mouqfàr,  situé  au.  nord  et  près 
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des  bords  da  canal ,  parait  aycir  été 
un  poste  militaire  ou  une  douane  : 
on  y  trouve  tontes  les  fondations 
d^un  vaste  bâtiment  de  forme  car- 
rée, de  40  à  5o  mètres  de  face, bâti 
en  briques  crues;  les  dispositions 
intérieures  renferment  des  chambres 
à  la  manière  des  okets  ou  mjigasins 
des  commerçans  des  villes  d^Egypte. 
Cette  partie  du  nivellement ,  cnii 
comprend ,  du  n°.  84  à  208 ,  une  dis- 
tance de  5i33i  mètres,  a  été  faite ,j 
du  16  au  21  vendémiaire  an  vzzi 
(du  B  au  i3  octobre  1709  )  ,  par  les 
ingénieurs  JfeV/v,  Dubois,  Favier 
et  Duchanoy,  présent  Pingénieur 
en  clief  Le  Fère. 


S- IV. 

Le  nivellement  de  cette  dernière 

Eartie  de  Tisthme  a  été  repris  le  28 
rumaire  an  vzix  (19  novembre 
1799).  Le  point  de  départ  prend  du 
repère  (  station  n<>.  208  )  sur  la  pierre 
de  granit ,  angle  nord-est,  du  bâti- 
ment ruiné  à  Mouofôr ,  et  se  termine 
à  Tjrneh ,  près  de  rancienne'Péluse. 
L'ordonnée  170**  2o3^(n«.2i8) 
est  prise  sur  le  sol  près  d^un  des 
puits  de  Saba'h-byàr,  situé  à  une 
distance  de  4o4o  mètres,  à  Vest  do 
Mouqfàr  :  ce  point  a  déjà  été  déter 
miné.  Voyez  la  station  n'^.  195. 

La  petite  différence  donnée  par 
les  résultats  des  deux  opérations, 
provient,  sans  doute,  de  ce  que  le 
même  point  du  sol  n^aura*  pas  été 

{larfaitement  reconnu  et  pris  dans 
a  dernière. 

C'est  au  point  extrême  de  la  sta- 
tion  n®.   2479  à  mie  distance  de 
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i474^  mètres  au  nord  de  Saba^h' 
byar,  que  le  nivellement  de  Tisthme 
a  été  terminé,  le  i5  frimaire  (G  dé* 
ccmbre  ).  Des  circonstances  difficiles 
ont  forcé  d^abaqdonner  et  de  repren- 
dre diverses  fois  le  cours  de  cette 
opération,  qui  a  été  faite,  en  cette 
partie,  de  Byr-el-Doueydàr  (n**. 
012)  jàcepointdudésertfn^'.  248), 
près  et  à  Vest  du  Ràs<^l-Moyeh.  On 
a  rétabli  dans  le  journal  Pordrc  ccga- 
vcnable  à  la  marche  continue  d^unc 
mer  à  Tautre. 

Nous  étions  en  ce  point  du  désert^ 
le  28  brumaire  (ig  novembre) ,  lors- 
qu^ay»nt  nos  tentes  dressées ,  nous 
aperçûmes,  au  soleil  couchant,  un 
corps  de  cavalerie  qui  se  portait  vers 
nous  :  nous  avions  à  craindre  renne> 
mi ,  que  Ton  disait  devoir  arriver 
par  Soueys,  d^où,  depuis  quelques 
lours,  nous  entendions  du  canon. 
iVotre  escorte,  forte  de  soixante- 
douze  hommes  de  la  i3"  demi-bri- 
gade ,  était  déjà  sous  les  armes  ;  mais , 
sur  1ç  qui'Vwe^  nous  reconnûmes 
un  détachement  de  dragons  français 
qui ,  depuis  deux  jours ,  était  à  no- 
tre recherche,  et  qui  ne  trouva, no- 
tre marche  que  par  les  traces  de  nos 
opérations  marquées  sur  les  sablés 
du  désert.  Instruit  des  attaques  de 
nos  avant-postes  à  el-AVych  par  Tar* 
mée  du  grand-vizir ,  le  général  en 
chef  Kléber  avait  adressé  an  généra] 
Lagrange ,  à  Belbeys ,  Tordre  de  rap- 
peler les  ingénieurs.  Le  lendemam 
29 ,  nous  partîmes  à  trois  heures  de 
la  nuit  pour  fielbeys,  où  nous  arri- 
vâmes en  seize  heures  de  m^che 
forcée.  Après  y  avoir  passé  quelques 
jours ,  nous  en  repartîmes  le  6  fri 
maire  (  27  novembre  ). 
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Le  8,  nous  réprimes  Topération 
aa  poiot  de  repère  que  nous  avions 
laissé  (  station  n®.  a47  )•  Nous  avions 
fait,  cette  journée,  une  longueur  de 
6a8o  mètres  de  nivellement,  lors- 

3u^une  erreur  d''opéraiion  nous  força 
^en  regarder  le  travail  comme  non 
avenu.  Nous  campâmes  à  peu  de 
distance  des  puits  ê^Ahou-el-Rouq  y 
au  milieu  d^un  sol  bas ,  couvert.d^ar- 
brisseaux  et  de  petites  dunes,  sujet 
en  partie  aux  inondations  du  lac, 
dont  le Ràs-el-Moyeh  (tête ou  pointe 
des  lacs  )  n^est  éloigne  que  de  2000 
mètres  environ,  à  Vouest.  Le  lende- 
main, notre  guide  arabe  nous  ayant 
détournés,  à  dessein  sans  doute,  des 
puits  que  nous  cherchions ,  et  quMl 
feignit  de  ne  pas  reconnaître,  nous 
fûmes  obligés  d^abandonûer  Popéra- 
tion,  et  de  marcher  sur  6yr-el- 
Doueydàr ,  où  nous  arrivâmes  le  10 
frimaire  (  i®'  décembre).  Après  y 
avoir  fait  de  Feau ,  nous  reprimes , 
le  jour  même,  le  nivellement  en 
opérant  sur  Tyneb.  De  retour  le  i3 
à  Byr-el-Doueydàr,  nous  y  reprimes 
le  point  de  la  station  n<*.  3ia,  d'^où 
nous  nous  dirigeâmes  sur  les  puits 
d^Abon-el-Eouq,  où  les  traces  de 
nos  opérations,  marquées  sur  les 
sables,  nous  ramenèrent  aisément, 
et  pour  la  troisièifle  fois,  au  point 
de  repère  de  la  action  n°.  a47* 

L^'ordonnée  n**.  367  est  prise  sur 
le  sol  uni  des  lagunes  qui  font  partie 
des  lacs  dans  les  crues.  Ces  parties 
marécageuses  et  salines  sont  cou- 
vertes d^arbrisseaux ,  de  broussail- 
les ,  de  gazons  et  de  plantes  marines. 

L^ordonnée  n".  269  est  prise  à  la 
surface  dof  eaux  àes  lacs  situés  au 
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sud  de  la  route  de  SMêhyeh  à  Qa- 
tyeh,  par  el-Qamarah.  Toutes  ces 
parties  des  bords  des  lacs  offrent 
raspect  d^uu  bois  taillis. . 

L''ordoiinée  n".  297  est  prise  au 
point  dUnlersectioû  des  deux  routes 
de  Salehyeh  à  Qat jeh  ;  la  première 
par  el-Qantarah ,  à  Vouest  des  lacs  ; 
et  la  seconde ,  en  les  contournant  à 
l'c^t,  par  le  Ràs-el-Moyeh.  Cette 
dernière  a  été  suivie  par  Tartillerie 
française  dansPexpédition  de  Syrie. 
La  partie  de  cette  route  de  Sâlenyeb 
au  Râs-el-Moveli ,  est  moins  bonne 

Suc  celle  du  Ras  à  Byr-el-Doaeydàr, 
ont  le  sol  est  bas ,  sablonneux  et 
assez  ferme. 

Toutes  les  cotes  du  nivellement 
comprises  entre  les  stations  n^".  297 
3i2  appartiennent  au  sol  de  ]a  route 
de  Sàlehyeh  à  Qatyeh,  depuis  le 
point  de  jonction  des  deux  routes 

Îusqu'à  Byr-el-Doueydàr ,  sur  une 
ongueur  de  Q160  mètres  (47^0 
toises).  Le  sol  en  est  «gaiement 
ferme  à  la  marche. 

L^ ordonnée  n**.  3i2  est  prise  sur 
uneiiierre  angulaire  du  puits  de  Byr- 
el-Doueydâr.  Ce  lieu,  situé  sur  la 
route  de  Sàlehyeh  à  Qatyeh,  est 
planté  de  dattiers ,  et  a  des  sources 
et  un  puits  d''eau  saumàtre,  n^ais 
potable.  Byr-el-Douevdar  est  à 
douze  heures  de  marche  de  Sàle- 
hyeh, et  à  quatre,  de  Qatyeh ,  à  une 
distance  de  3fi4o  mètres  (  i66a  toi- 
ses) ;  à  Vouest  on  trouve  les  lagunes 
du  lac  Menzaleh  ;  le  désert  environ- 
nant  est  couvert  de  dunes  et  d^ar- 
brisseaux. 

L^ordonnée  n^.  320  est  prise  au 
pied  d^on  monticule  de  mines  que 
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.        • 
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KCTEES. 


57,537. 


NOTES 

BISTO&IQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


les  Arabes  nomment  TetU^l-Her. 
On  trouve  sur  cette  hauteur  les  restes 
d^une  bâtisse  considérable ,  en  bri- 

2ues  ronges  d'aune  forte  épaisseur, 
^n  aperçoit,  au  nord-ouest,  le 
château  de  Tyneh ,  et  au  nord  les 
ruines  de  Péluse ,  distantes  de  83oo 
mètres  (  4258  toises  )  :  le  sol  adja* 
cent  est  couvert  de  débris  de  granit, 
de  marbre ,  de  verre ,  et  de  restes 
de  puits,  de  citernes  et  autres  coo- 
siructions  ;  tout  y  annonce  les  ruines 
d'aune  petite  ville  qui  devait  être  si- 
tuée sur  les  bords  du  lac  Meosalch. 
Ce  château-fort  et.  celui  de  Tyneb 
(  de  construction  arabe  ) ,  ont  pro- 
bablement été  élevés  sons  le  règne 
de  Motouakkcl ,  vers  le  milieu  du 
neuvièçie  siècle.  C^est  à  ce  prince 
^ue  rËgypte  a  dû  la  construction 
de  presque  tous  les  forts  et  châteaux 
qui  ont  été  ruinés,  trois  à  quatre 
cents  ans  après ,  dans  les  guerres  des 
croisades. 

A  mi-distance  des  deux  stations 
n<>*.  326  et  327,  commence  la  plaine 
saline  de  Péluse.  Celte  plaine  vaste , 
et  unie  comme  la  surface  des  eaux 
d^un  lac  tranquille ,  dont  elle  offre 
une  parfaite  image ,  est  formée  d^un 
sable  humide  et  gras  à  la  marche. 
Toutes  les  parties  n^en  sont  pas  éga- 
lement fermes  ;  car  il  en  est  de  fan- 
geuses et  de  mouvantes,  dans  les- 
quelles il  serait  dangereux  de  s'*en- 
gager.  Du  sein  de  cette  plaine  s**» lè- 
vent les  mines  de  Tancienne  Péluse, 
que  Pillusion  du  mirage  fait  paraître 
comme  une  21e  :  la  longueur  de  la 
plaine  est  de  4^4^  mètres  (2379 
toises  ) ,  des  bords  du  lac  à  ces  der- 
nières ruines,  dans  la  ligne  directe 
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>79- 


57,485. 


5. 


NOTES 

HISTORIQUES  ET  GÉOLOGIQUES. 


57.799- 
58s634. 

58,a8a. 


de  notre  marche  de  Tell-el-Her  à 
Péluse. 

A  mi-distance  des  stations  no".  333 
et  334  commencent  les  mines  àfi 
Fancienne  Pélnse ,  qui  s'*étçndent , 
de  Youest  à  Yestf  sur  a76obmètrcs 
(  14 16  toises)  de  lonsnenr.  Près  de 
leur  extrémité  occidentale  passe 
Tancienne  branche  Péhisiaque ,  qui 
les  longe  au  nord ,  et  va  se  jeter  à 
la  iner ,  à  une  demi-lieue  au'aelà. 

Les  ruines  de  Péluse,  que  les 
Arabes  nomment  aujourd''hui  Tell- 
el-Fadda/i  (colline  a^argent) ,  parce 
que  y  on  y  trouve  fréquemment  des 
pièces  de  monnaie ,  consistent  dans 
une  chaîne  de  hauteurs  couTertes 
de  pierres ,  de  briques ,  de  fragmens 
de  grès,  de  granit,  de  marbre,  de 
verre,  etc.  On  y  trouve -les  restes 
d^une  enceinte  considérable,  bâtie  en 
briques  rouges  ;  une  porte  de  ville , 
an  nord^  est  presque  entièrement 
conservée  :  cette  bâtisse  porte  tout  le 
caractère  des  constructions  romai- 
nes. On  trouve  çà  et  )à  des  frag- 
mens de  colonnes  et  autres  restes 
de  monumens.  Du  sommet  et  de 
Textrémité  occidentale  de  ces  mi- 
nes ,  on  aperçoit  9  à  V ouest ,  le  châ- 
teau de  T3meh  •  qui  en  est  distant 
de  a85o  mètres;  et  à  une  distance 
de  aSoo  à  3600  mètres  de  leur  ex- 
trémité orientale,  an  nord-est  y  de 
nouvelles  mines  où  M.  le  général 
d^artillerie  Andréossy  fixe  la  posi- 
tion de  el-Faramâ,  ville  arabe. 

L'ordonnée  i8o^»  6«  o^  (no.  34a  ) 
appartient  à  la  laisse  de  basse  mer , 
et  celle  179**  5"  o^  à  la  laisse  de 
haute  mer  à  Tyneh ,  bouche  de  Pan- 
cienne  branche  Pélusiaque,  sur  la 
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58,634. 
48,726. 


9,908. 


Stat.  d^ 


avant o*,8545. 

arrière. ...    o ,  7080. 


NOTES 

BISTOBIQUES  ET  GEOLOGIQUES. 


Méditerranée;  ces  points  sont  à  mie 
distancée  de  24^^  mètres  (  ia3i  toi- 
ses) an  nord  de  Textrémité  orien- 
tale des  mines  de  Pélnse. 

Distance  de  Sooeys  à  la  naissance 
des  vestiges  da  canal  an  fond  do 
golfe,  de  3370  mètres (|>ar report). 

Distance  totale  de  Soneys  à  Ty- 
neh ,  par  la  ligne  du  nivellement  de 
l'isthme. 

Le  nivelleinent  de  cette  dernière 

{partie,  qui,  de  la  station  n**.  209  à 
a  station  n®.  34a ,  dn  Mouqfar  à 
Tyneh,  comprend  8i465  mèters  par 
la  ligne  des  opérations ,  a  été  fait  da 
a8  brumaire  au  i5  frimaire  an  8 
(dn  19  novembse  au  6  décembre 
1799),  par  les  ingénieurs  Grtuien 
he  Père  y  Sainte Genis,  Chabrol, 
présent  Pingénienr  en  chef  Xe  Père. 

Résultat  de  la'  différence  du  niveau 
des  deux  mçrs, 

Méditerranée,  Basse  mer  à  T3meh. 
Mer  Rouge. . .  Hante  mer  de  vive* 

eau ,  à  Soueys. 

Mer  ronge  supérieure  à  la  Médi- 
terranée. 

Différence  des  rifractions. 

Sur  le  nombre  de  34a  stations  du 
nivellement  de  la  Mer  rouge  à  la 
Méditerranée ,  69  seulement  ont  été 
prises  à  des  distances  inégales  de 
coups  de  niveau  :  le  résultat  des  dif- 
férences du  niveau  apparent  au  ni- 
veau vrai  et  à  la  réfraction  terrestre, 
calculées  d'^après  les  tables  de  cor- 
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5i,i66i 


5i,3o2. 


54,889. 


NOTES 
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rection ,  donne  en  parties  décimales 
du  pied,  o^,i465,  o*  1°  9^09;  dif- 
férence qui  n^a  point  été  portée  dans 
le  calcul  des  ordonnées,  comme 
étant  de  trop  peu  de  yalenr  dans 
une  opération  de  cette  étendue.' 

II«  PARTIE. 

Nivellement  du  JMouqJ^r  au  Kaire, 

S.  V. 

Le  nivellement  de  cette  partie  de 
Soueys  au  Kaire ,  par  Tancien  canal, 
reprend  au  Mouqfar ,  et  passe  par 
Abou-Keycheyd ,  le  Râs-el-Ou&dj, 
Ja  yallée  des  Toumylàt,  par  Bel- 
beys,  le  canal  d**  Abou-Meneggy  jus- 
qu^à  sa  prise  d^eau  dans  le  ri  il ,  au 
village  deBeyçous,  remonte  le  fleuve 
jusques  au-delà  de  Bonlàq,  et  a  été 
rattaché  à  la  colonne  du  meqyàs ,  à 
la  pointe  sud  de  Pile  de  Roudafa  : 
son  résultat  donne  la  pente  dufleuve, 
du  Kaire  à  la  Méditerranée. 

Toutes  les  distances  des  stations 
sont  exprimées  en  pas  ordinaires. 
Plusieurs  expériences  ont  fait  con- 
naître que  65  pas  donnaient  5o  mè- 
tres (  environ  25  toises  ^ .  On  ne  s''est 
presque  servi  que  du  niveau  d^eau  ; 
ce  qui  a  multiplié  le  nombre  des 
stations  et  prolongé  la  durée  de  To- 
pération. 

Toutes  les  stations  n®.  343  à  363 
sont  prises,  partie  le  long  des  ves** 
tiges  du  canal ,  et  partie  sur  la  digue 
nord.  Les  stations  n^'.  364  ^^  ^^ 
sont  prises  dans  le  fond  du  canal. 
On  peut  remarquer  qu^à  mesure 
qu^on  remonte  la  vallée  vers  Bel- 
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385. 
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4ii. 
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i3o. 
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16a.        I.        I. 


ii5.|iGo.    2. 
65o. 


i3oJi68.  II.    5. 


56i2.     . 


756. 


i3o. 
i3o. 


2291 


8919- 
i3o. 


i3o. 


i3o. 


9309. 


i6g. 
169. 


I. 

X. 


5. 
i. 


•  • 


169.  IX.  4* 


169.    7.    6. 


I7X.    4*    ^' 


MSTSEf. 


52,653. 


52,028. 


54,882. 


54,936. 
54,927. 


54«2o5. 


55,xoi, 


55,658. 
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beys,  Je  sol  a  une  pente  inverse  àe 
celle  que  devrait  avoir  la  vallée, 
puisque  les  ordonnées  font  voir  que 
i''on  descend  oontinnellement  depuis 
le  Mouqfàr. 

Toutes  les  stations  n®.  367  à  379 
sont  prises  sur  la  digne  nord  du  ca- 
nal. Les  stations  n*".  38o-i-2  et  383 
sont  prises  dans  le  canal.  On  remar- 
que une  descente  continue  à  mesure 
que  Ton  remonte  la  vallée.  Les  sta- 
tions n°.  384  ^  390  sont  prises  en 
suivant  les  traces  sud  du  canal. 

L^ordonnée  de  la  station  n**.  385 
répond  à  un  lieu  dit  Kafr-Sdlehyeh, 
situé  sur  les  bords  du  canal ,  où  Ton 
trouve  quelques  misérables  buttes 
en  terre  qui  servent  de  refoge  ans 
habitans  de  Sâlehyeh,  lorsqu'ils 
sont  inquiétés  par  les  Mamiouks. 

Les  ordonnéesdes  stations n°'.  391 
et  392  appartiennent  à  la  rive  md 
du  canal,  derrière  les  huttes  d'un 
village  abandonné,  qu'on  nomme 
DouâT'Ahou-Sahiyg.  Celles  des 
stations  n"'.  393-398  suivent  la  même 
rive  sud  an.  canal;  et  celles  n®*.  399- 
4x2  en  reprennent  la  digue  nord. 

Les  ordonnées  n®.  4xx  à  416  sont 
prises  le  long  des  ruines  considéra- 
bles d'une  ville  que  les  Arabes  nom- 
ment jibou-Keycheyd,  et  que  nous 
croyons  appartenir  à  l'ancienne  He- 
roopolis.  Parmi  des  décombres  in- 
formes,  des  fragmens  de  granit,  de 
marbre ,  de  verre ,  et  quelques  restes 
de  bâtisses  en  briques  crues  et  cui- 
tes ,  on  trouve  un  monolithe  de  gra- 
nit rouge  ,  qui  offre  trois  figures 
égyptiennes,  un  peu  plus  grandes 
~ue  nature ,  assises  les  unes  à  côté 
es  autres ,  sur  un  grand  et  même 
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fanteuil  à  dossier  élevé'  aa-^essas  de 
téie;  elles  représentent  une  pré- 
tresse  égyptienne  ayant  à  ses  c6'.és 
deux  prêtres ,  tons  trois  revêtus  des 
honnets  de  leur  ministère.  Le  dos 
ainsi  que  les  côtés  de  ce  fanteuil  à 
bras  sont  couverts  de  caractères  hié- 
rog!yphiq[ues.  (  Voyez  la  carte  hy- 
drographique ,  n®.  10,  et  le  dessin  de 
ce  monolithe,  donné  par  M.  Févre.) 

Les  ordonnées  des  stations  n^  ' .  4 1 3 
et  4^4  ^^^^  prises  sur  les  traces  de 
culture  que  Ton  trouve  entre  les 
ruines  et  les  dunes  au  luc^d'Abou- 
Keycheyd.  Celle  de  la  station  n<*.  4i5 
est  prise  dans  une  partie  du  canal 
qui  va  se  perdre  dans  les  dnnes*  On 
remarque  toujours  que  la  déclivité 
du  sol  augmente  de  plus  ai  plus» 

De  la  station  n".  4i5  à  celle  n".  4^5 , 
le  nivellement  suit  la  chaîne  conti- 
nue des  dunes  élevées  qui  se  prolon- 
gent des  ruines  d'^Abou-Keycheyd 
jusqu'où  plus  de  deux  lieues  au  sud" 
ouest  d\/\bon-el-Chcykh  {Abou- 
Nechabeh). 

Delà  station  n®.  425  à  celle  n".  472, 
les  traces  du  canal  sont  perdues  sons 
la  chaîne  des  dunes ,  au  pied  de  la- 
quelle on  trouve  seulement  des  traces 
d^une  culture  abandonnée* 


Tonte  la  partie  de  rOuâdy  de- 
puis Saba'h-byàr  jusqu^au  Mouq- 


mimosa   nilotica,    qui    produit   la 
gomme  arabique ,  etc. 

L'ordonnée  n*».  45 1  répond  à  très- 
peu  près  à  celle  de  la  Méditerranée 
a  Tyneh,  n°.  342.  Le  sol  se  main- 
tient, à  un  on  deaz  pieds  près,  an 
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même  niveso ,  juscfue  ten  le  village 
de  Râooray  (station  n".  554))  suri 
ane  longoenr  de  42188  pas  (3245o 
mètres  environ  )• 

L'^inondation  extraordinaire  de 
Tan  XX  (  x8oo  )  a  du  jeter  dans  toute 
cette  partie  une  baatear  de  26  à  aS 
pieds  d^eau.  Cette  assertion  est  si 
Traie,  qae  MM.  Le  Père  et  Chabrol 
ont  remarqué ,  dans  leur  dernière 
reconnaissance  de  ces  lieux ,  que  la 
ligne  d^ean  atteignait  presque  géné- 
ralement la  cime  des  palmiers  de  la 
vallée. 

L'ordonnée  n*.  47^  appartient 
an  sol  d''un  lieu  nommé  Torbêt- 
Yhouebr,  De  cette  station  à  celle 
n^«  470 ,  le  nivellement  suit  la  digue 
nord  du  canal:  De  nombreux  et 
épais  buissons  ont  forcé  de  suivre 
cette  ligne  à  quelques  pas  de  la  di- 
gue. 

De  la  station  n°.  473  à  celle  n®.  648, 
le  nivellement  a  été  fait  avec  le  ni- 
veau à  bulle  d'haïr.  Cet  espace  com- 
prend 76634  pas  (.58900  mètres  en- 
viron ). 

L^ordonnée  de  la  station  n®.  485 
est  prise  sur  une  coupure  d'une 
grande  digue  qui  barre  la  vallée,  et 
qui  interrompt  le  canal,  dont  les 
traces  ne  sfr  retrouvent  plus  au  sud 
de  ce  barrage  :  cette  digue,  élevée 
de  25  à  3o  pieds,  faite  sans  doute 
de  main  d^homme ,  a  dû  avoir  pour 
but  de  retenir  les  eaux  d- inonda- 
tion ,  quand  elles  couvrent  la  partie 
supérieure  de  FOuàdj. 

De  la  station  n°.  4^86  à  celle  n<>.  498, 
les  traces  du  canal  sont  perdues; 
mais  on  trouve ,  en  suivant  la  chaîne 
desdunei,  des  puits  dont  les  eaux 
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sont  potables,  et  des  traces  d^une 
culture  abandonnée. 

Les  ordonnées  des  stations  n®.  5oo 
à  5o4  sont  prises  dans  un  lieu  planté 
de  palmiers ,  que  les  Arabes  Tou- 
mylât ,  qui  habitent  et  cultivent 
toute  cette  vallée,  nomment  Râs-el- 
Ouâdr  (  tête  de  fe  vallée  ).  Au  mi- 
lieu de  cette  jArtie ,  on  trouve  un 
monticule  sur  lequel  on  remarque 
les  restes  d^une  enceinte  en  briques 
crues ,  et  çà  et  là ,  des  fragmens  de 
grès,  de  granit,  et  autre»  traces 
d''une  petite  ville  abandonnée.  Ce 
monticule ,  élevé  de  20  à  26  pieds , 
devait  former  une  île  dans  le  temps 
où  cette  vallée  était  inondée. 

La  station  n^.  5o3  est  prise  dans 
le  canal ,  près  d^un  puits  qui  donne 
à  cet  endroit  le  nom  de  Èvr-Râs- 
el'Ouàdy  (  puits  de  la  tête  de  la  val- 
lée ).  De  cette  s^tion ,  le  nivelle- 
ment va  directement  à  Salsala^ 
moût. 

Sfdsalamout ^  village,  n^,  5io. 
On  ft^ouve  au  pied  de  la  colline 
qui  forme,  au  nord,  la  vallée  des 
Arabes  Tountjrlât,  le  canal,  qui 
offre  en  cette  partie  de  belles  dimen- 
sions. 

Les  ordonnées  intermédiaires  ré- 

Î mondent  aux  points  les  plus  bas  de 
a  vallée ,  inférieure  au  niveau  de  la 
Méditerranée  d^un  à  deux  pi()ds, 
sur  plus  de  4000  pas  de  longueur. 

l/Ouâdy^Toumyldt,TaXLée  habi- 
tée par  les  Arabes  de  ce  nom ,  s*'é- 
tend  depuis  la  digue  transversale  au 
sai/d'Abou-Keycbeyd, jusqu'au  vil- 
lage d'A"'bbâçeh  ;  ce  qui  comporte 
une  longueur  de  près  de  i4ooo'toi- 
ses  9  sur  une  largeur  moyenne  de 
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1000  enyiron.  Cette  yallée,  aussi 
susceptible  de  culture  que  le  Delta , 
est  fermée ,  à  A^bbÀceh ,  par  une 
digue  qui  empêche  les  eaux,  dans 
les  inondations  ordinaires,  de  la 
couvrir  annuellement  :  ce  n^est  que 
dans  les  inondations  extraordinaires 
qu^elle  les  reçoit  par  là  submersion 
naturelle  de  cette  digue  ;  ce  qui  ar- 
rive tous  les  <)inqà  six  ans.  Un  grand 
nombre  de  puits  .dont  Peau  est  assez 
abondante,  et  bonne  presque  par- 
tout, ouoique  légèrement  saumatre, 
offre  aes  moyens  de  suppléer  aux 
canaux  dHrrigatioo  dont  cette  vallée 
est  privée. 

Matardât  (  station  n°.  523  ),  situé 
sur  les  digues  du  canal ,  au  pied  du 
revers  de  la  colline,  côté  nord  de 
la  yallée.  Ce  hameau  se  trouve  à 
2000  mètres  environ  au  nord  du 
santon  Abou-el-Cheykh.  Ce  la  sta- 
tion n®.  523  à  celle  n<*.  524-.  le  ni- 
vellement suit  la  digue  sud  de  Pan- 
cien  canal,  qui  ya  de  Salsalamout 
à  A^bbâçeh ,  ce  qui  comprend  6080 
pas. 

El'M^g  Nea'treh ,  hameau  situé 
sur  les  digues  du  canal,  côté  nord 
de  la  vallée  (  station  n<>.  53o). 

Chèryf'el'Tounrylâl  (n^  536), 
hameau  situé  sur  ïa  digue  du  canal , 

Eres  duquel  on  trouve ,  au  sud ,  une 
auteur  de  ruines  que  les  Arabes 
nomment  Tèll-el-Kebyr  (  station 
n*'.  537).  Tell  (colline)  est  un  nom 
que  les  Arabes  donnent ,  en  général, 
à  toutes  les  hauteurs  de  décombres 
des  anciennes  villes. 

De  la  station  n°.  538  à  celle  n<>.  554, 
le  nivellement  trayerse  la  yallée  de 
Tell-el-Kebyr  à  Râonrny.  On  peut 
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reimirquer  par  les  ordonnées ,,  quoi- 
que non  portées  ici ,  que  le  niveau 
de  son  sol  est  toujours  inférieur  à  la 
Méditerranée. 

Râoumy  (  station  n<>.  56i }  est 
un  petit  village  situé  sur  la  lisière 
du  désert,  et  au  jiord  d''une  forêt 
de  palmiers ,  qui  s'^étend  jusqu^ au- 
près de  Belbeys.  Ce  TiUage  est  à 
0000  mètres  environ  Au.  sud^ouest 
du  village  d^A^bbâçeh.  A  une  dis- 
tance de  aoo  mètres,  à  Vouest,  on 
trouve  une  hauteur  de  ruines  d^une 
ancienne  ville. 

De  la  station  n^.  555  à  celle  n®,  597, 
sur  une  longueur  de  16900  pas 
(  65oo  toises  environ  } ,  le  nivelle- 
ment longe  une  forêt  de  palmiers  sur 
la  lisière  du  désert. 

Sentah ,  village  sur  la  lisière  du 
désert ,  à  Fentrée  de  la  foréi  de  pal- 
miers ,  au  nord  de  Belbeys  (  station 
n».  579  ). 

L''ordonnée  n®*  595  appartient  au 
chemin ,  au  sud  de  la  forêt ,  sur  la 
route  de  Belbejs  à  Sâlehyehjpar 
Qorayn ,  que  la  carte  écrit  Ka- 
râym. 

Qantarat-el-Kharâyh ,  pont  situé 
sur  une  dérivation  du  canal  de  fA- 
bou-Meneggy ,  qui  conserve  en  celte 
partie  de  belles  digues  avec  revête- 
ment en  maçonnerie  de  briques 
cuites.  L''ordonnée  de  ce  point  ap- 
partient à  la  surface  de  l'eau  sous  ce 
pont ,  le  jour  de  Topera tion.  De  la 
station  n^i  61  x ,  le  nivellement  suit 
le  canal  de  TAbou-Meneggy  jusqu'^à 
el-Menâyr  (n»,73i). 

Belbeys,^  L'ordonnée  (n<*.  634) 
est  prise  sur  la  digue  du  canal  de 
rAbott-Mencggy,  qui  passe  près  et  à 
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53,966. 


50,546. 
50,742. 


48,649. 


47,o65. 


48,020. 


46,292. 


47,375. 

•  • 

50,197. 

•  • 

50,095. 


V ouest  de  Belbeys.  Les  dignes  du  ca- 
nal, dont  les  dimensions  sont  très- 
grandes  ,  sont  revêlaes  en  maçonne- 
rie de  briqnes  rouges  dans  diverses 
parties;  on  y  remarque  plusieurs 
pontceaux  qui  les  traTersent.    . . 

Zaouâmel ,  vi Ua^e ,  d  on  t  Tordon- 
née  (n^.  65 1)  esi  prise  à  la  surface  de 
l'eau  du  canal  de.rAbou-Meneggy. 

L'^ordonnée  (station  11^.731)  est 
prise  sur  le  bord  d'un  puits  près  et 
an  9ud  du  village  d^el-Menârr.  On 
peut  remarquer  juir  Tordonnée ,  que 
c''est  seulement  anx  environs  de  ce 
village  que  le  sol,  dans  toute  la  par- 
lie  du  cours  du  nivellement»  com- 
mence à  se  relever  au-dessus  du  ni- 
veau des  eaux  de  la  mer  Rouge  ;  ei 
par  Fordonoée  n°.  753,  quelt;  sol 
r^escend  au  niveau  de  celle  mer. 
Ti''ordonnée  des  stations  n°*.  776- 
781  est  prise  près  de  Kereçân^  le 
long  des  ruines  considérables  que 
les  Arabes  nomment  Tell^el-Yhou- 
dy  (  Tell-Vhoudjreh ,  on  colline  des 
Juifs  ).  Le  sol  est  couvert ,  eù-cet  en- 
droit ,  de  monticules  de  décMubres 
de  briques  crues  et  autres  débris  de 
constructions  et  de  poterie.  Ces 
ruines  appartiennent  sans  doute  à  la 
ville  à''Onion ,  que  Ptolcmée-Phi- 
lometor  donna  pour  asile  au  grand- 
prétre  des  Juifs ,  ^Onias ,  et  dont  il 
est  parlé  dans  rÉcriture. 

Kafr-Ckouhâky  village  (station 
n».  788). 

Jlfour^/t ,  village  (stationna.  792). 
L'ordonnée  est  prise  à  la  surface  des 
eaux  du  canal  de  rAbou>Meneggy. 

Koum-el-Haouth,  LVrdonnée  est 
prise  à  la  surface  de  Tean  du  xïanal  de 
rAbou-Meneggy  (station  n^.  804}  • 
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Beyçous^  village  sitoé  à  600  mè- 
tres environ  au  nord  de  la  prise 
d'eaa  du  canal  de  PAboa-Menegey 
dans  le  IVil,  et  à  9000  mètres  de 
Boulàq.  On  remarque ,  près  de  cette 
embouchure ,  un  pont  en  maçonne- 
rie de  brique  sur  le  canal.  Û'ordon- 
née  i56**  11»  3^  (  n«.  836)  est  celle  ! 
de  la  surface  des  eaux  du  Nil,  le  i3 


peut  être  considérée  comme  le  port 
et  le  faubourg  de  cette  capitale, 
dont  elle  n'^est  séparée  que  par  une 
plaine  de  i3  à  i4oo  mètres* 
LenÎTellement'desstationsn^*.  889* 
i4  »  qui  a  été  fait  avec  un  niveau  à 
ulle  d^air,  passe  dans  la  plaine  à 


I 


Y  est  de  Boulàq,  dt  vient  reprendre 
les  bords  du  Nil,  à  celle  n®.  901 , 
vis-à-vis  la  pointe  nord  de  File  de 
Roudab. 

L'^ordonnée  intermédiaire  des  sta- 
tions n*".  894  et  89S  est  prise  sur  la 
levée  faite  par  les  ingénieurs  fran- 
çais,^ sur  i5oo  mètres  de  longueur, 
et  qui  communiquait  du  quartier- 
général  à  Pextremité  sud  de  Bou- 
làq ;  la  station  n®.  SoS  est  prise  au 
sud  de  Boulâq  /  dont  l'^étendue  nord 
et  sud  est  de  3750  pas. 

La  ligne  du  nivellement  des  sta- 
tions n^*.  9oa<9i4,  sur  3o4o  pas  de 
longueur ,  suit  la  rive  orientale  de 
l'ile  de  Roudab ,  et  se  termine  sur  le 
chapiteau  de  la  colonne  du  meqyàs. 


Pente  du  Nil,  du  i^qyâs  à  Beyçous. 

Le  x3  frimaire  an  viii  (  4  décem- 
bre 1799)  t  le  ^1^9  marquant  9  cou- 
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4i>477- 


141.    3.  II. 


ToTAï..!   i3a6ii 


45,908. 


dëes  16  doigts  à  la  colotme ,  donnait 
ponr  ordoDDëe  à  la  hauteur  des  eaux 

de  ce  jour. i53**  9®  9* 

L^oraonoée  des  eaux 
dttNil,  prise  à  Beyçout 
(sutionn«.836),aété 
trouvée ,  le  même  jour , 
de i56.   I  f .  3. 


Différence*  donnant 

une  pente  de 3**  i^'ô^ 

i 

.  Cette  différence  de  3^'  106^  trou- 
vée le  4  décembre  1799 ,  entre  la 
pointe  sud  de  File  de  Aoudak  et  le 
village  de  Berçous ,  à  la  prise  d''éaa 
du  caoal  derAbon-Meneggy,  sur  une 
longueur  de  16200 mètres? 83 12  toi- 
ses J,  suivant  le  cours  du  neuve ,  in- 
diaue  une  pente  de  4  ^  5  pouces  par 
mille  toises  ;  pente  qui  varie  essen- 
tiellement comme  Fetat  du  fleuve , 
mais  qu^on  peut  lui  assigner  p6nr 
pente  moyenne. 

L'ordonnée  i4i*"  3<*  ii^  de  la 
dernière  station  (  n°.  014  )  e^t  prise 
sur  le  chapiteau  de  la  colonne  du 
meqyâs.  Les  subdivisions  en  coudée 
de  la  colonne  que  nous  avons  mesu- 
rée avec  précision ,  ont  servi  à  déter- 
miner les  ordonnées  de  ses  parties. 

Cette  deuxième  partie  du  nivelle- 
ment, du  mouqfèr  (station  n°.  343) 
au  meqyàs  de  Vile  de  Roudah  (  n® 
914),  de  i3a6ii  pas  (5iooo  toises) 
de  longueur ,  a  été  faite  par  les  ingé- 
nieurs Féure ,  Det^ilUers,  Duckanojr 
et  Alihert* 

Celte  opération,  commencée  le 
26  brumaire  (17  novembre) ,  a  été 
terminée  le  i5  frimaire  an  viii  (  6  dé- 
cembre 1799)* 
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Ordonnée  èe  la  xvi^  coudée  de  la 
colonne  du  me^yàs. 

Id.,.  des  eaux  du  Nil  au  meqyàs , 
le  a3  frimaire  an  viii  (  i4  déceinbre 


.m...  de  la 


f^  coudée  au  point  zéro 
de  la  colonne. 


Pente  du  NU,  du  meqyâs  à  la 
Méditerranée. 

Ordonnée  de  la  basse  mer  à  Ty- 
neb  (  station  n<*.  34a  )• 

Td,..  des  basses  eaux  on  étiage  du 
Nil ,  à  3  coudées  10  doigts  (  5*»  S" 
4^  )  de  la  colonne. 

Pente  du  Nil,  du  meqyâs  an  bo- 
ghâzde  Damiette,  sur  272500  mè- 
tres (  i4o83g  toises  ) ,  distance  me- 
surée suivant  le  cours  du  Nil* 

Beport  de  Pordonnée  de  basse  mer 
à  Tyneh. 

Ordonnée  de  Tinondation  de  Pan 
VII  (septembre  1798),  à  17  cou- 
dées 10  doigts  du  point  zéro  de  la 
colonne  au  nieqyâs. 

Pente  du  Nil  dans  les  hautes  eaux 
de  l'inondation  de  Tan  vu  (1798). 

IIIc  PARTIE. 

Nivellement  de  la  vallée  du  Nil,  du 
meqyâs  à  la  grande  pyramide  de 
Gyzeh, 

§.  VI.  . 

Cette  dernii^re  partie  du  nivelle- 
ment reprend  du  mecnjâs  situé  à  h 
pointe  sud  de  Tile  de  Roudah ,  tia- 
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45,908. 

46,535. 
52,274* 

5o^35. 

5o,3a5. 

/i6,362. 
45,432. 
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[5,432. 
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46,222. 
46.316. 
46,811. 
48,221. 
48,981. 


verse  la  yallée  da  Nil ,  et  se  termiDC 
à  Tangle  ou  arête  nord-est  de  la 
grande  pyramide  de  Gyzeh. 

Ce  nivellement  doit  servir  à  faire 
connaître ,  par  la  suite  des  temps ,  les 
changemens  iu  fleuve  dans  le  terme 
de  ses  crues,  dans  Texhausseiiient 
de  son  lit ,  et  dans  celui  de  la  vallée, 
à  la  latitude  des  pyramides. 

Les  ordonnées  sont  rapportées  au 
même  plan  horizontal  ^   pris  pour 

{)oint  de  comparaison  dans  le  mvel- 
ement  du  sol  de  Pisthme. 

Leu  distauces  sont  exprimées  en 
pas  ordinaires ,  dont  65  donnent  5o 
mètres  ou  25  toises  environ. 

Ordonnée  sur  le  chapiteau  de  la 
colonne  du  meqjrds. 

Id»;  de  la  xvi^  coudée  de  id, 

Id.**  de  la  i'*  coudée  inférieure 
au  point  zéro' de  id» 

Hauteur  des  eaux  du  Nil  y  le  22 
frimaire  an  8  (  i3  décembre  1799  ). 

Hauteur  des  eaux  du  Nil,  le  2  ni- 
vôse an  8  (23  décembre  1799). 

bord) 


lage. 

Kounefçeh,  Ordonnée  (n^.  920) , 
prise  sur  un  pontceau  en  briques 
cuites ,  bàii  sur  le  canal  qui  passe  au 
pied  de  ce  village. 


Talhyeh.  Ordonnée  (n«.  926), 
prise  à  la  ligne  d^eau  da  canal  qui 
passe  près  et  à  Y  est  de  ce  village. 
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93S. 

93i. 


m. 
47,866. 


On  remarquera  qne  lea  enax  < 
canal,  qui  sont  Bupérieure»  de  4  pieds 
A  cetlea  du  grand  braa  du  NU ,  à 
Gyieh  (uoj'ei  Tordonnée  n°.  914), 
«ont  encore  de  g  pouces  plua  basses 
que  celles  de  la  mer  Rouge  (  de  haute 

Ordonnée  (n'>.g3i)del  eau 
canal  qnilongelaliùiredDdé!.. . , 
à  une  distance   de    10364  F*'  ^^* 
bordgduNîl  (  i  Cyieh  J ,  et  à  aSoo 

Lacnllarede  la  TaD^e  c««s«  en 
endroit,  où  commencent  les  sablea 
de  la  chaîne  calcaire  de  la  Libre 

On  ïoit  que  la  partie  cnltivée  de 
la  vallée,  de  Gyteh  aui  pyramides 

Îir  les  villages  de  Kouneyçeh  et  di 
alhj'eh,  est  de  10364  pas  [SgSi 
toues  environ). 


On  trouve  en  cet  endroit  fn°.Q4S] 
des  débris  de  pierres  calcaires  etnn- 
mbmales  dont  les  pyramides  ont  été 
couslrnitea.  On  ;  trouve  encore  des 
fragmens  de  gris ,  de  granit  cl  de 


Sol  an  pied  du  Sphinx  (a",  ^l,). 
On  ■  déterminé  par  noe  opération 

Srticulière  rordoonée  du  dessous 
mentou  dn  Sphinx  à  gu^'  k 
La  distance  des  bords  du  N: 
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DIST4MCKS. 

.  riiDt. 

MSTASC, 

% 

• 

Sphinx  est  de  ia564  pas  (4833  toises 

, 

environ  J. 

955. 

60. 

89- 

I.    a. 

a8,94a. 

» 

a4o. 

• 

•      » 

•          • 

960. 

4o. 

53. 

0.    5. 

i7,îw8. 

,  <    •• 

i5o 

• 

•      • 

•         • 

g65. 

100. 

16. 

4.    3. 

5,3ia. 

Sol  (  station  n».  965  )  à  Tangle  ou 

9 

9 

V 

irèle  sud-est  de  la  grande  pyramide, 
dont  la  distance  anx  bords  du  Nil  (à 

• 

Pas.Bgo, 

» 

•            • 

• 

Gyzeh  )  est  de  i3i54  pas. 

• 

PietrodeDa  Valle  la  porte  à  laooo 
pas.  M.  Grobert,  officier  d'artille- 

rie, de  Texpédilion  d'Egypte,  qui  a 
écrit   sur    les  pyramides,  indique 

cette  même  distance  de  16000  pas. 

Mais  ces  différences  varient  essen- 

r 

• 

tiellement  ,  comme  les  marches,  que 
nulle  route  ne  détermine  assez  dans 
la  plainç  ou  vallée ,  ainsi  que  dans 

t. 

toute  PÉgypte  en  gêné  rai. 

966. 

•      • 

i3. 

I.    3. 

4>^7. 

Les  trois  ordonnées  des  stations 
n°*.  966 ,  967  et  968 ,  sont  prises  le 
long  de  la  base  orientale  de  la  plus 

967- 

Pa«.  390. 

i3. 

4.    0. 

4,33i. 

grande  et  la  plus  au  nord  des  pyra* 
mides. 

968., 

•      • 

lO. 

4.  10.^ 

3,379. 

Sol  A  Tangle  ou  arête  nordrest  de 
la  grande  pyramide  ;  c^est  ce  point 
que  Tastronome  M.  Nouet  a  pris 
pour  déterminer  la  hauteur  de  la  py 
ramide. 

id. 

•      • 

6. 

10.  10. 

a,a4a. 

Ordonnée  du  dessus  du   rocher 
tai^é  en  première  assise ,  formant , 
à  Tangle  nord-est  ^  la  base  de  lapy* 

1 

• 

ramide. 

t 

» 

• 

41. 

8.    a. 

13,539. 

Hatiteur  de  Taréte  supérieure  de 
la  plato-bande  qui  couvre  le  cou- 
loir ou  entrée  de  Ta  grande  pyramide, 
au-dessus  du  rocher  taille  en  pre 

i 

• 

mière  assise,  dont  l^ordonnée  est 

1 

• 

6^«  10»  10^  (  station  n^  968). 

DES  DEUX  MERS. 


35 


STATIONS. 


hO». 


OISTAMCI*. 


ORDONNEES 
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NOTES 
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D'^après  les  recherches  de  MM,  Le 
Père ,  architecte ,  et  Gontelle ,  chef 
de  brigade ,  les  points  du  rocher  qui 
a  serTi  de  base  à  la  première  assise 
inférieure  du  revêtement  en  pierre 
calcaire  de  la  pyramide ,  ont  été  re- 
trouvés aux  angles  nord'-est  et  nord' 
ouest.  Le  premier  de  ces  points  est 
de  3^'  &^  o^  inférieur  au-dessus  du 
même  rocher  taillé  en  première  as 
sise. 

Cette  troisième  et  dernière  partie 
du  nivellement  a  été  faite  les  a5  fri- 
maire et  a  nivôse  an  8  (  i6  et  a3  dé- 
cembre 1799  )  :  savoir ,  de  la  vaUée 
à  la  montagne  libyoue  (  avec  un  ni- 
veau à  bufle  d^air;,  par  les  ingé- 
nieurs Gratien  Le  Père ,  SainuGe-r 
nis  et  Chabrol^  et  de  la  lisière  do 
désert  à  la  pyramide ,  par  les  ingé- 
nieurs Fêlure  et  JoUois, 

Fait  et  rédigé^  pour  extrait  con- 
forme aux  journaux  particuliers  des 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 

Paris,  avril  1802. 
Gratieq  Ls  Pjere. 
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S.  IV. 

TRADUCTIONS 


DES  TEXTES  DES  AUTEURS 


ANCIENS  ET  MODERNES, 


SDR  LE  CANAL  DE  LA  MER  ROUGE, 


AU  NIL  ET  A  LA  KÉDITERKANÉE. 


timn0n*i¥¥iitimt 


I.  HÉRODOTE  {Euterpe,  liv.  ii)'. 

Néco,  .  H.  d.  P»™M.b„,  ««pri.  le  p™»„  4.  »»«, 

le  canal  qui  conduit  à  la  mer  Erythrée;  Darius  le  fit  continuer. 
Ce  canal  a  de  longueur  quatre  journées  de  navigation ,  et  assez  de 
largeur  pour  que  deux  trirèmes  puissent  j  voguer  de  front.  L'eau 
dont  il  est  rempli  vient  du  Nil  ^  et  y  entre  un  peu  au-dessus  de 
Bubastis  :  ce  canal  aboutit  à  la  mer  Erythrée,  près  de  Patumos , 
ville  d'Arabie. 

On  commença  à  le  creuser  dans  cette  partie  de  la  plaine  d'Egypte 
qui  est  du  côté  de  l'Arabie.  La  montagne  qui  s'étend  vers  Mem- 
phis ,  et  dans  laquelle  sont  les  carrières ,  est  au--dessus  de  cette 
plaine,  et  lui  est  contiguë.  Ce  canal  commence  donc  au  pied  de  la 
montagne  :  It  va  d'abord,  pendant  un  long  espace,  d'occident  en 

'  Traduclion  de  M.  Larcher  (Paris,  i8oa,  in-8®),  tome  xi,  $.  iSS» 
pag.  i3a. 
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• 

orient  ;  il  passe  ensuite  par  les  ouvertures  de  cette  montagne ,  et 
se  porte  au  midi  dans  le  golfe  d'Arabie. 

Pour  aller  de  la  mer  septentrionale  à  la  mer  australe,  qu'on 
appelle  aussi  mer  Erjrihrée  ^  on  prend  par  le  mont  Casîus ,  qui  sé- 
pare rÉgypte  de  la  Syrie  :  c'est  le  plus  court  De  cette  montagne 
au  golfe  Arabique ,  il  n'j  a  que  mille  stades  ;  mais  le  <^al  estt 
d'autant  plus  long ,  qu'il  fait  plus  de  détours.  Sous  le  règne  de 
Nécos ,  cent  vingt  mille  hommes  périrent  en  le  creusant.  Ce  prince 
fit  discontinuer  l'ouvrage,  sur  la  réponse  d'un  oracle  qui  l'avertît 
qu'il  travaillait  pour  le  barbare ,  etc. 

II.  DiodO&e  de  Sicile  (liv.  i,  §.  i)  '. 

On  a  fait  un  canal  de  communication  qui  va  du  golfe  Pélusiaque 
dans  la  mer  Ronge.  Nécos ,  fils  de  Psammitichns ,  l'a  commencé  : 
Darius ,  roi  de  Perse ,  en  continua  le  travail  ;  mais  il  l'interrompit 
ensuite ,  sur  l'avis  de  quelques  ingénieurs ,  qui  lui  dirent  qu'en 
ouvrant  les  terres  il  inonderait  l'Egypte ,  qu'ils  avaient  trouvée  plus 
basse  que  la  mer  Rouge.      ^ 

Ptolémée  il  ne  laissa  pas  d'achever  l'entreprise;  mais  il  fit  mettre 
dans  l'endroit  le  plus  fiivorable  du  canal,  des  barrières  ou  àts 
écluses  très-ingénieusement  construites,  qu'on  ouvre  quand  on 
veut  passer,  et  qu'on  referme  ensuite  très-promptement.  C'est 
pour  cela  que  cette  partie  du  canal  qui  se  jette  à  la  mer,  à  l'en-* 
droit  où  est  bâtie  la  ville  d'Arsinoé ,  prend  le  nom  de  flewe  de 
Ptoîémée, 

III.   Sl'RÀB0N(liV.  XVIl). 

On  dit  qu'il  existe,  au-dessus  de  Péluse  en  Arabie,  quelques 
antres  lacs  et  canaux,  dans  les  mêmes  parties  hors  du  Delta  :  vers 
l'un  de  ces  lacs ,  se  trouve  la  préfecture  Séthréitique ,  une  des  dix 
que  l'on  compte  dans  le  Delta.  Deux  autres  canaux  se  rendent  dans 
ces  lacs  :  l'un  se  jette  dans  la  mer  Rouge  ou  golfe  Arabique  ^  à 
Arsinoé ,  ville  que  quelques-^ns  appellent  CUopatris,  et  coule  à 
travers  ces  lacs ,  dont  les  eaux ,  qui  étaient  amer  es ,  sont  deve- 

'  Tradactîon  de  l'abbé  Terrasson  (  Paris,  1737,  in-ia ) ,  Ht.  i^',  p.  68. 
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nues  douces  par  la  communication  du  fleuve  au  canal.  Anjourd^ui 
ces  lacs  produisent  de  bons  poissons  et  abondent  en  oiseaux  aqua- 
tiques. 

'  Le  canal  a  d^abord  été  creusé  par  Sësostris ,  avant  la  guerre  de 
Troie.  Quelques  auteurs  pensent  qu^il  fut  seulement  commencé 
par  Psammitiçhns  fils ,  la  mort  Payant  surpris  ;  qu^ensuite  Darius 
le  continua ,  et  que  ce  prince  abandonna  ce  travail  presque  acbevé  ^ 
parce  qu^on  lui  avait  persuadé ,  à  tort ,  que  la  mer  Rouge  était  plus 
élevée  que  l'Egypte ,  et  qu'en  conséquence ,  si  l'on  venait  à  couper 
l'isthme ,  la  mer  couvrirait  ce  pays.  Les  Ptolémées ,  qui  le  firent 
couper,  firent  construire  un  euripe  (barrière  fermée},  qui  per- 
mettait une  navigation  facile  du  canal  intérieur  dans  la  mer ,  et  de 
la  mer  dans  le  canal.  Quant  au  niveau  des  eaux,  on  en  a  parlé  dans 
les  premiers  commentaires. 

Près  d'Arsînoé  on  trouve  la  ville  des  Héros  et  celle  de  Cleo- 
patris,  à  l'extrémité  du  golfe  Arabique,  vers  l'Egypte,  ainsi  que 
des  ports  ^,  des  habitations ,  et  plusieurs  canaux  et  des  lacs  qui  leur 
sont  contigus  ;  on  y  trouve  encore  la  ville  de  Phagroriopolis ,  dans 
la  préfecture  de  ce  nom.  L'origine  du  canal  qui  se  jette  dans  la  mer 
Rouge,  est  au  bourg  de  Phaatsa,  auquel  est  adjacent  celui  de 
Philon:  le  canal  a  cent  coudées  de  largeur;  sa  profondeur ,  celle 
qu'il  faut  aux  plus  grands  bâtimens.  Ces  lieux  sont  situés  vers  la 
tête  du  Delta ,  où  est  la  ville  de  Bubaste ,  dans  la  préfecture  de  ce 
nom  :  au-dessus  est  le  canton  d'Heliopolis ,  où  est  située  la  ville  du 
Soleil ,  renfermée  dans  des  digues  élevées. 


J.  Paulmîer ,  un  des  commentateurs  de  Strabon ,  dit  que  cette 
opinion  et  >celle  de  Pline ,  ^q^i  suit  cet  article,  sont  les  mêmes  : 
«car,  ajoute  encore  Paulmier,  si  l'on  n'eût  pas  trouvé  la  mer 
Rouge  plus  élevée,  on  n'aurait  pas  eu  lieu  de  craindre  que  l'eau 
du  fleuve  filt  gâtée.  £n  effet,  les  eaux  des  fleuves  qui  coulent  sur 
un  terrain  qui  est  plus  bas,  ne  peuvent  pas  être  gâtées,  puis- 
qu'elles sont  plus  élevées ,  et  qu'en  se  jetant  dans  la  mer ,  elles  en 
repoussent  les  eaux.  Mais  si  la  mer  Rouge  eût  coulé  par  ce  canal 
dans  le  Nil ,  il  est  bien  évident  que  la  mer  aurait  été  plus  élevée 
que  le  Nil.  Au  reste ,  les  paroles  de  Strabon  ont  pu  induire  en 
erreur  quelques  sa  vans,  qui  ont  pensé  que  cet  écrivain  avait  compris 
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Im-^méme  qu'il  était  îàax  que  les  eaux  de  la  mer  Rouge;  fussent 
supérieures  au  sol  de  FËgypte.  C'est  ce  qu'il  semble ,  en  effet  ^  à 
la  première  lecture ,  que  Strabon  ait  voulu  dire  :  mais ,  en  y  réflé- 
chissant bien ,  il  parait  que  Ton  n'en  doit  pas  tirer  cette  consé^ 
quence  ;  car  il  était  faux  j  comme  Strabon  le  dit,  qu'il  fiit  impos- 
sible de  creuser  l'isthme  sans  opérer  l'inondation  de  l'Egypte  ^ 
dont  le  sol  esl  plus  bas  ;  et  c'est  ce  que  prouve  ce  géographe ,  en 
ce  que  les  Ptolémées  obtinrent  ce  résultat  Mais  de  quelle  manière  P 
dira-t-on  :  par  le  moyen  d'un  euripe  fermé.  Mais  on  n'aurait  pas 
eu  besoin  d'un  euripe  fermé ,  si  la  mer  n'eût  pas  été  plus  élevée  ; 
l'isthme  pouvait  donc  être  creusé  sans  danger ,  et  le  canal  pouvait 
jeter  les  eaux  du  Nil  dans  la  m^  Rouge ,  qui  était  plus  basse.  On 
ne  devrait  donc  pas  s'en  rapporter  à  Strabon ,  lui  qui  ne  visita 
jamais  ces  lieux ,  comme  on  l'apprend  clairement  dans  la  relation 
de  son  voyage  en  Egypte ,  si  cet  auteur  avait  conçu  la  chose  autre- 
ment, contre  le  sentiment  des  ingénieurs  à  qui  Darius  confia  ce 
travail ,  et  qui ,  après  avoir  reconnu  la  nature  de  cette  partie  de 
l'Egypte ,  et  avoir  pris  exactement  le  niveau  des  eaux  de  la  mer 
Rouge,  furent  contraints  d'abandonner  un  travail  utile  çt  glo- 
rieux ;  car  on  ne  connaissait  pas  encore  les  machines  des  euripes 
fermés ,  par  le  moyen  desquels  les  bâtimens  montent  et  descendent 
aisément  d'un  canal  inférieur  dans  un  canal  supérieur ,  et  récipro- 
quement. C'est  une  machine  aujourd'hui  très-connue  :  on  peut  en 
voir  un  grand  nombre  dans  la  Belgique  ^  » 

IV.  Pluïe  (liv.  Yi,  chap.  29). 

Du  canal. . .  Après  le  golfe  Élanitique  il  y  a  un  autre  golfe  que  les 
'Arabes  appellent  jEaid,  sur  lequel  est  située  la  ville  des  Héros. .  • 
On  trouve  ensuite  le  port  de  Daneon,  d'où  sort  un  canal  navi- 
gable qui  conduit  au  NO ,  en  parcourant,  de  ce  port  jusque  dans 
le  Delta,  l'espace  de  LXII.  ]yp.  (62000  pas,  ou  46872  toises); 
ce  qui  est  la  distance  qu'il  y  a  entre  le  fleuve  et  la  mer  Rouge.  Sé- 
sostris ,  le  premier ,  en  conçut  anciennement  le  projet  ;  Darius , 

'  Voyez  la  tradaction  latine  de  et  latine  d^Almeloveen  ;  Amstet- 
Strabon,  par  G.  Xykmder,  avec  des  dam,  1707;  liv.  xvii.  (Traduction 
notes  de  Gasaubon ,  édition  grecque    française  des  auteurs  du  mémoire.  ) 

a3. 
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roi  des  Perses ,  eut  aussi  le  même  dessein  ;  ensuite  Ptolëmëe  II  fit 
creuser  ce  canal ,  en  lui  donnant  cent  pieds  au  moins  de  largeur , 
trente  de  profondeur  %  et  xxxvii.  BfP.  lo.  ( 87600  pas,  ou  2835o 
toises ,  ou  quatorte  petites  lieues)  de  longueur ,  jusqu'aux  sources 
amères ,  où  l'on  s'arrêta ,  par  la  crainle  d'inonder  le  pays ,  la  mer 
Rouge  ayant  été  trouvée,  en  cet  endroit,  supérieure  de  trois 
coudées  au  sol  de  l'Egypte.  Quelques  auteurs  en  donnent  une 
autre  raison  :  suivant  eux,  l'on  craignit  de  gâter,  par  cette  com- 
munication ,  les  eaux  du  Nil ,  fleuve  qui ,  seul ,  en  Egypte ,  donne 
des  eaux  potables.  G.  L.  P. 

y.  M.  Le  Beau  {^Histoire  du  Bas-Empircy  tom.  xii, 

liv.  Lix,  pag.  490)' 

La  côte  de  Faiinâ  n'était  éloignée  de  la  mer  Rouge  que  de  70 
milles  (  52920  toises  ).  Cet  intervalle  étant  une  plaine  très-unie , 
et  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  des  deux  mers ,  Amrou  forma 
le  projet  de  les  joindre  par  un  canal  qu'il  aurait  rempli  par  les 
eaux  du  Nil  ;  mais,  Omar  s'y  étant  opposé ,  dans  la  crainte  d'ou- 
vrir aux  vaisseaux  chrétiens  l'entrée  de  l'Arabie,  Amrou  tourna 
ses  vueJ  d'un  autre  côté.  Il  y  avait  un  ancien  canal ,  nommé  Tra- 
janus  amnis,  qu'Adrien  avait  fait  conduire,  du  Nil ,  près  de  Ba- 
bylone,  jusqu'à  Pharbœthus,  aujourd'hui  Blelbeys;  il  rencontrait 
en  cet  endroit  un  autre  canal  commencé  par  Nécos ,  et  continué 
par  Darius  fils  d'Hystaspe ,  et  qui  allait  se  décharger  avec  lui  dans  . 
une  lagune  d'eau  salée ,  au  sortir  de  laquelle  Ptolémée-Philadelphe 
avait  fait  construire  un  large  fossé  qui  conduisait  les  eaux  jusqu'à 
la  ville  d'Arsînoé  ou  Cleopatrîs ,  à  la  pointe  du  golfe  où  est  au- 
jourd'hui Suez. 

Tout  ce  canal ,  comblé  par  les  sables ,  était  devenu  inutile  dii 
temps  de  la  £mieuse  Cléopâtre.  Amrou  ne  fut  point  arrêté  par 
l'ancien  préjugé ,  qui,  supposant  les  eaux  de  la  mer  Rouge  plus 
hautes  que  le  sol  de  l'Egypte,  disait  craindre  de  leur  ouvrir  un 

'  Quelques  éditions  marquent  .40  profondeur  qu^oa  trouTait  dans  les 

pieds,  le  nombre  de  3o  étant  déjà  lacs  amers,  qui  faisaient  partie  delà 

exagéré  pour  le  canal  proprement  navigation  ducanal,  delà  mer  Rouge 

dit;  car  on  ne  doit  pas  parler  de  la  au  Nil. 
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passage  ;  il  fit  nettojer  ce  canal ,  et  le  rendit  navigable  pour  trans- 
porter en  Arabie  les  1>lés  de  l'Egypte  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
maintenant  le  Khaiid),  qui  passe  au  travers  du  Kaire  :  mais  il  ne 
conduit  que  jusqu'à  la  lagune  que  l'on  nomme  le  lac  de  Schàb 
(dans  la  carte  de  d'Anville);  le  reste,  jusqu'à  la  mer  Kouge, 
est  entièrement  comblé ,  quoiqu'on  en  distingue  quelques  vestiges* 

VI.  M.  DE  ÏOTT  {^Mémoires  sur  les  Turcs  y  part,  m  et  iv). 

Le  sultan  Mustapha  traita  avec  un  grand  intérêt  le  projet  de  la 
jonction  des  deux  mers  par  l'istbme  de  Suez  ;  il  voulut  même 
ajouter  aux  connaissances  que  j'avais  à  cet  égard ,  celles  des  àif- 
férens  commissaires  qui  avaient  été  en  Egypte  ;  et  l'on  verra , 
dans  la  quatrième  partie  de  ces  mémoires ,  que  si  Mustapha  avait 
assez  vécu  pour  entreprendre  ce  travail  ^  il  eût  trouvé ,  dans  le 
local ,  des  facilités  qui  l'auraient  mis  à  même  d'opérer  la  plus 
grande  révolution  dont  la  politique  soit  susceptible. ...  Ce  sultan , 
dont  l'esprit  conunençait  à  s'éclairer,  m'a  £dt  Êiire  un  travail  sur 
cet  objet  important ,  dont  il  réseirvait  l'exécution  à  la  paix. 

Dans  les  différens  travaux  qui  ont  illustré  l'ancienne  Egypte , 
le  canal  de  communication  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditer- 
ranée mériterait  la  première  place,  si  les  efforts  du  génie  en 
faveur  de  Futilité  publique  étaient  secondés  par  les  générations 
destinées  à  en  jouir ,  et  si  les  fondemens  du  bien  social  pouvaient 
acquérir  la  même  solidité  que  les  préjugés  qui  tendent  à  le  dé- 
truire. 

Voilà  cependant  l'abrégé  de  l'histoire ,  elle  n'ofire  que  ce  ta- 
bleau ;  c'est  celui  de  toutes  les  nations ,  celui  de  tous  les  siècles. 
Sans  ces  continuelles  destructions ...  ^  la  position  la  plus  heureuse 
aurait  dicté  des  lois  immuables ,  et  le  canal  de  la  mer  Rouge  eût 
été  constamment  la  base  du  droit  public  des  nations. 

Les  opinions  les  moins  fondées,  mais  qui  prévalent  presque  x 

toujours  sur  les  observations  les  mieux  faites,  ont  établi  assez  gé- 
néralement des  doutes  sur  l'existenee  de  ce  canal  ;  on  en  a  nié  jus- 
qu'à la  possibilité  :  cependant  Diodore  de  Sicile  en  atteste  Texis- 
tence  ;  et  quoi  qu'on  puisse  penser  de  cet  auteur ,  rien  n'autorise 
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à  rejeter  les  £iits  dont  3  a  été  le  témoin.  Voici  comme  il  s'explique 
dans  son  Histoire  universelle  : 

«  On  a  &it  un  canal ,  etc.  »  Voyez  plus  haut ,  p.  353 ,  n^*.  Il ,  le 
passage  cité  de  cet  auteur. 

Il  est  démontré  par  ce  passage ,  que  les  écluses  servaient  encore 
du  temps  de  Diodore  de  Sicile  :  on  retrouve  aujourd'hui  le  radier 
sur  lequel  elles  étaient  établies  ;  et  ce  monument  a  été  découvert 
près  de  Suez ,  à  l'entrée  du  canal ,  qui  existe  encore ,  et  qu'un 
léger  travail  rendrait  navigable  sans  y  employer  d'écluses  et  sans 
menacer  l'Egypte  d'inondation.  Rien  ne  peut  en  effet  justifier  la 
drainte  des  ingénieurs  de  Darius ,  lors  même  que  leurs  nivellemens 
eussent  été  pris  au  moment  des  plus  hautes  marées.  Il  n'est  pas 
moins  important  d'observer  que  toute  cette  partie  de  l'isthme 
ofiGre  le  terrain  le  plus  Êivorable  aux  excavations ,  dans  le  petit 
espace  de  douze  lieues  qui  sépare  le  golfe  Arabique  des  bras  du 
Nil,  qui  s'en  rapproche,  et  se  jette  ensuite  dans  la  Méditerranée 
à  Tyneh. 

Vn.  Canal  de  Trajan, .  • .  Extrait  d'ALFERGAN ,  p.  1 5  x  -6  ' . 

Le  fleuve  Trajan ,  qui  passait  à  la  Bahjlone  d'Egypte ,  comme 
le  dit  en  termes  précis  Ptolémée ,  est  le  même  que  celui  qui  fut 
appelé  II  canal  du  P rince  des  Fidèks,  et  qui  coule  le  long  deFostât  : 
car  O'mar ,  comme  il  est  dit  dans  l'Histoire  de  la  guerre  d'Egypte , 
ordonna  que  ce  canal,  alors  comblé  par  les  sables,  fût  rouvert,  à 
l'efFet  de  ûJre  transporter  des  vivres  à  Médyne  et  à  la  Mekke ,  qui 
étaient  désolées  par  la  famine. 

Le  traducteur  d'Alfergan  ajoute  que  Maqryzy  dit ,  entre  autres 
choses ,  dans  ses  Commentaires  sur  TËgypte  : 

«r  Le  nom  du  prince  qui ,  pour  la  seconde  fois ,  fit  creuser  ce 
canal,  est  l'empereur  Adrien,  soit  que  ce  prince  ait  foit  achever 
ce  canal  commencé  sous  les  auspices  de  Trajan ,  soit  qu'il  en  ait 

'  Alfergan,  astronome  et  géo-  de  J.-G.}*  ^^  fu^  ^^  ^4?  l^ég.  (86i 

graphe  arabe,  dont  Pouvrage  a  été  de  J.-C.  )  qu^Alfergan  fut  chargé  de 

traduit  en  latin  par  J.  Golius,  et  faire  les  réparations  du  meqyà8,quUl 

imprimé  à  Amsterdam  en  1669,  in-  exécata  par  ordre  du  khalife  Mo* 

4^9  vivait  en  19g  de  Thégyre  (8a8  touakkel,  successear  d^Al-M&moun. 
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été  seul  Fauteur  ou  le  restaurateur  :  ce  qui  paratt  plus  vraisem*- 
blable,  si,  en  effet,  Adrien  a  fait  faire  en  Egypte  de  plus  grands 
travaux  que  Trajan ,  et  quUl  en  ait  pris  le  nom  comme  son  fils 
adoptif  ;  ce  que  l'on  apprend  par  diverses  inscriptions  en  pierres 
gravées.  Rien  n'empêche  donc  que  le  canal  de  Trajan  ne  soit  eiFec- 
tivement  celui  d'Adrien  ;  mais  l'auteur  arabe  ajoute  ^ue  ce  canal 
avait  été  creusé  pour  la  seconde  fois ,  puisqu'il  dit  un  peu  plus 
haut  qu'il  avait  été  fait  d'abord  par  les  anciens  rois  d'Egypte ,  du 
temps  d'Abraham  *.  »  G.  L.  P. 

YIII.  Canal  du  Prince  dçs  Fidèles Extrait  de 

SCHEMS-EDDIK  \ 

Le  canal  du  Kaire  doit  son  origine  à  un  ancien  roi  d'Egypte, 
nommé  Tarsis  hen  MaUa  :  ce  fut  sous  son  règne  qu'Abraham  vint 
en  Egypte.  Ce  canal  venait  jusqu'à  la  ville  de  Kolzom ,  en  passant 
près  de  Sues ,  et  les  eaux  du  Nil  se  déchargeaient  en  ce  lieu  dans 
la  mer  salée.  Les  vaisseaux  chargés  de  grains  descendaient  par  ce 
canal  dans  le  golfe  Arabique,  jusqu'au  port  de  Jamboa,  où  ils 
déchargeaient  leurs  marchandises  pour  la  Mecque  et  pour  Médine. 
Omar  fit  nettoyer  et  recreuser  ce  canal ,  et  on  le  nomma ,  depuis 

■  Thoulhys  (Thot),  le  premier  seulement  la  description  de  la  céré* 

des  Pharaons  d^Égypte,  régoail  du  monie  de  la  fêle  du  Nil;  on  y  parle 

temps  d**  Abraham,  selon  les  Annales  des  figures  de  terre  que  le  peuple 

orientales.  On  lui  attribue  Texécu-  noipme  a'rouseh  ou  fiancées,  et  que 

tien  de  ce  canal  (aSoo  ans  avant  Ton  pare  avec  soin. 

Jésus- Christ).  Le  chapitre  xx  et  dernier  parle 

^  Schems  -  eddin ,  auteur  arabe ,  d^ Alexandrie ,  de  son  origine ,  de  ses 

qui  vivait  en  i65o,  a  écrit  une  his-  révolutions,  de  son  phare  et  autres 

toire  détaillée  de  l'Egypte.  Le  pas-  monumens  :  on  y  trouve  répétées 

«âge  cité  est  extrait  de  son  chapitre  toutes  les  fables  que  les  historiens 

XIV,  sur  les  ponts  et  canaux,  arabes  racontent  de  cette  ville. 

Le  chapitre  xv  traite  du  Nil  et  Notices  et  Extraits  des  manuscrits 

des  antiquités  de  TÉgypte.  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  tonie  i<^', 

Le  chapitre  xvi  traite  des  niio-  p.  269.  Traduction  de  M.  de  Sacy. 

mètres  ou  meqyàs  construits,  dans  Nota,  On  observe  que  For thogra» 

divers  lieux  de  FÉgypt/;  mais  il  ne  phe  des  mots  arabes  varie  dans  les 

donne  aucune  description  de  ces  mo-  articles  vu ,  viii ,  ix ,  x ,  xi  et  xii. 

numens.  On  a  cru  devoir  suivre  celle  des  dif> 

Le  chapitre  xix ,  $.  i5 ,  contient  férens  auteurs  cités  dans  ces  articles. 
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ce  temps ,  KhaMdhEmir--^dnunimemn  (  canal  du  Prince  des  Fi- 
dèles) '•  II  demeura  en  cet  état  pendant  cent  cinquante  ans ,  jus- 
qu'au règne  du  khalife  Abbasside  Abou-dja&r  almansor  (en  iSg 
de  rhégyre=s775  de  J.-C.) ,  qui  fit  fermer  Pembouchure  de  ce 
canal  dans  la  mer  de  Kohom  ;  il  n'en  resta  que  ce  que  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  :  on  lui  donne  maintébant  les  noms  de  Khor- 
lui/  hakimjr,  Khalu^  alloulouaf  Khàliâi  abnorakham,  et  plusieurs 
autres  encore. 

IX.  Canal  du  Prince  des  Fidèles...  Extrait  d'EL-MAQUYZT  *. 

Ce  canal  est  situé  hors  de  la  ville  de  Fosthàth ,  et  passe  à  l'oc-- 
ddent  du  Caire.  Il  a  été  creusé  par  un  ancien  roi  d'Egypte ,  pour 
Hadjâr  (  Agar  ) ,  mère  d'Ismay'l ,  lorsqu'elle  demeurait  à  la  Mekke. 
Dans  la  suite  des  temps ,  il  fut  creusé  une  seconde  fois  par  un  des 
rois  grecs  qui  régnèrent  en  Egypte  après  la  mort  d'Alexandre. 

Lorsque  le  Très-haut  accorda  l'islamisme  aux  hommes ,  et  que 
A'mroù  ben  él-A'ss  fit  la  conquête  de  l'Egypte,  ce  général, 
d'après  l'ordre  de  O'mar  ben  âl-Khaththâb ,  prince  des  fidèles , 
's'occupa  de  (aire  recreuser  le  canal ,  dans  l'année  de  la  mortalité. 
U  le  conduisit  jusqu'à  la  mer  de  Qolzoum ,  d'où  les  vaisseaux  se 
rendaient  dans  Te  Hhedjâz ,  l'Yémen  et  l'Inde.  On  y  passa  jusqu'à 
l'époque  où  Mohhammed  ben  A'bdoûllah  ben-  Hhaçan  ben  él- 
HhocéVn  ben  A'iy  ben  Aby-thâleb  se  révolta  dans  la  ville  du  Pro- 
phète  (Médyne)  contre  Aboù-dja'&r  A'bdoûllah  ben  Mohhammed 
âl-Manssoùr ,  alors  khalife  de  l'I'râq  ^;  Ce  souverain  écrivit  à  èon 
lieutenant  en  Egypte ,  pour  lui  ordonner  de  combler  le  canal  de 
Qolzoum,  afin  que  l'on  ne  s'en  servit  point  pour  transporter  des 

■  Maçondy  observe  que  le  pre-  gypte,  écrivait  en  8^9  de  l^gyre 
mier  khalife  auquel  on  donna  le  nom,  (  i435-6  de  J.-C.  ).  Les  extraiude  ce 
pour  la  première  fois,  â^Emyr^al^  géographe,  sont  dus  à  M.  Laoglès. 
maumenyn ,  fat  O^xnar.  On  voit  que  Voyez  pages  i5,  19,  27^  de  sa  tra- 
ie canal  qa^il  fit  recreuser ,  prit  le  duelion. 
surnom  de  ce  khalife.  ^  Al-Mansaoùr ,   second  khalife 

*  Maqryiy,  né  an  Kaire  en  7^0  A^bàcyde,  régnait  en  i5o  de  Thé- 

de  Phégyre  environ  (i359  de  J.-C),  gjrre  (  767  de  J.-C.  ).  Lecanal  aurait 

auteur  arabe  le  pins  estimé  par  sa  donc  été  navigable  pendant  cent 

Géographie  et  son  Histoire  de  TE-  cinquante  années  lunaires. 
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provisions  à  Médyne.  Cet  ordre  fut  exécuté ,  et  toute  communica- 
tion interrompue  avec  la  mer  de  Qolzoum  ;  les  choses  sont  restées 
dans  l'état  où  nous  les  vojons  maintenant. 

Ce  canal  se  nommait  originairement  le  canal  de  Messr,  ou 
de  Fosthâth  (^KhaJrdfe-él^dhîrah).  Quand  le  général  Djaùher 
fonda  la  ville  <du  Caire  sur  le  bord  oriental  de  ce  canal  9  on  le 
nomma  canal  du  Caire,  Il  (ut  aussi  désigné  sous  le  nom  de  canal  du 
Prince  des  Fidèles  (Khaljdje  emyr  êUMoumînin),  c^est-à-dire  de 
O'mar  ben  âl-Khaththâb ,  qui  le  fit  recreuser.  Aujourd'hui  le  peuple 
le  nomme  le  canal  de  Hhâkem  (  él-Khalydje  él-Hhâkémj  ) ,  parce 
que ,  suivant  une  opinion  vulgaire ,  mais  mal  fondée ,  Hhâkem , 
dit-on  9  le  fit  recreuser  :  ce  qui  est  de  toute  fausseté  ;  car  ce  canal 
existait  bien  des  années  avant  Hhâkem  bâmrillah  âboù  A'iy  Mans- 
soùr.  On  le  nomme  encore  k  canal  des  Perles  (  Khalydje-él-Loù-> 
loùah). 

X.  Histoire  du  creusement  du  canal. 

£bn-A'bdoûl-Hhokm  raconte ,  d'après  A'bdoùllah  ben  Ssàlehh , 
que  l'on  éprouva  une  disette  cruelle  à  Médyne,  sous  le  khalîfat  du 
prince  des  fidèles,  O'mar  ben  âl-Khaththâb,  dans  l'année  de  la 
mortalité  '.  O'mar  écrivit  alors  à  A'mroù  ben  él-A'ss ,  qui  était  en 
Egypte ,  et  lui  expédia  un  ordre  ainsi  conçu  : 

«  De  la  part  du  serviteur  de  Dieu ,  O'mar ,  prince  des  fidèles  y  k 
A'mroù  ben  êl~A'ss ,  salut  sur  toi.  J'en  jure  par  ma  vie ,  ô  A^mroù , 
tandis  que  toi  et  les  tiens  vous  vivez  dans  l'abondance,  vous  ne 
vous  embarrassez  point  si  moi  et  les  miens  nous  périssons  de  be- 
soin. Viens  à  notre  secours ,  viens  ;  Dieu  te  le  rendra.  »  Voici  la 
réponse  : 

«c  Au  serviteur  de  Dieu ,  O'mar ,  prince  des  fidèles ,  de  la  part 
de  A'mroù  ben  él-A*ss.  Je  vais  à  ton  secours,  j'y  vais  ;  je  t'expédie 
un  convoi  de  bétes  de  somme ,  dont  la  première  sera  déjà  arrivée 

*  Aboùifédà  se  contente  de  dire  pour  avoir  dn  secours.  Un  nommé 

qu'ail  y  eut  une  affreuse  disette  à  Moà-0'béîdah  expédia  de  la  Sjrrie 

Médjme  et  dans  tout  le  Hhedj&z,  Pan  un  convoi  de  4000  chameaux  char- 

18  de  rhëgyre  (689  de  Fère  vulgaire} .  gés  de  vivres ,  etc. 
Cmar  écrivit  aux  principales  villes 
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chez  toi  quand  la  dernière  sera  encore  chez  moi.  Que  le  salut  et 
la  miséricorde  de  Dieu  soient  sur  toi  !  » 

£n  effet ,  le  convoi  que  A'mroù  envoya ,  était  si  nombreux ,  que 
la  première  béte  de  somme  était  déjà  entrée  dans  Médjne  avant 
que  la  dernière  fôt  sortie  de  Messr  ;  et  elles  marchaient  pourtant 
à  la  suite  l'une  de  l'autre.  L'arrivée  de  ce  convoi  répandit  l'abon- 
dance parmi  les  habitans  ;  chaque  maison  de  Médyne  eut  une  béte 
de  somme  avec  sa  charge  de  comestibles,  suivant  la  répartition  qui 
futfaitepar  A'bdoû1-RahhmanebnA'oùf,él-Zbbérrben  él-A'oùâm , 
et  Sa'd  ben  àby  Oùqâs ,  qui  fiirent  chargés  par  O'mar  de  ùàre  cette 
distribution.  On  mangea  les  comestibles  accommodés  avec  la  graisse 
des  bétes  qui  les  avaient  apportés  ;  leur  cuir  servît  à  £ûre  des  chaus- 
sures :  chacun  employa  comme  il  voulut  les  sacs  qui  contenaient 
les  comestibles  ;  on  en  fit  des  vétemen§^  et  autres  objets  semblables  : 
et  voilà  de  quelle  manière  Dieu  rendit  l'abondance  à  la  ville  de  son 
prophète.  O'mar  ne  manqua  pas  de  lui  en  rendre  les  plus  vives 
actions  de  grâces  ;  il  écrivit  ensuite  à  A'mroù  de  venir  le  trouver, 
et  d'amener  avec  lui  plusieurs  habitans  de  l'Egypte.  Ils  s'empres- 
sèrent de  se  rendre  aux  ordres  du  khalife. 

«A'mroù,  lui  dit-il,  le  Très^hauta  livré  l'Egypte  aux  musul- 
mans :  ce  pays  abonde  en  biens  et  en  comestibles  de  toute  espèce; 
je  veux  profiter  de  l'occasion  que  Dieu  me  présente  lui-même  de 
procurer  l'abondance  aux  habitans  des  deu^  villes  sacrées ,  et  des 
vivres  à  tous  les  musulmans.  Il  &ut  creuser  un  canal  depuis  le  Nil 
jusqu'à  la  mer  :  il  nous  facilitera  le  transport  des  provisions  à  la 
Mekke  et  à  Médyne ,  qui  serait  long  et  difficile  si  l'on  n'employait 
que  des  bétes  de  somme  ;  et  nos  vues  ne  seraient  jamais  remplies. 
Concerte-toi  donc  avec  ceux  que  tu  as  amenés ,  sur  les  moyens 
d'exécuter  ce  projet.  >» 

A'mroù  ne  perdit  point  de  temps  ;  il  communiqua  l'idée  de  O'mar 
aux  Égyptiens ,  qui  en  fiirent  désespérés.  «  Nous  craignons  bien  , 
dirent-ils ,  que  ce  ne  soit  un  grand  malheur  pour  l'Egypte  :  tâche 
donc  d'exagérer  aux  yeux  du  prince  des  fidèles  les  difficultés  de 
cette  entreprise ,  et  dis-lui  que  cela  ne  se  peut  pas  et  ne  sera  pas  ; 
car  nous  ne  connaissons  aucun  moyen  d'exécution.  » 

A'mroù  alla  donc  reporter  cette  réponse  à  O'mar ,  qui  se  mit  à 
rire  dès  qu'il  l'aperçut ,  et  s'écria  :  J'en  jure  par  celui  qui  tient  ma 
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vie  entre  sed  mains  ;  je  t'ai  bien  observé ,  A'mroù ,  ainsi  qae  tes 
compagnons ,  quand  tu  leur  as  communiqué  mes  ordres  pour  creu- 
ser le  canal  :  cela  leur  a  déplu  ;  ils  ont  dit  :  Une  pareille  opération 
pourrait  causer  U  plus  pana  tort  aux  habitons  de  V Egypte;  fais  en 
sorte  à' en  exagérer  les  diffitultés  aux  yeux  du  prince  des  fidèles  ^  et  dis- 
lui  que  cela  n'est  point  possible  et  ne  sera  pas ,  parce  que  nous  n*€wons 
aucun  mojen  d'exécution,  » 

Frappé  d'étonnement  de  ce  que  le  Uialife  lui  disait ,  A'mroù 
s^écria  :  k  Par  Dieu ,  tu  dis  vrai ,  prince  àts  fidèles  ;  la  chose  s'est 
passée  comme  tu  viens  de  la  raconter.  »  O'mar  ajouta  :  «  Occupe- 
toi  donc  sérieusement  d'exécuté  mon  projet ,  et  avise  aux  moyens , 
de  manière  que  l'année  ne  se  passe  pas  avant  que  tout  soit  ter- 
miné. » 

A'mroù  s'en  retourna ,  et  rassembla  autant  d'ouvriers  qu'il  en 
avait  besoin.  On  creusa  donc  dans  le  voisinage  de  Fosthâth ,  un 
canal  que  l'on  nomma  canal  du  Prince  des  Fidèles.  Il  le  conduisit 
depuis  le  Nil  jusqu'à  la  mer;  et  en  effet,  l'année  n'était  pas  encore 
écoulée  lorsque  les  vaisseaux  purent  y  naviguer ,  et  porter  les 
vivres  nécessaires  à  la  Mekke  et  à  Médjne  ;  et  tel  fut  le  bienfait  que 
Dieu  accorda  aux  deux  villes  sacrées.  On  s'en  servit  pour  le  trans- 
poft  des  vivres,  jusqu'après  la  mort  de  O'mar  ben  A'bdeûl- 
A'zyz.  Les  gouverneurs  d'Egypte  le  desséchèrent  ;  on  cessa  de 
s'en  servir,  le  sable  l'encombra;  la  communication  fut  tellement 
coupée ,  qu'ail  finissait  à  la  Queue  du  Crocodile ,  dans  le  canton  du 
château  de  Qolzoum. 

On  raconte  que  O'màr  ben  âl-Khaththàb  dit  à  A'mroù ,  quand 
celui-ci  vint  le  voir  à  son  retour  de  l'Egypte  :  «  A'mroù ,  les 
Arabes  croient  que  je  leur  porte  malheur  ;  ils  ont  déjà  manqué  de 
tuer  mon  cheval  :  tu  sais  ce  qui  lui  est  arrivé.  De  toutes  mes  pro- 
vinces dont  Dieu  puisse  se  servir  pour  soulager  les  habitans  du 
Hhedjâz ,  celle  sur  laquelle  j'espère  le  plus ,  c'est  la  tienne  :  faî$ 
en  sorte  d'imaginer  un  moyen  quelconque  d'adoucir  leur  sort , 
jusqu'à  ce  que  Dieu  lui-même  vienne  à  leur  secours.  » 

«  Que  veux-tu ,  prince  des  fidèles  ?  lui  répondit  A'mroù  ;  je  sais, 
qu'avant  l'islamisme ,  des  vaiiïseaux  amenaient  chez  nous  des  mar- 
chandises de  l'Égypté.  Depuis  que  nous  avons  Eût  la  conquête  de 
ce  pays ,  cette  communication  est  interrompue  ;  le  canal  est  en- 


364  MEMOIRE  SUR  LE  CANAL 

conibré  ,  et  ks  mardiands  en  ont  abandonné  b  navigation.  Yeox-ta 
que  f  ordonne  de  le  £ûre  crenscr,  afin  d^  £ûre  passer  des  vais— 
seanx  chargés  de  proTistons  pour  le  Hhedîâx  ?  je  vais  m'en  occu- 
per. -—Eh  bien  ,  répondît  O'mar  ,  bis  ce  qae  ta  dis.  »  £n  quittant 
^le  prince  des  fidèles  ,  A'mrou  alla  trouver  les  grands  de  TEgypte  , 
qui  étaient  des  Qobtes  ;  ils  se  récrièrent  en  disant  :  «  Qu'as— ta 
proposé?  Que  Dieu  bénisse  Tén^!  Conunentl  tu  tirerais  toutes 
les  provisions  d'un  pajs  qui  t'^partient,  pour  les  porter  dans  le 
Hbedjâi ,  de  manière  que  tu  ruinerais  TËgypte  ?  Fais  donc  en 
sorte  d'exagérer  les  difficultés  de  cette  entreprise,  »  £n  donnant 
à  A'mrou  son  audience  de  congé ,  O'mar  lui  dit  :  «  Songe  an  ca- 
nal, et  n'oublie  pas  de  le  fiiire  creuser. — Mais  il  est  comblé,  ré- 
pliqua A'mroù;  et  il  en  coûterait  des  sommes  considérables  pour 
le  fiiire  recreuser.-— J'en  jure  par  celui  qui  tient  mon  ame  entre 
ses  mains ,  s'écrie  O'mar,  je  ne  te  crois  pas;  car,  en  me  quittant, 
tu  as  fait  part  de  mon  projet  à  des  Égyptiens  qui  t'en  ont  exagéré 
les  difficultés ,  parce  qu'il  leur  déplaît  :  mais  je  te  punirai  si  tu 
ne  creuses  ce  canal ,  et  que  tu  n'y  bsses  point  circuler  les  vais- 
seaux.» 

«  Mais ,  prince  des  fidèles ,  reprit  A'mroù ,  songe  que  si  les 
habitans  du  Hhedjâz  trouvent  l'abondance  sous  le  climat  salutaire 
de  leur  patrie ,  ils  ne  voudront  plus  &ire  la  guerre. — Je  chan- 
gerai cela  en  richesses  que  l'on  portera  par  mer  aux  habitans  de  la 
Mekke  et  de  Médyne.  »  A'mroù  fit  donc  creuser  le  canal ,  les  vais- 
seaux y  circulèrent ,  et  il  mourut. 

O'mar  ben  àl-Khaththâb  écrivit  à  A'mroù  ben  él-A'ss  une  lettre 
ainsi  conçue  : 

<c  Au  rebelle  fils  du  rebelle.  Tandis  que  toi  et  tes  compagnons 
vous  vous  engraissez ,  vous  ne  vous  inquiétez  point  si  moi  et  les 
miens  nous  maigrissons.  Donne-nous  donc  du  secours  ;  au  se* 
cours!— Je  suis  à  toi,  répondit  A'mroù;  je  t'envoie  un  convoi 
de  bêtes  de  somme ,  dont  la  première  sera  chez  toi  quand  la  der- 
nière ne  sera  pas  encore  partie  :  j'espère  en  outre  trouver  un 
moyen  de  transport  par  mer.  »  Mais  A'mroù  ne  tarda  pas  à  se 
repentir  d'avoir  donné  cette  dernière  idée ,  parce  qu'on  lui  fit 
observer  qu'il  était  possible  de  dévaster  l'Egypte  et  de  la  trans- 
férer à  Médyne.  Aussitôt  il  écrivit  qu'il  avait  réfléchi  sur  le  trans- 
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port  par  mer ,  et  qu^il  y  trouvait  des  difficultés  insurmontables.^ 
O'inar  lui  répondit  :  «  J'ai  reçu  là  lettre  par  laquelle  tu  cherches 
à  éluder  Texéculion  du  projet  contenu  dans  la  précédente.  J'en  jure 
par  le  Tout-puissant ,  ou  tu  l'exécuteras ,  ou  je  te  chasserai  par  les 
oreilles ,  et  j'en  enverrai  un  qui  l'exécutera.  »  A'mroù  vit  bien 
qu'il  avait  désobéi  à  O'mar ,  et  il  s'occupa  à  l'instant  même  du 
canal.  O'mar  lui  enjoignit  de  ne  pas  négliger  de  lui  envoyer  de 
tous  les  comestibles ,  des  vétemens ,  des  lentilles ,  des  ognons  et 
des  bestiaux  ;  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  se  trouvait  en  Egypte. 

A'mroù  confia  la  direction  du  canal  à  un  Qobte,  qui  lui  dit: 
«  Yeux-tu  que  je  te  conduise  dans  un  endroit  où  les  vaisseaux 
pourront  passer  et  se  rendre  à  la  Mekke  et  à  Médyne?  décharge- 
moi  de  l'impôt,  ainsi  que  toute  ma  famille.  »  A'mroù  y  consentit, 
et  en  écrivit  à  O'mar,  qui  l'approuva. 

Al-Qodha'ï,  en  parlant  de  ce  canal,  dit  que  O'mar  ben  âl- 
Khaththâb  ordonna  k  A'mroù  ben  él-A'ss,  en  l'année  de  la  mor- 
talité ,  de  creuser  le  canal  que  l'on  nomme  caruii  du  Prince  des 
Fidèles,  et  qui  est  dans  la  dépendance  de  Fosthâth.  Il  le  conduisit 
depuis  le  Nil  jusqu'à  Qolzoum.  £n  moins  d'un  an  les  vaisseaux  y 
passèrent,  et  portèrent  toutes  les  provisions  que  l'on  désirait,  à 
Médyne  et  à  la  Mekke  ;  et  ce  fut  un  bienfait  signalé  que  Dieu  ac- 
corda aux  habitans  de  ces  deux  villes  sacrées  :  on  le  nomma  canal 
du  Prince  dus  Fidèles, 

Al-Kendy ,  dans  son  ouvrage  Aldjend-^M-Moghréby ,  dit  que  ce 
canal  fiit  creusé  en  l'an  aS  de  l'hégyre  (64.3-4-  de  J.-C.  )  *,  et  ter- 
miné en  six  mois ,  dç  manière  que  le  septième  les  vaisseaux  y  pas- 
sèrent et  purent  se.  rendre  dans  le  Hhedjâz. 

A'bdoûl-A'zyz  ben  Meroùân  bâtit  un  pont  sur  ce  canal ,  lors- 
qu'il était  gouverneur  de  l'Egypte ,  et  l'on  y  navigua  jusqu'au  temps 
d' A'bdoûl-A'zyz.  Les  gouverneurs  de  l'Egypte  négligèrent  de  l'en- 
tretenir ;  on  l'abandonna  ;  les  sables  l'encombrèrent  au  point  que 
la  communication  fîit  entièrement  coupée  ;  et  il  se  terminait  à  la 
Queue  du  Crocodile ,  dans  le  canton  des  marais  de  Qolzoum. 

Suivant  Ebn  Qadyr ,  ce  fut  Aboù-dja'far  âl-Manssoùr  qui  fit 

■  Tous  les  auteurs,  excepté  celui-    née  de  la  mortalité ,  qui  était  la  x8^ 
ci,  dit  le  traducteur,  s^accordent  à    de  Thégyre  (639  de  J.^C); 
dire  que  ce  canal  fut  creusé  en  Pai^ 
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conabler  le  canal  Icvsque  Mohhammedben  Al>doùllahbai-HIiaçaii 
se  réyolta  contre  lui  à  Médyne  ;  il  voulut  lui  couper  les  TÎvres , 
et  ce  canal  est  resté  comblé  jusqu'à  présent. 

Él-Belâdery  raconte  ainsi  cet  événement*  :  «  Mohhammed  ben 
A'bdoûllah  s'étant  révolté  contre  Aboù-d)a'£ur  âl-Manssoùr,  ce 
khalife  fit  aussitôt  écrire  en  Egypte  pour  que  Ton  cessât  d'envoyer 
des  provisions  aux  habitans  des  deux  villes  sacrées ,  parce  qu'ils  se 
laisseraient  conduire  avec  docilité ,  dès  qu'on  leur  couperait  les 
vivres  du  côté  de  l'Egypte.  » 

£bn  él-Théoùyr,  après  avoijp  décrit  la  cavalcade  du  kbalifef  à 
l'occasion  de  l'ouverture  du  canal ,  ajoute  que  c'est  ce  même  canal 
que  fit  creuser  A'mroù  ben  él-A'ss ,  quand  il  était  gouverneur  de 
l'Egypte,  sous  le  Uialiùt  de  O'mar  :  il  commençait  à  la  mer  d'eau 
douce  (le  Nil)  de  Fosthâth,  capitale  de  l'Egypte ,  et  se  terminait 
à  Qoizoum ,  sur  les  bords  de  la  mer  salée  (la  mer  Rouge).  Dans 
le  temps  de  la  crue  du  Nil ,  il  fiillait  cinq  journées  aux  bâtimens 
de  ce  fleuve  pour  apporter  aux  habitans  du  Hhedjâz  les  provisions 
chargées  en  Egypte. 

XL  El'Qolzoum. . . .  Extrait  de  divers  auteurs  arabes. 

Qoizoum  était,  dit  Aboùlfédâ',  une  petite  ville  située  sur  le 
bord  de  la  mer  de  l'Yémen ,  du  côté  de  l'Egypte  ;  c'est  de  cette 
ville  que  la  mer  a  pris  le  nom  de  Qoizoum.  Fara'oùn  a  été  sub- 
mergé dans  son  voisinage  ;  elle  est  située  sur  le  bras  occidental. 
La  mer  de  Qoizoum  se  prolonge  du  nord  au  Wdi ,  et  se  termine 
par  deux  bras  à  son  extrémité  méridionale  :  l'un  de  ces  bras  est  k 
Forient,  l'autre  à  l'ocddent.  Eïleb  est  bâtie  sur  le  bras  oriental , 
et  Qoizoum  sur  le  bras  occidental.  Sur  le  cap  qui  s'avance  dans  la 
mer,  entre  Qoizoum  et  Eïleh ,  est  situé  le  l'hoùr  (  le  mont  SinaT)  : 
il  entre  dans  la  mer  du  côté  du  midi.  Entre  Qoizoum  et  le  Caire , 
on  compte  près  de  trois  journées  (environ  aS  lieues). 

Le  même  géographe,  en  parlant  de  Qoizoum  au  commence- 

'  Le  comblement  du  canal  fat  effectaé  du  côté  de  Qolzonm,  en  i45  de 
liiégyre  ('>;6a  de  J.-C.  ) ,  BoWant  Èl-Makyn ,  et  en  i5o  (767  de  J.-C),  sui- 
vant Ben-Ay&s. 

*  Fayez  la  traduction  de  cet  auteur ,  p^r  M.  Langlès,  page  3i. 
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ment  de  son  Traité  des  mers,  dit  encore  :  «  Qokoum  est  une  petite 
ville  située  sur  le  rivage  septentrional  de  cette  mer  »  (  la  mer  de 
Qolzoum) ,  vers  54*  i5'  o"  ou  56®  3o'  o"  de  longitude^  et  28»» 
3o^  o'^  de  latitude. 

Él-Qoizoum,  dit  Ben-Ayâs%  était  une  petite  ville  située  sur  le 
rivage  de  la  mer  de  TYémen ,  à  Textrémité  de  cette  mer,  du  côté 
de  rËgypte  ;  on  la  place  au  nombre  des  nomes  de  cette  dernière 
contrée ,  et  la  mer  de  Qolzoum  lui  doit  son  nom.  C'est  dans  son 
voisinage  que  Fara'oùn  a  été  englouti  dans  les  flots.  Entre  cette 
ville  et  la  capitale  de  TÉgypte,  on  compte  trois  journées  de 
marche  ;  elle  est  maintenant  ruinée ,  et  l'emplacement  qu'elle  occu- 
pait se  nomme  Suez  ,  vis-à-vis  de  A'djeroùd.  On  ne  voyait  pas , 
dans  la  ville  de  Qolzoum,  d'arbres ,  d'eau,  ni  de  champs  cultivés  ; 
on  y  apportait  de  l'eau  de  très-loin  :  c'était  l'entrepôt  de  l'Egypte 
et  de  la  Syrie  ;  on  y  disait  des  cargaisons  pour  le  Hhedjâz  et 
TYémen.  Entre  Qolzoum  et  Târân ,  il  n'y  a  ni  province,  ni  ville; 
c'est  une  plantation  de  palmiers ,  où  viennent  se  reposer  des  pé- 
cheurs et  autres  de  Tàran  et  de  Djebylân  jusqu'à  £i1eh. 

Suivant  £bn  êl-Théoùyr ,  une  grande  partie  de  la  ville  de  Qol- 
zoum subsistait  encore  de  son  temps  ;  c'était  un  point  de  recon-* 
naissance  pourries  voyageurs  qui  allaient  de  l'Egypte  en  Hhedjâz  : 
c^était  autrefois  un  des  ports  de  l'Egypte,  «r  J'ai  vu ,  dit-il ,  dans  les 
registres  de  dépense  du  château,  quelque  chose  de  relatif  au  trai- 
tement des  employés  ;  savoir ,  du  gouverneur ,  du  juge ,  du  dâ'h 
(aumônier) ,  de  la  garnison  cantonnée  dans  la  ville  pour  la  gar- 
der,  des  mosquées  paroissiales,  des  chapelles  :  car  c'était  une  ville 
riche  et  bien  peuplée.  » 

Suivant  Al-Mecyhhy ,  à  l'article  des  éçénemens  de  Tannée  38/ 
(997  deJ,-C.)^  sous  le  règne  du  prince  dès  fidèles  Êl-Hhâkem- 
bâmr-I^ah ,  au  mois  de  ramadhân ,  ce  khalife  remit  aux  habitans  de 
Qolzoum  l'impôt  qu'il  percevait  sur  les  vaisseaux. 

£bn  Khordadyeh  assure  qtie  les  marchands  qui  s'embarquaient 
sur  la  mer  de  l'occident ,  venaient  aborder  à  Él-Faramâ ,  et  fai- 
saient transporter  leurs  marchandises  sur  des  bêtes  de  somme  jus-r 

■  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  tom.  ii, 
pag.  35-36. 
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qu'à  Qohoum  :  ces  deux  ailles  sont  élolgaém  de  ymg^i-^dnq/arsangs 
l'une  de  l'autre.  Ils  s'embarquaient  ensuite  à  Qolsoum  pour  se 
rendre  àDjîddah,  d'où  ils  passaient  dans  le  Sind,  dans  llnde  et  à 
la  Chine.  Pour  aller  dt  Qolzoum  à  £ileh ,  qui  en  est  éloignée  de  six 
stations ,  on  traverse  la  plaine  et  1« désert,  après  avoir  ùli  une  prot- 
vision  d'eau  pour  cette  traversée.  De  Qokoum  à  la  mer  de  Roùm 
(la  Méditerranée),  on  compte  trois  stations. 

M.  Gossellin,  observe  M.  Langlès,  a  parfaitement  expliqué  un 
passage  de  Fauteur,  cité  par  Gagnier ,  et  que  ce  dernier,  et  même 
d'Anville ,  avaient  regardé  comme  obscur,  pour  ne  pa^dire  contra- 
dictoire. Selon  Maqryzj,  Suez  était  bâtie  sur  le  lieu  que  Qol- 
zoum avait  occupé  ;  et  suivant  Kalkachendj,  Qolzoum  était  placée 
au  midi  de  Suez.  «  Mais  il  est  visible ,  dît  M.  Gossellin  ',  que  ces 
auteurs  parlent  de  deux  villes  différentes,  et  qu'il  est  question  des 
deux  Qolzoum  de  Ben  él-Ouardj  :  l'une ,  la  moins  ancienne ,  est 
celle  dont  les  ruines  existent  près  de  Suez ,  et  ont  été  vues  par 
M.  Niebuhr;  l'emplacement  de  l'autre  nous  est  indiqué  au  pied 
d'une  montagne  qui  conserve  encore  le  nom  de  Qolzoum,  et  que 
sa  distance  d'Heroopolis  met  en  position  correspondante  avec  la 
forteresse  de  Cljrsma  de  Ptolémée.  » 

S'il  m'est  permis  d'ajouter  de  nouvelles  preuves,  poursuit  le 
même  orientaliste,  à  celles  que  M.  Gossellin  a  si  bien  développées 
pour  démontrer  l'existence  de  deux  villes  différentes,  portant 
toutes  deux  le  nom  de  Qolzoum,  je  citerai  le  témoignage  formel  du 
rédacteur  anonyme  d'une  excellente  compilation  géographique 
arabe ,  dont  on  trouvera  en  note  la  traduction  '  ;  j'observerai  en 
outre  que  Ben-Ayâs ,  qui  écrivait  en 928  de l'hégyre  (i5i6),dit, 
dans  son  Histoire  du  canal  d'Egypte ,  que  les  vaisseaux  abordaient 
à  Suez.  Il  parait  que,  dès  cette  époque,  les  écrivains  arabes 
avaient  substitué  le  nom  de  Suez  à  celui  de  Qolzoum  ^  quoique  ce 
ne  soit  pas  la  même  ville, 

Êl-Qetlâzem  signifie  malheur,  oppression  :  c'est  de  ce  mot  qu'est 
dérivé,  selon  Maqryzy,  le  nom  de  la  mer  de  Qolzoum ,  parce 

'  Recherches  sur  la  géographie  *  «Ily avait antrefoisdeozTÎ Iles 
des  anciens,  etc.,  1. 11 ,  p.  x85-i85.      nommées  Qolzûum,  fort  considéra- 
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qu'elle  est  resserrée  entre  deux  montagnes  ;  et  lorsque  l'Egypte 
était  elle-même  renfermée  entre  deux  mers ,  L'une  était  la  mer  de 
Qolzoum  à  l'est ,  l'autre  la  mer  de  Koùm  au  nord.  La  mer  de  Qol- 
zoum  pénétrait  alors  dans,  l'intérieur  de  l'Egypte.  Cette  mer  se 
nomme «ûnsi  dans  le  voisinage  àê  l'Egypte,  parce  que  sur  son  ri- 
vage occidental ,  à  l'est  de  l'Egypte ,  il  y  avait  une  ville  nommée 
Qolzovm^  laquelle  est  nuôntenant  ruinée. 

Qohoum,  ville ,  suivant  A'bd-el-Rachyd  el-Bakouy',  dépendante 
anciennement  de  l'Egypte ,  et  actuellement  ruinée ,  sur  le  bord  de 
la  mer  de  Qolzoum ,  à  laquelle  elle  donne  son  nom ,  était  située 
au  pied  de  Gehel-Tour  (montagne  de  Tor).  C'est  dé  cette  ville 
que  partait  le  canal  que  A'mroù  fit  creuser  jusques  au  Kaire ,  par 
l'ordre  du  khalife  O'mar.  Ce  canal ,  destiné  à  transporter  les  grains 
'  de  l'Egypte  à  Yathrib  el-Achraf ,  l'illustre  Médyne ,  est  actuelle- 
ment comblé  par  les  sables  ;  on  lui  donné  le  nom  de  Khalyg  Emjr 
el-Mouminjrn  (  canal  du  prince  des  fidèle?^. 

Soueys  (  Souès  ) ,  petit  endroit  sur  le  bord  de  la  mer  de  Qol- 
zoum, dans  un  terrain  de  pierres  et  de  roches;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  surnom  Xel-Ha^ar  (pierreux)  :  on  y  entretient  un 
commerce  habituel  avec  Gtddahy  située  dans  l'Arabie. 

XII.  El'Faramd: 

Faramahy  dit  A'bd-el-Rachyd  el-Bakouy,  ville  assez  considé- 
rable ,  dont  les  Arabes  sont  les  fondateurs ,  est  située  un  peu  à 
l'orient  de  Péluse ,  près  du  mont  Qasjohn  (  Casius  )  ;  la  langue  de 
terre  qui  sépare  les  deux  mers,  n'a  en  cet  endroit  que  vingt-trois 
heures  de  chemin ,  et  c'est  là  que  A'mroù  voulut  la  couper  pour 
eiïeetuer  la  joncdon  des  deux  mers  :  cette  ville  est  actuellement 
ruinée. 

A  Êl-Faramâ,  dit  Aboùlfédâ',  la  mer  Méditerranée  est  si  voi- 

bles,  et  qui  onl  été  détruites  depuis  J.-C).  Voyez  Décade  égyptienne, 

qu^elles  ont  passé  sous  la  domina-  tome  i^' ,  pages  276-93 ,  traduction 

tion  des  Arabes.  »  de  M.  Marcel,  directeur  de  Tlmpri- 

*  A''bd-eUBachyd,  auteur  arabe,  merie  royale. 

vÎTait  en  81 5  de  Thégyre  (i4i3  de  ^  Aboùlfédâ,  prince  syrien,  bis- 

E.  M.      XI.  24 
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sine  de  la  mer  de  Qokoum  (mer  Rouge) ,  qu'elles  ne  sont  sépa- 
rées que  par  un  espace  de  soixante-dix  milles  :  A'mroù  ben  él-A'ss 
se  proposait  de  creuser  cet  espace  dans  un  endroit  qu'on  nomme 
maintenant  la  Quaie  de  V Éléphant;  mais  il  en  fut  empêché  par 
O'mar,  qui  craignit  que  les  pèlerins  de  la  Mekke  ne  fussent  pillés 
par  les  Grecs. 


torien  et  géographe  arabe ,  vivait  de    J.-C.}*  TradactioD  de  Maqrjij,  par 
753  à  794  de  rhégyre  (  i34a-83  de    M.  Langlès,  p9ge  27. 
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DE  LA  MER  ROUGE, 


Par  M.  DU  BOIS-AYME, 


MsHBi-B  OB  LÀ  Commission  des  sciences  et  arts  d^Egyfte. 


wttvytnmwtHi 


Xj'extriemite  septentrionale  de  la  mer  Rouge  est  à  six 
ou  sept  mille  mètres  au  nord  de  Souejs  :  au-delà  est  un 
vaste  bassin  qui  se  termine  à  environ  soixante  mille 
mètres  au  nord  de  cette  ville;  sa  plus  gipnde  largeur  est 
de  douze  à  quinze  mille  mètres ,  et  il  se  rétrécit  beau- 
coup vers  le  sud.  (Fqyez  la  carte.) 

Ce  bassin,  que  j'ai  traversé  plusieurs  fois,  indique 
par  son  aspect  que  la  mer  y  a  séjourné  :  on  y  trouve  des 
couches  de  sel  marin ,  qui ,  dans  quelques  endroits ,  for- 
ment des  espèces  de  voûtes  ;  le  terrain  résonnait  alors 
sous  nos  pas ,  et  Ton  apercevait  à  travers  de  petites  cre- 
vasses, et  à  une  profondeur  de  quatre  à  cinq  mètres, 
de  l'eau ,  que  nous  reconnûmes  avoir  la  même  saveur  que 
celle  de  la  mer  :  ailleurs  c  est  un  terrain  boueux  et  des 
flaques  d*eau  salée.  Dans  les  lieux  sablonneux,  si  Ton 
creuse  seulement  de  douze  à  quinze  décimètres,  on 
trouve  de  l'eau  salée  au-dessous  d  une  couche  d'argile 

24- 
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et  de  vase.  Le  terrain  est  couvert  de  coquilles ,  et  il  est  très- 
infeneur  à  la  mer  Rouge  '  :  il  n'en  est  séparé  que  par  un 
banc  de  sable  de  quatre  à  cinq  mille  mètres  de  largeur, 
sur  tme  hauteur  qui  excède  rarement  un  mètre  au-dessus 
des  eaux  du  golfe.  Enfin  l'on  aperçoit,  sur  les  collines 
qui  Tentourent ,  une  ligne  formée  de  débris  de  végétaux 
marins,  parfaitement  semblable  à  la  trace  que  la  haute 
mer  laisse  sur  le  rivage;  et  ce  qui  est  très-remarquable, 
c  est  que  cette  ligne  se  trouve  de  niveau  avec  la  marée 
haute  du  golfe  Arabique. 

Il  me  paraît  donc  évident  que  tout  ce  terrain  a  été 
couvert  autrefois  par  les  <^ux  de  la  mer.  Un  banc  de 
sable  se  sera  formé  un  peu  au-dessus  de  Souejs ,  vers 
Tendroit  le  plus  resserré  de  la  mer  ;  différentes  causes 
lauront  accru  insensiblement,  et  il  aura  suffi  d une  tem- 
pête pour  l'élever  au-dessus  tiu  niveau  ordinaire  des 
eaux  :  les  vents  qui  charrient  les  sables  du  désert ,  l'au- 
ront bientôt  augmenté ,  et  lextrémité  nord  de  la  mer 
Rouge  aura  formé  un  lac  qui  se  sera  depuis  desséché 
par  levaporatîon % 

Il  est  difficile ,  et  peut-être  même  impossible ,  de  fixer 
l'époque  précise  de  cet  événement;  mais  il  est  certaine- 
ment bien  postérieur  au  règne  d'Adrien  :  et  si  l'on  a  cru 
reconnaître  les  vestiges  d'un  canal  auprès  de  Soueys , 
ils  ne  peuvent  appartenir  qu'à  celui  que  firent  ouvrir 
les  khalifes  après  qu*ils  eurent  soumis  l'Egypte;  car  ce- 
lui des  anciens ,  celui  dont  parlent  Hérodote,  Strabon, 

*  La  différence  est  de  i?  à  i5    gais  dans  la  mer  Ronge ,  sous  la  con- 

mètres  dans  plusieurs  endroits.  duitc  de  Castro,  en  i54i ,  la  baie  de 

^  Depuis  rcxpédiiion  des  Porta-    Soue3r8  s'^est  ensablée  considérable- 
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Pline  y  etc. ,  se  terminait  à  Textremito  nord  da  bassin 
que  je  viens  de  décrire. 

Lorsque  j'ëmîs  le  premier  cette  opinion  sur  les  an- 
ciennes limites  de  la  mer  Rouge,  dans  un  mémoire  que 
je  lus  à  l'Institut  d'Egypte',  elle  fut  assez  généralement 
combattue  par  les  ingénieurs  qui  avaient ,  ainsi  que  moi , 
coopéré  au  nivellement  de  l'isthme  de  Soueys;  mais  la 
plupart  d'entre  eux  l'ont  adoptée  depuis ,  et  leur  suffrage 
a  changé  pour  moi  en  certitude  ce  que  je  n'avais  d'abord 
énoncé  que  comme  une  probabilité. 

Aux  preuves  que  j'ai  déduites  de  la  constitution  phy- 
sique de  Fisthme  de  Soueys  ,  j'ajouterai  le  témoignage 
des  historiens  et  des  géographes  les  pins  célèbres  de 
l'antiquité. 

Hérodote  rapporte  (liv.  11,  chap.  58)  que  du  mont 
Casius  à  la  mer  Erythrée  il  y  a  mille  stades ,  c'est-à- 
dire  cent  mille  mètres ,  en  prenant  l'évaluation  très-ap- 
proximative de  cent  mètres  par  stade'. 

Le  mont  Casius  était,  selon  Strabon  (liv.  xvi),  une 
montagne  de  sable  avancée  dans  la  mer  Méditerranée. 
L'Itinéraire  d'Antonîn  le  place  à  quarante  milles  de  Pé- 
luse ,  et  c  est  précisément  à  cette  distance  des  ruines  de 
Peluse  que  l'on  trouve  i^ie  haute  dune  de  sable  qui  s'a- 
vance dans  la  mer ,  où  elle  forme  un  petit  cap  nommé 
Râs^ehKaçaroun  ;  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  soit  là 

ment  ;  et  Ton  pi>ut  prédire  que  la  imprimé ,  avec  quelques  change- 
mer  sera  encore  repoossée  yers  le  mens ,  dans  le  tome  iv  des  Mém.  sur 
sud.  PËgypte,  réimprimés  chez  Didot. 
'  Ce  mémoire  avait  pour  titre  :  ^  Cet  accord  de  la  longueur  du 
Du  passage  de  la  mer  Rouge  par  les  petit  stade  avec  notre  di-vision  déci- 
Israélites ,  et  de  quelques  autres  mU  maie  du  quart  du  méridien  terres- 
racles  rapportés  par  Moue.  Il  a  éié  tre ,  est  une  chose  remarquable. 
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Fancien  mont  Casiiis  :  or,  de  ce  point  aux  anciennes  lir 
mites  que  la  mer  Rouge  a  eues  y  selon  moi ,  on  trouve 
cent  mille  mètres;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
les  mille  stades  d'Hérodote. 

On  objectera  peut-être  qu'He'rodote  dit  ailleurs 
(  liv.  IV,  chap.  4^  )  que  de  la  mer  Méditerranée  à  la  mer 
Erythrée  il  y  a  mille  stades  ou  cent  mille  orgyies  ;  que 
cette  évaluation  du  stade  en  orgyies  fait  voir  qu'Héro- 
dote voulait  parler  du  stade  olympique,  qui  équivalait 
à  peu  près  à  cent  quatre-vingt-cinq  mètres ,  et  non  du 
stade  astronomique  de  cent  mètres ,  et  qu'alors ,  au  lieu 
de  cent  mille  mètres  entre  le  mont  Casius  et  le  golfe 
Arabique,  il  y  en  avait  cent  quatrex vingt-cinq  mille. 

Mais  cette  dernière  distance  reculerait  de  près  de 
soixante  mille  mètres  vers  le  sud  l'extrémité  actuelle  de 
la  mer  Rouge  :  cette  mer  se  serait  donc  depuis  portée  au 
nord  de  toute  cette  quantité ,  tandis  que  l'aspect  des 
lieux  prouve  au  contraire  qu  elle  s'est  retirée  vers  le 
sud ,  en  abandonnant  un  vaste  bassin  ;  qu  elle  le  i^empli- 
raitde  nouveau ,  si  Ion  enlevait  seulement  quatre  à  cinq 
mille  mètres  cubes  de  sable ,  et  qu'alors  elle  ne  se  trou- 
verait plus  qu'à  mille  petits  stades  du  mont  Casius. 

D'un  autre  côté,  l'on  est  certain  qu'Hérodote,  dans 
sa  description  de  l'Egypte,  s'est  toujours  servi  du  petit 
stade.  Est-il  vraisemblable  que  cet  historien  ait  employé 
une  autre  mesure  pour  l'isthme  seulemait ,  lorsque  la 
distance  qui  en  résulte  se  trouve  autant  en  opposition 
avec  les  observations  géologiques  que  l'autre  supposi- 
tion y  est  conforme  ?  Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  diffi- 
cile de  concevoir  qu'Hérodote ,  après  avoir  donné ,  dans 
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le  second  livre  de  son  Histoire ,  mille  stades  pour  la  lar« 
geur  de  Fisthme ,  a  pu  se  tromper  sur  la  nature  du  stade 
qu'il  avait  en  vue  dans  ce  premier  moment,  lorsque, 
venant  à  parler  de  nouveau  de  cet  isthme  dans  le  iv^ 
livre ,  il  ne  fait  en  quelque  sorte  que  re'pe'ter  ce  qu'il  avait 
dit  prëce'demment  :  il  savait  que  cette  distance  était  de 
mille  stades  ;,et  c'est  une  faute  d  attention  bien  facile  à 
commettre ,  qui  lui  aura  fait  égaler  cette  longueur  à 
cent  mille  orgyies.  On  sait  qu'Hërpdote  a  commis  une 
erreur  à  peu  près  semblable,  en  comparant  la  distance 
de  Pise  à  Athènes  avec  celle  d'He'liopolis  à  la  Méditer- 
ranée. Au  reste,  toutes  ces  explications  deviennent  inu- 
tiles ,  si  l'on  adopte  cette  opinion ,  qui  me  paraît  fondée , 
que  le  petit  stade  se  divisait ,  comme  le  stade  olympique , 
en  cent  parties  égales,  qui  pi*enaient  aussi  le  nom  d'or- 
gyies.  Le  témoignage  d'Hérodote  confirme  donc  ce  que 
j'ai  dit  sur  les  anciennes  limites  de  la  mer  Rouge. 

Pline  nous  apprend  (  liv.  vi,  chap.  27  )  que  le  canal 
projeté  par  Sésostris  pour  joindre  le  Nil  à  la  mer  Rouge 
avait  soixante-deux  milles  '  de  long ,  et  que  c'était  alors 
la  plus  courte  distance  entre  le  Nil  et  le  golfe  Arabique. 
Il  parait  certain  que  ce  canal  était  dérivé  du  Nil  un  peu 
au-dessus  de  Bubaste  (  Hérodote ,  liv.  11 ,  chap.  58) ,  où 
ce  fleuve  fait  effectivement  un  coude  vers  l'est  :  or ,  de 
ce  point  à  l'extrémité  du  golfe ,  il  y  a  maintenant  en 
ligne  droite  quatre-vingt-dix  milles ,  tandis  qu'en  sui- 
vant les  légères  sinuosités  de  la  vaUéede  Saba'h-bjâr  et 
s  arrêtant  aux  anciennes  limites  de  la  mer  Rouge ,  on 
retrouve  les  soixante-deux  milles,  de  Pline. 

■  Le  mille  vaut  766  toises,  ou  147^*47 • 
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Nous  allons  encore  reunir  quelques  autres  preuves. 

La  vallée  de  Saba'h-byâr ,  appelée  Ouddjr  par  les 
Arabes,  est  vers  le  parallèle  boréal  de  3o^  Si'  10"; 
son  origine  est  à  deux  myriamètres  environ  de  Belbeys  : 
sa  direction  est  de  l'ouest  à  Test.  Le  ]Nil,  dans  ses 
grandes  crues ,  y  pénètre  quelquefois.  Dans  tous  les 
temps  9  on  y  trouve  de  l'eau  douce ,  en  creusant  dç  douze 
à  quinze  décimètres.  Le  terrain  est  de  même  nature  et  a 
le  même  aspect  que  celui  de  l'Egypte  :  mais ,  comme  il 
est  couvert  moins  souvent  par  le  Nil,  la  couchede  terre 
végétale  déposée  par  ce  fleuve  a  moins  d'épaisseur  ;  elle 
n'a  guère  que  trois  décimètres.  Au-dessous  est  une  ar- 
gile légère,  mêlée  de  sable.  Le  canal  qui  y  conduit  les 
eaux  du  Nil ,  est  creusé  dans  une  étendue  d'environ  un 
myriamètre  et  demi ,  sur  le  revers  du  coteau  qui  borde 
la  vallée  au  nord  ;  ce  qui  donne  beaucoup  de  facilité  aux 
babitans  pour  la  dérivation  des  eaux  nécessaires  à  la 
culture  :  mais  il  se  passe  quelquefois  plusieurs  années 
sans  que  le  Nil  parvienne  à  une  assez  grande  hauteur 
pour  fournir  de  l'eau  à  ce  canal ,  et  Ton  se  sert  alors  des 
puits  pour  arroser.  A  l'entrée  de  la  vallée  est  le  village 
d'A'bbâçeh ,  auprès  duquel  il  y  a  un  kc  que  les  Arabes 
nomment  Birket  el-Fergeh  ou  Birket  el-Hâggy  el-  Qadym  : 
cedemiernom ,  quisignifie  ancien  lac  des  Pèlerins^  peut 
faire  présumer  que,  dans  les  premiers  temps  du  pèleri- 
nage de  la  Mekke ,  la  grande  caravane ,  qui  passe  actuel- 
lement par  Ageroud,  suivait  la  vallée  de  Saba'h-byâf 
pour  contourner  le  fond  du  golfe ,  parce  qu'il  s'étendait 
alors  bien  plus  au  nord  ^Qu'aujourd'hui ,  ou  parce  que  le 
banc  de  sable  qui  avait  formé  récemment  un  lac  de  la 
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partie  septentrionale  de  la  mer ,  n'offrait  point  encore 
nn  passage  commode,  A  deux  myriamètres  d'A'bbâçëh, 
ie  canal  est  interrompu  ;  c'est  là  que  se  termine  FOuâdy- 
Toumylât  :  ce  nom  lui  vient  de  la  tribu  des  Arabes 
Toumylâî  qui  habitent  cette  contrée.  La  vallée  de  Sa- 
ba'h-byâr  s'étend  encore  à  deux  myriamètres  à  Test;  et 
c'est  à  peu  près  au  milieu  de  cette  partie  de  la  vallée  que 
l'on  trouve  un  vaste  amas  de  décombres  qui  annonce 
remplacement  d'une  ancienne  ville;  les  Arabes  appel- 
lent ce  lieu  Ahou-^Kejrcheyd.  Au  sommet  d'un  monti- 
cule formé  de  ces  décombres ,  il  existe  un  gros  bloc  de 
granit,  sur  lequel  sont  sculptées  en  relief  trois  divinités 
égyptiennes,  qui  représentent,  je  crois,  Osiris,  Isis  et 
Horus  ;  elles  sont  de  grandeur  humaine ,  et  assises  à  côté 
Tune  de  l'autre  :  le  derrière  du  bloc  et  les  autres  parties 
planes  sont  couverts  d'hiéroglyphes.  (  Voyez  le  dessin 
qui  a  été  recueilli  par  M.  Févre ,  et  qui  se  trouve  parmi 
les  antiquités  du  Delta.)  On  trouve  aussi  sur  les  dé- 
combres un  grand  nombre  de  fragmens  de  grès,  rouge 
siliceux ,  semblable  à  celui  de  la  montagne  rouge  qui 
est  près  du  Kaire;  des  hiéroglyphes  sont  sculptés  sur  la 
plupart  d'entre  eiK. 

Plusieurs  considérations  portent  à  croire  que  ces  ruines 
ont  appartenu  à  Tancienne  ville  d'Heroopolis. 

Flavius  Josephe  (  liv.  11 ,  chap.  4  )  dit  que  Jacob  étant 
parti  de  Bersabée ,  son  fils ,  ministre  du  Pharaon ,  vint 
au-devant  de  lui  jusqu'à  Heroopolis.  Les  Septante  ont 
interprété  de  la  même  manière  le  verset  28  du  chapitre 
XLVi  d^  la  Genèse,  quoique  dauB  le  texte  hébreu  il  ne 
soit  pas  question  d'Heroopolis ,  mais  seulement  de  la 
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terre  de  Gessen.  Cette  version  fut  faite  en  Egypte  envi* 
ron  un  demi-siède  après  la  conquête  d'Alexandre  :  ainsi 
l'on  doit  ajouter  quelque  croyance  aux  détails  géogra- 
phiques qu  elle  contient.  La  ville  d'Heroopolis ,  au  temps 
des  Septante,  était  donc  située  dans  la  terre  de  Gessen , 
à  Tendroit  où  la  tradition  plaçait  la  rencontre  de  Joseph 
avec  sa  famille  :  ainsi  elle  était  sur  le  chemin  qui  con- 
duisait de  Bersabée ,  ou  des  environs  de  Gaza ,  à  Mem- 
phis,  c'est-à-dire  fort  éloignée  delà  position  actuelle  de 
la  mer  Rouge.  Cependant  le  nom  de  golfe  Heroopolite 
que  les  anciens  donnaient  à  cette  extrémité  de  la  mer 
Erythrée ,  prouve  qu'Heroopolis  était  sur  ses  bords  '  : 
Pline  et  Strahon  le  disent  formellement  ;  et  lorsque  ce 
dernier  parle  de  l'étendue  de  la  mer  Rouge,  c'est  tou- 
jours Heroopolis  qui  en  détermine  l'extrémité  nord. 

Cette  apparente  contradiction  disparait  en  supposant 
la  mer  remplissant  le  bassin  dont  j'ai  parlé;  et  les  ruines 
d'Abou-Keycheyd ,  se  trouvant  alors  sur  la  route  de 
Memphis  à  Gaza ,  et  peu  éloignées  du  rivage  de  la  mer, 
paraissent  convenir  à  l'emplacement  d'Heroopolis.  D' An- 
ville  ,  qui  ne  connaissait  pas  les  ruines  d'Abou-Key- 
cheyd ,  et  qui  ignorait  que  la  mer  se  fût  autant  reculée 
vers  le  sud ,  a  cependant  placé  Heroopolis  vers  le  même 
point. 

Heroopolis  paraît  être  la  ville  qui  est  désignée  dans 
la  Bible  sous  le  nom  de  Pithom  ;  il  existe  une  version 
qobte  du  texte  grec ,  où  l'on  a  traduit  Heroopolis  par 

*  C'est  ainsi  que  la  yille  de  Q0I-  (mer  de  Qolzoam),  qu'elle  porte 

soom ,  qui  existait  aux  environs  de  acinellement  ;  et  les  Arabes  coin- 

Soneys,  a  donné  à  cetle  partie  de  la  mencent  même  déjà  à  la  nommer 

merle  nom  de  j9aftr-e/-Qo/sotcin  Bahr^eUSoueys, 
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Pithom.  Plusieurs  savans ,  entraînes  par  l'analogie  ^'ils 
ont  trouvée  entre  Pithom  et  Patumos ,  ont  pensé  qjae  ces 
deux  noms  désignaient  aussi  la  même  ville.  Il  est  certain 
que  les  Grecs  altéraient  considérablement  les  noms  des 
pays  étrangers ,  en  leur  donnant  presque  toujours  une 
terminaison  grecque.  D'ailleurs  Hérodote  rapporte  que 
le  canal  qui  conduisait  les  eaux  du  ]\il  à  la  mer  Rouge, 
aboutissait  à  cette  mer  près  de  Patumôs  y  et  notis  avons 
vu  qu  Heroopolis  était  à  peu  de  distance  des  terres  que 
la  mer  a  abandonnées. 

La  ville  de  Çijsma  était  sur  la  rive  occidentale  de  la 
mer  Rouge ,  et  à  soixante-huit  milles  d'Heroopolis , 
suivant  l'Itinéraire  d'Antonin  :  cette  distance  nous  con-> 
duit  à  l'entrée  de  la  vallée  de  l'Egarement ,  c'est-à-dire 
à  un  tiers  de  degré  environ  au  sud  de  Soueys ,  tandis 
que  Ptolémée  place  Cljsma  à  un  degré  au  sud  de  Fex-^ 
trémité  du  golfe.  Je  sais  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'attacher 
trop  rigoureusement  aux  déterminations  géographiques 
de  Ptolémée ,  qui ,  en  réduisant  des  mesures  itinéraires 
en  degrés ,  n'a  fait  souvent  qu'augmenter  les  erreurs  et 
les  rendre  plus  dangereuses ,  en  leur  donnant  une  appa-^ 
rence  d'exactitude  astronomique  ;  mais  il  est  impossible 
néanmoins  d'admettre  une  erreur  de  quarante  minutes 
entre  des  points  aussi  voisins ,  et  placés ,  pour  ainsi  dire  3 
sous  le  même  méridien  :  c'est  pourtant  la  faute  qu'au- 
rait faite  Ptolémée,  si  la  mer  eût  été  autrefois  contenue 
dans  les  limites  qu'elle  a  maintenant;  au  lieu  que,  si 
l'on  admet  que  de  son  temps  elle  s'âendait  au  nord  ^ 
de  la  quantité  que  j'ai  précédemment  déterminée,  Ter- 
reur n'est  plus  que  de  douze  à  treize  minutes,  ap- 
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proximation  assez  grande  dans  une  discussion  de  cette 
nature.  ' 

Quant  aux  lacs  amers ,  on  aurait  tort  de  croire  qu^ils 
occupaient  le  bassin  qui  est  au  nord  de  Sfiueys;  car, 
outre  les  preuves  que  j'ai  apportées  pour  démontrer  que 
la  mer  les  remplissait  autrefois,  Pline  dit  positivement 
que  le  canal  dérive  du  Nil  avait  trente-sept  milles  et  demi 
jusqu'aux  lacs  amers.  Ce  canal  ayanf ,  d'après  les  plus 
grandes  probabilités ,  son  origine  au-dessus  de  Bubaste , 
on  voit  que  les  lacs  amers  devaient  commencer  un  peu 
à  l'ouest  d'Heroopolis  :  il  existe  en  effet ,  entre  ce  point 
et  l'i^ncienne  extrémité  du  golfe,  c'est-à-dire  sur  une 
étendue  d'environ  trois  mjriamètres ,  plusieurs  lacs  qui 
reçoivent  les  eaux  du  Nil  dans  les  grandes  inondations. 

On  voit,  par  les  différens  passages  que  je  viens  de 
rapporter ,  que  les  auteurs  anciens  confirment  ce  que  le 
seul  aspect  des  lieux  m'avait  indiqué  ;  et  il  me  semble 
que  cet  accord  forme  une  probabilité  égale  à  tout  ce 
qu'en  histoire  on  appelle  certitude. 

La  connaissance  des  anciennes  limites  de  la  mer  Rouge 
servira  nécessairement  à  fixer ,  d'une  manière  plus  pré^ 
cise  qu'on  n'avait  pu  le  faire  jusqu'à  ce  jour,  la  position 
des  villes  qui  existaient  autrefois  sur  les  bords  du  golfe , 
et  que  les  géographes  modernes  ont  été  forcés  d'accu*- 
muler  aux  environs  de  Soueys  ,  pendant  que  l'on  re- 
trouve auprès  du  terrain  que  la  mer  a  abandonné,  les 
ruines  de  plusieurs  villes;  et,  ce  qu'il  est  essentiel  d'ob- 
server ,  elles  sont  toutes  au-dessus  du  niveau  des  plus 
hautes  marées  du  golfe  Arabique.  Je  citerai ,  par  exem- 
ple ,  celle  qui  est  à  l'extrémité  nord  du  bassin  :  nous  y 
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avons  trouve  plusieurs  blocs  de  granit  qui  ont  appartenu 
à  un  bâtiment  circulaire  de  quatre  mètres  de  diamètre 
'  environ  ;  ce  que  Ton  reconnaît  à  la  forme  d  une  moulure 
taillée  sur  une  de  ces  pierres.  On  rencontre  près  de  là 
un  grand  nombre  de  fragmens  de  granit ,  de  grès  et  de 
pierre  calcaire,  qui  indiquent  l'emplacement  d'une  an- 
cienne ville  î  et  il  me  semble  que  ce  doit  être  celle  de 
Cle'opatris  :  elle  e'tait,  selon  Strabon  (liv.  xvii),  dans 
la  partie  la  plus  reculée  du  golfe  Arabique;  et  il  dit  dans 
le  livre  précédent ,  que  le  tanal  dérivé  du  Nil  aboutis- 
sait à  la  mer  auprès  de  cette  ville.  En  suivant  le  côté 
occidental  du  bassin ,  on  rencontre  encore ,  outre  les 
ruines  dont  je  viens  de  parler  et  Soueys ,  les  débris  d'un 
ancien  monument  sur  lequel  étaient  sculptés  des  carac- 
tères persépolitains. 
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JLa  ville  de  Qoçejr  est  située  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  à  26°  7'  5i"  de  latitude  boréale,  et  à  5i^  4V 
1 5"  de  longitude  ;  elle  est  bâtie  près  du  rivage ,  sur  une 
plage  sablonneuse  :  sa  plus  grande  longueur  est  de  deux 
cent  cinquante  mètres ,  sur  cent  cinquante  de  largeur. 

Les  maisons  sont  basses ,  et  construites  assez  généra- 
lement en  briques  crues.  Voici  queHe  en  est  la  distri- 
bution la  plus  ordinaire  :  rnie  grande  cour  ;  au-dessus  de 
la  porte ,  un  petit  pavillon  carre  à  un  étage ,  terminé 
par  une  terrasse;  et  au  rez-dc-chaussee,  une  ou  deux 
chambres  étroites ,  adossées  au  mur  de  clôture.  La  cour 
sert  de  magasin  ;  ce  qui  est  sans  inconvénient  dans  un 
pays  où  il  pleut  rarement. 
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Aucune  maison  n*est  pourvue  de  dterne.  L'eau  dont 
les  gens  riches  font  usage ,  vient  d'une  fontaine  appelée 
Derfdoueh  y  qui  est  à  huit  ou  neuf  lieues  de  la  ville. 
Cette  eau  est  assez  bonne  ;  elle  se  vend  à  Qoçeyr  vingt 
à  trente  paras  '  foutre ,  du  poids  d'environ  vingt  kilo- 
grammes. A  quatre  ou  cinq  lieues  se  trouve  une  autre 
fontaine  dont  leau  est  moins  bonne.  EnGn ,  à  peu  de 
distance ,  au  sud-ouest  de  la  ville ,  les  Français  avaient 
creusé  un  puits  d'un  mètre  de  profondeur  dans  le  lit 
desséché  d'un  torrent  :  l'eau  n'était  point  salée ,  mais 
fade  et  extrêmement  lourde;  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la 
quantité  de  sulfate  de  chaux  qu'elle  tient  en  dissolution. 
Ce  puits  pouvait ,  chaque  jour ,  fournir  de  l'eau  à  six 
cents  hommes. 

Les  minarets  des  mosquées  sont  bien  moins  élevés 
qu'en  Egypte;  ce  qui  donne  à  Qoçeyr  un  aspect  différent 
des  villes  égyptiennes. 

Le  château  est  derrière  la  ville  et  la  domine  entière* 
ment;  il  est  construit  sur  un  plateau  élevé  de  sulfate 
calcaire ,  recouvert  de  cailloux  roulés ,  qui  se  réunit  à 
une  suite  de  collines  formées  entièrement  de  cailloux 
roulés  de  différentes  roches.  Ces  collines  terminent  vers 
la  mer  la  chaîne  de  hautes  montagnes  qui  borde  l'horizon 
à  l'ouest. 

Ce  château  consistait ,  à  l'époque  de  l'arrivée  des 
Français,  en  un  losange  flanqué  de  quatre  tours;  ses 
murs  avaient  vingt-six  à  trente  décimètres  d'épaisseur , 
bâtis  en  pierre  calcaire.  11  ne  renfermait  que  peu  d^  lo- 

'  Pàrah ,  ou  meyily  (  medin  ) ,  petite  pièce  de  monnaie  qui  vaut  en- 
TÎron  neuf  deniers. 
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gement ,  et  un  puits  entièrement  creusé  dans  le  gypse 
(sulfate  de  chaux),  dont  l'eau ^  extrêmement  lourde  et 
saumâtre ,  pouvait  servir  à  peine  pour  les  animaux. 
Hors  du  château,  et  à  cent  pas  de  la  face  sud-ouest,  il  y 
a  une  ancienne  citernç  revêtue  en  brique ,  qui  peut  con- 
tenir quatre  ceut  cinquante  mètres  cubes  d  eau  :  elle  est 
placée  dans  un  fond  où  viennent  aboutir  plusieurs  ravins 
qui  descendent  des  collines  environnantes  ;  de  sorte  que , 
dans  la  saison  des  pluies,  elle  se  remplit  naturellement. 
De  l'autre  côte'  du  fort ,  il  y  avait  une  mosquée  et  plu- 
sieurs santons  ou  tombeaux,  que  les  Français  ont  dé-> 
molis. 

La  ville  n'est  habitée  que  par  des  marchands  d'Egypte 
et  d'Arabie ,  qui  s'en  vont  lorsque  leurs  affaires  sont 
terminées  :  ainsi  elle  n  a  point  d'habitans  proprement 
dits.  Les  cheykhs  de  la  ville  sont  eux-mêmes  des  marr 
chands  d'Yanbo',  qui  ont  affermé  du  gouvernement 
égyptien  une  partie  des  droits  de  douane. 

Les  environs  de  Qoçeyr  sont  tout-à-fait  déserts;  et , 
à  l'exception  de  quelques  coloquintes ,  encore  fort  rares , 
on  n'aperçoit  aucune  espèce  de  végétation.  Le  terrain 
est  sablonneux;  mais,  en  approchant  de  la  mer,  on 
trouve  des  couches  d'argile  à  quelques  décimètres  au- 
dessous  du  sable. 

Le  port  est  entièrement  ouvert  au  vent  d'est;  il  est 
abrité  à  l'ouest  par  le  rivage ,  et  au  nord  par  un  banc  de 
madrépores  et  de  coraux ,  qui  s'avance  de  deux  cent  cin-» 
quante  mètres  dans  la  mer.  Ce  banc  est  coupé  à  pic ,  et 
les  bâtimens  viennent  s  y  amarrer  ;  c'est  en  quelque  sorte 
un  quai  naturel ,  que  les  polypes  ont  construit  eii  cet 
É.  M.      XI.  25 
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endroit  :  mais ,  à  marée  haute,  il  est  recouvert  d'environ 
trois  décimètres  d*eau  ;  et ,  à  marée  basse ,  sa  surface  est 
si  raboteuse ,  que  l'on  n'y  marche  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  11  est  étonnant  que  les  habitans  n  aient  pas  songe 
à  l'élever  un  peu  pour  j  construire  leur  ville;  les  mar- 
chandises s'embarqueraient  et  se  débarqueraient  alors 
facilement  ;  tandis  qu'actuellement ,  comme  la  mer  di- 
minue de  profondeur  à  mesure  qu'on  approche  de  la 
ville ,  on  est  obligé  de  les  transporter  dans  des  canots , 
qui  ne  peuvent  s'avancer  à  plus  de  huit  ou  dix  mètres 
de  la  plage ,  et  il  faut  que  des  hommes  se  mettent  dans 
l'eau  pour  prendre  les  ballots  sur  leurs  épaules. 

Le  fond  est  de  sable  et  d'assez  bonne  tenue;  mais, 
comme  la  plupart  des  bâtimens  arabes  ont  de  mauvais 
câbles  de  lin ,  ou  même  de  palmier ',  qui  sont  bien  moins 
forts  que  ceux  de  chanvre,  il  arrive  quelquefois  dans  le 
port  des  accidens  que  n'éprouveraient  point  des  bâtimens 
mieux  gréés. 

Le  port  forme  à  l'ouest  une  courbe  concave ,  bordée 
de  récifs  de  madrépores ,  et  se  termine  à  un  banc  de 
mêmeoiature,  qui  s'avance,  à  l'est,  de  près  de  cinq 
cents  mètres  dans  la  mer.  A  mille  mètres  environ  de  ce 
rocher ,  en  suivant  la  côte ,  on  en  rencontre  un  autre  de 
douze  cents  mètres  de  long ,  également  en  madrépores. 
Ces  bancs  sont  couverts ,  à  marée  haute ,  par  la  mer  ;  la 
plage ,  qui  a  été  fort  basse  jusque-là ,  commence  à  s'éle- 
ver, et  présente  bientôt  des  collines  de  cailloux  roulés. 

La  position  du  portdeQoçejr ,  à  l'entrée  de  plusieurs 

*  C^est  ayeo  le  réseau  filamen-  du  palmier,  <|ue  Ton  fabri^e  ces 
teux  qui  garnit  la  base  des  feuilles    cordes. 


SUR  LA  VILLE  DE  QOÇEYR.  887 

vaJ^Mes  qui  débouchent  en  Egypte ,  a  du  nécessairement 
le  faire  cïioisil-  de  tout  temps  pour  l'entrepôt  du  com- 
merce de  la  haute  Egypte  avec  TArabie,  L'Egypte  y 
envoie  actuellement  du  hle',  de  la  farine,  des  fèves,  de 
l'orge ,  de  l'huile  et  d'autres  denrëes  j  et  l' Ai^abie,  du  café , 
du  poivre,  des  gommes,  des  mousselines  et  quelques 
e'toffes  de  rinde  ' . 

Durant  mon  séjour  à  Qoçey r ,  depuis  le  commence- 
ment de  prairial  au  vu  jusqu'au  milieu  de  thermidor 
(  depuis  le  niilieu  de  mai  1 799  jusqu'au  commencement 
d'août),  le  vent  a  presque  toujours  été  nord-nord-est, 
et  il  est  entré  dans  le  port  cinquante  bâtimens  :  les  plus 
gros,  au  nombre  de  neuf  ou  dix,  étaient  de  Geddah^ 
cinq  ou  six  appartenaient  aux  Arabes  de  la  côte;  le  reste 
était  d'Yanbo\  Ces  bâtimens  ne  sont  point  pontés  :  4ans 
leurs  voyages,  ils  suivent  constamment  I9  côte;  et  lors- 
quê^  le  vent  est  trop  fort ,  ils  s'abritent  dans  de  petites 
anses  :  ils  ne  se  tiennent  en  pleine  mer  que  pour  la  tra- 
verser. 

On  nomme  ici  la  mer  Rouge  Bahr  eïrMâlh  ;  à  Souey  s , 
on  la  nomme  Bahr  el^Qolzoum.  Là  plus  forte  marée  que 
j'aie  observée  à  Qoçeyr ,  est  de  hu;it  décimètres,  et  elle 
n'est  ordinairement  que  de  cinq,  tandis  qua  Souey  s 
elle  est  d'environ  deux  mètres. 

On  trouve  le  long  de  la  cote  une  grande  quantité  d'é- 
ponges,  de  coraux,  et  de  coquilles  nuancées  des  plus 
belles  couleurs.  Elle  est  aussi  fort  poissonneuse  :  j!en 
puis  donner  une  idée  par  la  manière  dont  les  soldats 

'  Voyez ^  pour  de  plus  grands  détails,  le  Mémoire  sur  le  commerce  de 
la  haute  Egypte  avec  FArabie. 

25. 
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français  y  faisaient  la  pêche  ;  ils  ne  se  servaient  ni  d'ha- 
meçons ni  de  filets;  ils  prenaient  les  poissons  avec  la 
main,  après  les  avoir  tues  à  coups  de  sahre  ou  de 
bâton. 

Cette  côte  est  habitée  par  des  tribus  de  pêcheurs;  ils 
avaient  sur  le  bord  de  la  mer ,  au  nord  du  château ,  un 
camp ,  qu'ils  abandonnèrent  à  notre  approche.  Chaque 
petite  cabane  était  couveite  d  une  écaille  de  tortue.  Ces 
peuples  ne  vivent  guère  que  de  poissons  ;  ils  les  prennent 
avec  des  filets ,  ou  les  harponnent  à  coups  de  lance  ;  ils 
en  font  sécher  au  soleil  une  grande  quantité ,  qu'ils  vien- 
nent échanger  à  Qoçeyr  contre  quelques  objets  qui  leur 
sont  nécessaires.  Ces  poissons  secs  servent  à  l'approvi- 
sionnement des  bâtimens.  N'est-il  pas  remarquable  de 
trouver  dans  les  écrits  des  anciens  *,  que  la  côte  occiden- 
tale de  la  mei  Rouge  était  habitée  par  des  peuples  no- 
mades et  ichthjophages ,  et  qu'il  existait  un  peuple  ché- 
lonophage^)  ou  mangeur  de  tortues,  qui  en  employait 
les  écailles  à  couvrir  ses  cabanes?  Ainsi  donc  ces  faibles 
tribus  ont  franchi  les  siècles  avec  leurs  coutunies ,  leur 
indépendance^  tandis  que  tant  de  nations  puissantes  ont 
vu  changer  totalement  leur  gouvernement ,  leurSk-usages , 
et  que  d'autres^  n'existent  même  plus  pour  nous  que  dans 
les  annales  des  historien^.  Mais  l'étonnemènt  que  peu- 
vent faire  naître  ces  réflexions ,  doit  cesser  bientôt  :  la 
misère,  en  effet,  n'excite  point  l'envie;  les  pays  fertiles 
verront  de  nouveaux  maîtres,  et  les  sables  du  désert  ap- 

'  Ptolémée,  livre  lY^  Strabon,  Jonôphages  dans  de  petites  Iles  toi- 

Ht.  xti  ;  Pausanias ,  Ht.  i  ;  Diodore  sinesdes  côtesde  FËthiopie ,  et  PHoe 

deSicile,HT.xxxiu;  Pline,  Ht. Ti.  rapporte  qa^on' en  trouvait  aoprès 

'  Diodore  de  Sicile  place  les  Ché-  da  golfe  Persique. 
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partiendront  eucoire  aux  derniers  descèiidans  de  ses  pre- 
miers possesseurs. 

11  est  encore  un  peuple  qui ,  par  sa  ressemblance  avec 
les  anciens  Troglodytes,  mente  que  Ton  entre  ici  dans 
quelques  détails  sur  ses  mœurs  et  ses  usages;  ce  sont  les 
A'bâbdeh,  tribu  nomade  qui  occupe  les  montagnes  si- 
tuées à  Torient  du  Nil,  au  sud  de  la  vallée  de  Qoçeyr  ^ 
pays  connu  autrefois  sous  le  nom  de  Troglody tique. 

Cette  tribu  possède  encore  plusieurs  yiUages  sur  la 
rive  droite  du  Nil  :  les  principaux  sont ,  Darâoueh , 
Chejkh-A'mer  et  Redesyeh. 

Tous  les  marchands  qui  font  le  commerce  de  Qoçeyr, 
donnent  aux  A^bâbdeh  vingt-trois  medins  par  chameau 
chargé ,  et  une  petite  mesure  '  de  blé ,  de  fèves ,  de  farine 
ou  d'orge  ,  selon  la  charge  du  chameau.  Ils  prennent 
aussi  en  nature  le  vingtième  des  moutons ,  chèvres, 
poules ,  et  autres  objets  d'approvisionnement  de  ce  genre 
qui  arrivent  à  Qoçejr  ;  le  camp  qu'ils  avaient  aux  envi- 
rons de  cette  ville ,  était  destiné  à  empêcher  toute  espèce 
de  fraude  de  la  part  des  marchands.  Les  A'bâbdeh^ 
moyennant  cette  rétribution ,  sont  obligés  de  veiller  à 
la  sûreté  delà  route ^  et  d'escorter  les  caravanes;  mais 
ils  ne  répondent  pas  des  accidens ,  surtout  de  ceux  qui 
peuvent  résulter  de  la  rencontre  des  Arabes  Antouny  ^ 
qui  s'étendent  jusqu'aux  déserts  de  l'isthnfe  de  Soueys , 
où  on  les  nomme  Houâytâu  II  existe  depuis  un  temps  im- 
mémorial une  guerre  continuelle  entre  ces  deux  tribus. 

A  certaines  époques ,  lorsque  le  blé  et  les  autres  den- 
rées données  par  les  marchands  forment  des  amas  cou- 

'  Un  vingt-quatrième  d^ardeb. 
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sidërables  au  milieu  du  camp ,  le  nombre  des  A^bâbjdeh 
augmente ,  et  Ton  procède  au  partage.  Je  n'ai  pu  prendre 
aucun  renseignement  certain  sur  la  manière  dont  il  se 
fait  ;  mais  comme  cette  distribution  donne  souvent  lieu 
à  des  rixes ,  on  peut  pre'sumer  que  là  bonne  foi  n'y  pré- 
side pas  toujours. 

Les  A'hâbdeh  ont  fort  peu  de  cbevaux ,  et  ils  ne  mon- 
tent que  des  dromadaires*.  Cet  animal  ne  diffère  du 
diameau  que  par  sa  taille ,  qui  est  beaucoup  plus  svehe, 
et  par  sa  légèreté  à  la  course.  Les  selles  dont  ils  se  ser- 
vent pour  leurs  dromadaires ,  ne  ressemblent  point  à 
celles  qui  sont  en  usage  en  Egypte;  elles  sont  formées 
de  différentes  pièces  de  bois  cousues  ensemble  avec  des 
lanières  de  cuir.  Elles  ne  sont  point  rembourrées;  et  ce- 
pendant on  s*y  trouve  fort  commodément,  parce  c^xe  le 
bois  est  creusé  de  façon  à  présenter  une  surface  concave 
qui  empêche  que  le  corps  ne  porte  sur  im  seul  point  : 
par-dessus,  on  étend  assez  ordinairement  une  peau  de 
mouton.  Sur  ces  selles ,  on  ne  se  tient  point  enfourché 
comme  à  cheval ,  mais  assis ,  les  jambes  en  avant ,  posées 
ou  croisées  sur  le  cou  du  dromadaire. 

ê 

Les  A'bdbdeh  élèvent  une  quantité  considérable  de 
chameaux  :  ils  en  vendent ,  ils  en  loueht  pour  les  cara- 
vanes; et  c'est,  je  crois ,  la  partie  la  plus  considérable  de 
leurs  reveniTs.  Ils  récoltent  dans  leurs  montagnes  une 
grande  quantité  de  séné  et  de  gomme  arabique;  ils  y 
exploitent  dunatron ,  de  l'alun ,  et  quelques  autres  subs- 
tances minérales.  Si  l'on  joint  à  cela  quelques  esclaves 
qu'ils  amènent  de  l'Abyssinie ,  l'on  aura  une  idée  des 

'  Le  dromadaire  des  naturalistes. 
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principaux  objets  que  les  A'bdbdeh  viennent  échanger 
dans  les  marchés  de  la  haute  Egypt^e  contre  les  grains , 
les  étoffes  et  les  ustensiles  de  différens  genres  dont  ils 
ont  besoin. 

Les  A'bâbdeh  sont  mahométans  ;  mais  le  pays  qu'ils 
habitent,  et  la  vie  active  qu  ils  mènent  continuellement , 
les  empêchent  de  suivre  scrupuleusement  tous  les  pré- 
ceptes de  cette  religion. 

Ce  peuple  se  glorifie  d  être  guerrier  :  lorsqu'on  de- 
mande à  un  A'bâbdeh ,  QiU  es-tu  ?  il  répond ,  soldat ,  avec 
l'accent  de  la  fierté.  T^ous  ceux  à  qui  j'ai  entendu  faire 
cette  question ,  ont  toujours  répondu  de  même. 

Les  A'bâbdeh  prétendent  pouvoir  mettre  deux  mille 
hommes  sous  les  armes  :  cette  évaluation  est  peut-être 
trop  forte ,  on  doit  au  moins  le  soupçonner ,  d  après  le 
penchant  qu!ont  naturellement  tous  les  hommes  à  exa- 
gérer les  forces  de  leur  nation. 

Leur  manière  de  voyager  leur  permet  de  parcourir 
un  pays  désert  très-étendu;  ils  font  jusqu'à  cent  lieues 
en  quatre  jours  :  chaque  homme ,  monté  sur  un  droma- 
daire, porte  avec  lui  trois  outres;  elles  sont  attachées  le 
long  de  la  selle ,  l'une  pleine  de  fèves ,  l'autre  d'eau ,  et 
la  plus  petite  de  farine.  Équipés  de  la  sorte ,  ils  se  réu- 
nissent quelquefois ,  et  vont  à  cent  ou  cent  cinquante 
lieues  à  travers  le  désert,  attaquer  une  tribu  avec  laquelle 
ils  sont  en  guerre,  ou  attendre  le  passage  d'une  caravane 
qu'ils  veulent  piller. 

Les  A'bâbdehd^ySkvQui  entièrement ,  par  leurs  mœurs , 
leur  langage ,  leur  coslume ,  leur  constitution  physique , 
des  tribus  arabes  qui ,.  comme  eux ,  occupent  les  déserts 
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qui  environnent  l'Egypte.  Les  Arabes  sont  blancs,  se 
rasent ia  tête,  portent  le  turban,  sont  vêtus,  ont  des 
armes  à  feu,  des  lances  de  quatre  à  cinq  mètres,  des 
sabres  très-courbes ,  etc.  Les  jé'bdbdeh  sont  noirs;  mais 
leurs  traits  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  des 
Européens.  Us  ont  les  cheveux  naturellement  boucles, 
mais  point  laineux  ;  ils  les  portent  assez  longs ,  et  ne  se 
couvrent  jamais  la  tête.  Ils  n'ont ,  pour  tout  vêtement , 
qu'un  morceau  de  toile  qu'ils  attachent  au-dessus  des 
hanches,  et  qui  ne  passe  pas  le  milieu  des  cuisses. 

Exposés  presque  nus  à  un  soleil  brûlant ,  c'est  sans 
doute  pour  diminuer  son  action  et  conserver  la  souplesse 
de  leur  peau ,  qu'ils  s'enduisent  tout  le  corps  de  graisse  y 
ils  en  mettent  même  une  telle  quantité  sur  leur  tête , 
qu'ayant  qu'elle  soit  entièrement  fondue,  on  croirait 
qu'ils  se  sont  poudrés  à  la  manière  des  Européens.  Les 
chejkhs  seuls  mettent  quelquefois  un  turban  et  une  che- 
mise de  toile ,  qui  leur  sert  en  même  temps  de  robe. 

'  Ds  n'ont  point  d'armes  à  feu  :  chaque  homme  est  armé 
de  deux  lances  de  seize  à  dix-huit  décimètres  de  long , 
d'un  sabre  droit  à  deux  tranchans,  et  d'un  petit  couteau 
courbe  attaché  au  bras  gauche  ;  il  a  pour  arme  défensive 
un  bouclier  rond  en  peau  d'éléphant,  de  six  à  sept  dé- 
cimètres de  diamètre. 

Les  A'bâbdeh  connaissent  la  langue  arabe;  mais  ils 
en  ont  une  autre  qui  leur  est  propre.  Us  descendent  pro« 
bablement  des  peuples  errans  qui  possédaient  autrefois 
cette  contrée ,  et  dont  les  anciens  écrivains  nous  ont 
conservé  le  souvenir  ' .  Les  Troglodytes  ,  selon  eux , 

'  StraboD ,  liv.  xvi  ;  Diodore  de  Sicile ,  Itv.  lu. 
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portaient  pour  armes  des  boucliers  de  cuir  arrondis  et 
des  lances  ;  ils  étaient  nus ,  â  l'exception  des  cuisses  el 
des  reins;  cl  la  circoncision  ^tait  en  usagé  chez  eux.  Enfin 
ils  avaient  une  manière  d'inhumer  les  morts  qui  leur 
était  particulière;  on  jetait  des  pierres  sur  le  cadavre 
jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  entièrement  couvert.  Cette  cou- 
tume est  encore  jM'atiquee  aujourd'hui  par  les  A'hâhdeh. 
En  effet ,  on  me  fit  remarquer  dans  la  vallée  de  Qoçeyr 
plusieurs  tas  de  cailloux  qui  étaient  les  tombeaux  de 
quelques  A'hâbdeh  tués  dans  un  combat.  A  trois  lieues 
de  Qoçeyr,  je  vis  encore  au  milieu  de  la  route  un  mon- 
ceau de  pierres;  ces  pierres  recouvraient,  ma-t-on  dit, 
le  corps  d'un  riche  marchand  assassiné  par  les  Arabeç. 

Diodore  de  Sicile ,  qui  écrivait  il  y  a  dix-huit  siècles , 
semble  craindre  que  l'on  ne  prenne  pour  des  fables  ce 
qu'il  raconte  des  Troglodytes  ;  et  nous  venons  de  les  re- 
trouver sur  le  même  sol,  avec  le  même  costume,  les 
mêmes  armes ,  et  la  plupart  de  leurs  anciens  usages*  Il 
est  singulier  de  pouvoir  ainsi ,  après  tant  de  siècles , 
attester  la  véracité  d'un  historien. 

On  ne  voyait  aucune  tente  dansle  camp  que  les  A'hâh^ 
deh  avaient  auprès  de  Qoçeyr.  Pendant  le  jour ,  lorsque 
la  chaleur  est  excessive ,  l'A'bâbdeh  pose  à  terre  la  selle, 
de  son  dromadaire  ;  il  dresse  vis  à  vis ,  à  une  certaine' 
distance ,  une  pierre  d'égale  hauteur  ;  il  pose  sur  ces 
deux  supports  son  sabre  et  ses  lances;  par-dessus,  il 
étend  une  peau  de  mouton ,  et  voilà  sa  maison  con&« 
truite  :  à  la  vérité,  elle  n'a  guère  que  quatre  à  cinq  dé^ 
cimètres  de  haut ,  et  il  ne  peut  y  être  que  couché.  D'au- 
tres se  mettaient  aussi  à  l'abri  du  soleil  dans  de  petites 
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grottes  qu  ils  avaient  Grensées  sur  le  penchant  de  la 
montagne.  Je  n  ai  point  vu  de  femmes  dans  ce  camp  ^  et 
il  est  assez  probable  que ,  dans  ceux  où  il  s'en  trouve , 
les  cabanes  et  les  tentes  sont  un  peu  plus  spacieuses  que 
les  abris  dont  je  viens  de  parler. 

La  curiosité  m'a  conduit  souvent  chez  ces  A*hâbdeh  , 
et  j  y  ai  toujours  été  bien  reçu.  J  e'iais  le  seul  Français 
qui  les  voyais  habituellement;  ils  me  regardèrent  bientôt 
comme  un  de  leurs  amis ,  et  je  fiis  plusieurs  fois  témoin 
de  leurs  amusemens. 

Leur  danse  n'a  aucun  rapport  avec  la  danse  lascive 
des  Egyptiens  ;  elle  est  toujours  l'image  des  combats.  Les 
danseurs  sont  armés.de  la  lance  ou  de  l'épée  et  du  bou- 
clier, et  ils  exécutent,  en  s  attaquant ,  plusieurs  pas  avec 
force  et  légèreté.  L'adresse  consiste  à  défendre  son  bou'* 
clier;  celui  qui  le  laisse  frapper,  est  vaincu.  Souvent  un 
danseur  s'élance  vers  un  des  spectateurs;  il  lui  pose  la 
pointe  de  l'épée  sur  la  poitrine ,  en  poussant  un  grand 
cri ,  auquel  celui-ci  doit  répondre ,  A'bdbdeh  :  alors  il 
s'en  éloigne,  et  recommence  à  danser. 

LéUr  musique  n'a  point  la  tristesse  et  la  monotonie  de 
celle  des  Égyptiens.  Le  même  homme  est  musicien  et 
poëte  :  ses  chants  sont  à  la  louange  des  braves ,  ou  à  la 
gloire  de  sa  tribu  ;  quelquefois  aussi  il  est  question  d'a- 
mour. Assis  autour  de  lui ,  on  l'écoute  eu  silence  :  il 
chante  en  s'accompagnant  d'une  espèce  de  mandoline  ; 
et  l'on  voit  la  gaieté,  la  terreur,  la  pitié  ou  la  ccdère,  se 
peindre  tour  à  tour  sur  la  figure  des  spectateurs. 

Les  vallées  que  l'on  peut  suivre  pour  se  rendre  de 
Qoçeyr  en  Egypte,  sont ,  si  l'on  en  croit  les  A'bâbdeh, 
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au  nombre  de  six  ou  sept.  Celle  que  j'ai  parcouruedcux 
fois ,  a  environ  quarante  lieues  de  développement ,  de- 
puis Qoçeyr  jusqu'à  Byr-Anbâr, 

On  trouve  d'abord ,  à  deux  lieues  de  Qoçeyr,  le  petit 
ruisseau  de  Lambâgeh  '  ;  l'eau  en  est  très-limpide ,  mais 
lourde  et  d'un  goût  désagréable  ;  les  Arabes  prétendent 
qu'elle  est  très-malsaine,  et  ils  ne  s'en  servent  que  pour 
leurs  chameaux;  cependant  j'en  ai  bu ,  ainsi  que  plu- 
sieurs Français ,  sans  en  avoir  été  incommodé.  Sur  les 
bords  de  ce  ruisseau ,  l'on  voit  qudques  palmiers  et  un 
peu  de  verdure  ;  une  multitude  d'oiseaux ,  et  surtout  des 
pigeons  sauvages ,  y  ont  fixé  leurs  demeures  ;  ils  habi- 
tent le  creux  des  rochers ,  et  vivent  des  graines  que  per- 
dent les  caravanes. 

Dans  un  pays  fertile ,  Lambâgeh  ne  serait  rien  : 
mais ,  au  milieu  de  la  solitude  et  de  l'aridité  des  mon- 
tagnes ,  un  ruisseau ,  quelques  arbres  et  quelques  êtres 
vivans  suffisent  pour  en  faire  un  lieu  enchanté;  et  cette 
expression  ne  paraîtra  certainement  pas  exagérée  à  ceux 
qui  s'y  sont  reposés  en  traversant  ce  désert.  Malheureu- 
sement le  ruisseau  se  perd  dails  les  sables,  à  peu'de  dis- 
tance de  sa  source  :  dans  la  saison  des  pluies  seulement , 
il  devient  quelquefois  un  torrent  considérable ,«  qui  se 
jette  dans  la  mer  auprès  de  Qoçeym 

A  quatorze  lieues  de  cette  petite  oasis ,  on  trouve  les 
fontaines  appelées  eUAdout  :  ce  sont  des  trous  creusés 
dans  le  sable  sous  des  bancs  inclinés  de  schiste.  A  cinq 

'  Avant  d^arriver  à  Lambâgeh ,    serTi  à  la  coostruction  da  chàteaa 
on  aperçoit  sur  la  droite  les  carrières    de  Qoçeyr . 
d^où  Ton  a  tiré  les  pierres  qui  ont 
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quarts  de  lieue  plus  loin ,  on  rencontre  une  fontaine 
semblable,  nommée  el-Ahmar.  On  aperçoit  çà  et  là 
quelques  acacias  (mimosa  Nilotica  Lin.  ).  J'en  ai  compté 
une  vingtaine  dans  toute  Tétendue  de  la  vallée. 

D'el- Ahmar  à  la  Gjtah  '  nous  avons  mis  treize  heures 
et  demie;  c  est  là  que  se  reunissent  toutes  les  autres  val- 
lées. Les  puits  delà  Gjtah  sont  fort  larges,  et  revêtus  en 
briques;  une  rampe  permet  aux  animaux  de  descendre 
jusqu'à  la  surface  de  Teau,  qui  n'est  qu*à  un  mètre  du 
sol.  On  aperçoit  auprès  des  puits  quelques  restes  de  cons- 
tructions anciennes ,  et  un  petit  caravanseray  qui  sert  à 
abriter  les  voyageurs. 

Depuis  Qoçeyr  jusqu  a  une  lieue  environ  avant  la 
Gytah,  nous  fumes  toujours  entre  de  hautes  montagnes 
arides  de  pierre  calcaire,  de  schiste ,  de  brèche ,  de  gra- 
nit, de  grès  *,  etc. ,  peu  éloignées  les  unes  des  autres;  il 
existe  même  quelques  défilés  qui  n'ont  pas  plus  de  douze 
à  quinze  mètres  de  large ,  et  où  des  blocs  de  rocher 
obstruent  tellement  la  route,  que  deux  chameaux  char- 
gés ont  de  la  peine  à  y  passer  de  front  :  mais ,  à  la  Gjr- 
tah ,  la  vallée  commence  à  devenir  fort  large ,  et  forme 
bientôt  une  vaste  plaine  de  sable ,  qui  se  termine  vers 
FEgypte  par  une  chaîne  de  petites  collines  de  sable  et  de 
cailloux  roulés.       ^ 

Quelques  lieues  après  la  Gytah,  nous  aperçûmes  au 
loin  le  terrain  cultivé.  0)mbien  FÉgypte ,  que  naguère 
je  trouvais  si  triste ,  s'était  embellie  pour  moi  ï  ces  bois 
de  palmiers,  dont  l'ombre  presque  insensible  m'avait 

>  Oa  la  GtdUa.  détails  mioéralogi^es,  le  mémoire 

*  Voyez ,  pour  de  plus  grands    de  M.  Rozière. 
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tant  de  fois  fait  regretter  les  forêts  de  ma  patrie ,  me 
paraissaient  le  séjour  de  là  fraîcheur  :  et  le  Nil  !  pourrai-je 
peindre  ce  que  j'éprouvai  à  sa  vue,  au  sortir  du  désert 
que  j'habitais  depuis  trois  mois!  Le  khamsyn ' soufSait 
alors  par  rafales  brûlantes^  mais  cette  eau  douce,  objet 
de  nos  vœux ,  semblait  en  diminuer  les  effets  malfaisans. 
L'espérance  d'un  bien  prochain  diminuait  le  mal  présent; 
fatigués,  altérés,  affamés,  Fimagination  nous  donnait 
déjà  le  repos ,  Teau  du  Nil  et  les  fruits.  Nous  pressâmes 
nos  dromadaires  :  depuis  Qoçeyr ,  nous  avions  marché 
presque  continuellement  ;  les  plus  longues  haltes  avaient 
été  de  deux  heures  :  mais  hommes  et  dromadaires  avaient 
oublié  leurs  fatigues ,  et  nous  arrivâmes  promptement 
à  Byr- Anbâr. 

Byr-Anbâr  est  un  petit  village  qui  se  trouve  sur  la 
limite  du  désert  et  du  terrain  cultivé;  il  est  à  environ 
cinq  quarts  de  lieue  au  nord  de  l'ancienne  ville  de  Cop- 
tos,  à  une  demi-lieue  du  Nil,  et  à  huit  ou  neuf  lieues 
de  la  Gytah.  Ce  village  appartient  à  la  tribu  arabe  des 
A'zâyzy  :  on  y  trouve  des  puits  dont  l'eau  est  fort  bonne 
dans  le  temps  des  hautes  eaux  du  Nil  ;  mais ,  à  l'époque  des 
basses  eaux ,  elle  a  un  goût  désagréable  d'hydrogène  sul- 
furé ,  qui  provient  sans  doute  de  la  malpropreté  des  puits. 

*  Khamsyn,   vent  brûlant,  ap-  ponssière  «xtrêmement  subtile   et 

pelé,  dans  le  désert,  semoum  (empoi-  brûlante  est  enlevée  à  une  grande 

sonné).  Les  animaux  qui  ^y  trou-  hauteur;  elle  obscurcit  Téclat  du 

vent  exposés,  aouffrent  beaucoup,  soleil,  et  donne  à  latmosphère  une 

et  quelquefois  même  meurent  subi»  teinte  livide  de  pourpre  et  de  jaune  : 

tement  :  les  bouffées   de  chaleur  cette  poussière  pénètre  à  travers  tous 

qu^on  ressent  par  intervalles,  peu-  lesvétemens,  et  dessèche  la  peau, 

vent  se  comparer  à  celles  qui  éma-  Malheur  à  ceux  que  ces  trombes 

nent  d''une  fournaise  ardente.  Une  rencontrent  dans  le  désert  ! 
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DeByr-Anbâr  à  Qéné ,  petite  ville  située  sur  lesbords 
du  Nil  ,-uous  avons  mis  quatre  heures;  c'est  le  rendez- 
vous  le  plus  ordinaire  des  caravanes  qui  font  le  com- 
merce de  Qoçeyr  :  ce  fut  le  terme  de  mon  voyage. 

La  vallée  que  je  viens  de  de'crîre,  esi  celle  que  fré- 
quentent habituellement  les  pèlerins  de  la  Mekke  et  les 
marchands  qui  font  lecommercederArabie.MM.Bruce 
et  Browne,  voyageurs  anglais,  en  ont  fait  connaître 
deux  autres;  mais  la  plus  remarquable  de  toutes  est 
celle  qua  suivie  M.  Bachelu,  officier  du  génie.  Elle 
est  au  nord  de  celle  dont  j'ai  parle  ;  on  y  trouve  plusieurs 
monumens  an<;iens,  distans  les  uns  des  autres  d'environ 
quatre  lieues  :  ce  sont  des  espèces  de  stations  fortifiées, 
construites  sur  un  plan  uniforme;  elles  consistent  encore 
en  une  grande  cour  carrée ,  fermée  de  hautes  murailles 
flanquées  de  tours.  On  retrouve  dans  l'intérieur  quelques 
vestiges  des  logemens  qui  y  existaient  autrefois.  Au 
milieu  delà  cour  est  un  puits  très-large ,  avec  une  rampe 
par  laquelle  les  animaux  pouvaient  descendre  pour  s'a- 
breuver. Ces  puits  sont  en  partie  comblés;  mais,  en  les 
creusant  un  peu,  il  est  probable  que  Ton  y  tronverait 
de  l'eau. 

Celle  de  ces  stations  que  l'on  rencontre  d'abord  en 
partant  d'Egypte,  est  à  quatre  lieues  au-delà  des  puits 
de  la  Gjtah,  qui  était  certainement  autrefois  la  pre- 
mière station  fortifiée  de  cette  route.  On  eu  compte  six 
ou  sept  jusqu'à  Qoçeyr  :  la  dernière  en  est  éloignée  d'en- 
viron six  lieues.  Dans  les  endroits  où  la  vallée  se  divise 
en  plusieurs  branches ,  un  cube  de  maçonnerie  est  placé 
dans  celle  que  l'on  doit  suivre.  Vers  le  milieu  du  che- 
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min  ,  on  s'élève  par  une  pente  assez  douce ,  et ,  après 
être  arrive  au  sommet  de  la  montagne»  on  descend  dans 
la  vallée,  qui  se  prolonge  ensuite,  sans  aucune  autre 
interruption,  jusqu'au  ruisseau  de  Lambâgeh,  où  elle 
rejoint  celle  que  j'ai  précédemment  décrite. 

Strabon  parle  d  une  route  qui  allait  de  Coptos  à 
Myos-hormos,  ville  située  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge ,  et  dont  le  port  était  fort  considérable.  Strabon 
ajoute  '  que  cette  route  était  très-fréquentée  ;  que ,  dans 
les  premiers  temps ,  on  emportait  Feau  nécessaire  pour 
le  voyage ,  et  qti'on  se  dirigeait  en  observant  les  étoiles; 
mais  qu'ensuite  on  avait  creusé  des  puits  et  fait  des  ci** 
ternes  pour  conserver  l'eau  des  pluies.  Ce  chemin  était 
de  six  ou  sept  journées  de  marche. 

Dans  plusieurs  ouvrages  on  rapporte  ce  passage  de 
Strabon ,  en  l'appliquant  à  la  route  de  Coptos  à  Bérénice  : 
on  peut  s'assurer,  en  lisant  attentivement  cet  ancien 
voyageur,  que  c'est  celle  de  Coptos  à  Myos-hormos  qu'il 
décrit  dans  l'endroit  cité. 

D'Anville,  qui  a  discuté  parfaitement  tout  ce  que  les 
anciens  écrivains  rapportent  sur  la  position  de  Myos- 

■  *AKKk  ît/T  M  Koortiç ,  xaI  ô  Mwoc  o^-  tio  camelis  vectt  per  noctcm  iur  age^ 

fioc,  •uS'oinfAêî,  xdà  ;^^âT70U  toic  to-  banty  astra  observantes^  quemad- 

motc rovrotc,  npoTjpov  fxXi  oSv  cti/kto-  modum  nautœ ,  et  aquam  secum  por^ 

9o^ot;v4rp0(Tà«0-Tpai8xc'n>oi^ffOÎ  »«-  tabant  :  nunc  terra  in  prqfundum 

/ÂnxifAvofOi  y  KAi  K*bÂirif  oî  irxcovlfp  effossd  aquarum  copiumparaverunt , 

âJ'iuoy  y  KOfAtloy'Ttç  ka)  vS'nf  yuyi  H  et  ptuviis ,   quanquam   rarœ  sinty 

xeti  li'fiidL  jtttriTXivkKttTnj  ô^vfetT-  cistemas fecerunt»  lier  est  sex  sep» 

Tfc  -ïTOXÙ  /3«tôoc*  HAÏ  \k  t5»  oùpAv/«T ,  tcm^e  dierum.    (  Slrabonis  Rerum 

xAiiTif  ovT»»  o-'fffltv/u»,  o/*of  «Tff *^i-  geographicarum  librt  xvii ,  cum  ver- 

vàc  ttinr^hytAi,  'H  «T*  oJ^o;  W^h  t^  n  sïone  Gulielmi   Xylaodri;   Lutetiœ 

Mk  ifAifSti.  Parisiorum ,  typis  regiis,  1620 ,  iii- 

Sed  Coptus  et  Muris-statio  nunc  JoL;  lib.  xvii,  jiag.  81 5.) 
exceUunty  iisque  omnes  utuntur,In> 
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hormos ,  a  cru  devoir  placer  cette  ville  à  vingt  lieues  en- 
viron au  nord  de  Qoçeyr ,  où  il  paraît  cei'taiu  qu'il  existe 
un  port  très-considérable. 

En  adoptant  cette  opinion ,  la  vallée  où  Ion  trouve 
des  stations  fortifiées ,  pourrait  être  une  partie  de  Tan- 
cienne  route  dont  parle  Strabon;  elle  conduisait  les 
caravanes  à  cinq  ou  six  lieues  de  Qoçeyr,  où  l'on  a 
trouvé  la  dernière  station  fortifiée;  et  là,  changeant  de 
direction,  on  se  portait  vers  le  nord  jusqu'à  Myos-horr 
mos.  En  effet ,  s'il  avait  existé  à  travers  les  montagnes 
une  route  à  peu  près  directe  de  Coptos  à  Myos-hormos^ 
elle  n'eût  pas  été  de  six  à  sept  jours  de  marche;  car 
actuellement  les  caravanes  ne  mettent  que  trois  jours  et 
demi  pour  aller  do  Qéné  à  Qoçeyr ,  et  il  n'en  aurait 
fallu  que  quatre  à  cinq  pour  aller  directement  de  Coptos 
à  Myos-hormos. 

Cette  route,  qui  était  restée  inconnue  jusqu'à  L'époque 
de  l'expédition  des  Français  en  Egypte,  présente  un 
grand  intérêt,  en  ce  quelle  servira  nécessairement  à 
déterminer  d'une  manière  plus  exacte  qu*on  n'avait  pu 
le  faire  encore ,  les  ports  de  la  mer  Rou.ge  que  fréquen- 
taient les  anciens* 
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POULETS  EN  EGYPTE 

PAR  LE  MOYEN  DES  FOURS, 

Par  MM.  i  ROZIÈRE,  Ingénieur  des  mines, 
(  ET  ROUYER,  Pharmacien. 


Sed  inventum  ut  ova,  ik  calido  loeo  impotila  paleis, 
igné  modico^overenlur,  homine  vertante  pariter  die  «e 
noete;  el  statuto  die  illinc  enunpereJhetMis. 

Plir.  ffist.  nat.  lib.  X|  cap.  55. 
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1.  Notice  historique  sur  Tincubatîon  artificielle. 

JLl  est  peu  de  personnes  qui  n'aient  entendu  parler  de 
lart  de  faire  e'clore  à  la  fois  des  milliers  de  poulets  sans 
le  secours  de  Tincubation  naturelle  ^  en  substituant  à  la 
chaleur  des  poules  une  tempe'rature  à  peu  près  sem- 
blable,  produite  artificiellement  dans  des  espèces  de 
fours  ou  d'etuves.  C'est  une  des  pratiques  les  plus  singu-- 
lières  que  l'on  retrouve  dans  l'antiquité'.  Elle  e'iait  deve- 
nue un  art  important  chez  les  ai^ciens  Egyptiens,  et 
chez  les  modernes ,  c'est  eq^core  aujourd'hui  le  seul  pro- 
cédé employé  pour  se  procurer  des  poulets.  Indépen- 
É.  M.      XI.  26 
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damment  des  facilites  qu'offre  le  climat  pour  faire  réus- 
sir rincubation  artificielle,  il  est  vraisemblable  que  ce 
qui  a  dû  d  abord  diriger  les  recherches  des  Égyptiens 
vers  cette  opération ,  est  le  peu  de  succès  des  soins  que 
Ton  se  donne  chez  eux  pour  faire  couver  les  oiseaux  do- 
mestiques; et  Ton  conçoit  encore  pourquoi  elle  a  e'të 
imaginée  en  Egypte  plutôt  qu'ailleurs ,  quand  on  songe 
combien  les  collèges  des  anciens  prêtres  avaient  soigneu- 
sement étudie  tout  ce  qui  avait  quelque  rapport  avec  les 
besoins  de  la  vie ,  et  combien  ils  attachaient  d'impor- 
tance à  se  procurer  les  alimens  qu'ils  jugeaient  les  plus 
salubres.  Nous  devons  remarquer  cependant  que  cet  art 
n'est  pas  tout-à-fait  particulier  à  l'Egypte.  Les  Oiinois , 
qu'on  a  voulu ,  à  la  ve'rîte',  faire  instruire  par  une  colo- 
nie d'Egyptiens ,  le  pratiquent  également  et  de  temps 
immémorial;  mais  leurs  fours  et  leurs  procédés  sont 
très-différens. 

Les  Romains  avaient  aussi  découvert  le  principe  de 
l'incubation  artificielle;  mais  il  est  plus  que  douteux 
qu'ils  l'aient  jamais  pratiquée  en  grand.  Pline  nous 
apprend  que  des  dames  romaines  avaient  quelquefois  la 
patience  de  faire  éclore  un  œuf  en  le  portant  constam- 
ment dans  leur  sein ,  et  qu'elles  tiraient  de  là  un  augure 
sur  le  sexe  des  enfans  dont  elles  étaient  enceintes.  Il 
décrit  ailleurs I  avec  sa  concision  ordinaire,  le  procédé 
des  fours,  mais  sans  indiquer  le  pays  où  il  se  pratiquait. 
Il  est  singulier  que  cet  écrivain,  si  instruit  d'ailleurs  des 
usages  de  l'Egypte ,  ait  pu  îgçorer  l'origine  de  celui-ci. 
^  Diodore  de  Sicile ,  qui  voyageait  dans  cette  contrée 
sous  les  derniers  Ptolémées ,  fait  mention  de  l'incuba- 
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lion  artificielle  comme  d'un  art  depuis  long-temps  en 
usage.  A  la  manière  dont  il  en  parle ,  on  peut  juger  que 
dès  cette  époque  les  Egyptiens  enveloppaient  cette  ope- 
ration  de  beaucoup  de  mystère  :  aussi  ce  passage  n'a-t-il 
nullement  été  entendu  par  les  traducteurs.  L  abbé  Ter- 
rasson  fait  dire  à  Diodore  '  :  a  Au  lieu  de  laisser  couver 
les  œufs  par  les  oiseaux  mêmes  qui  les  ont  pondus ,  ils 
ont  la  patience  de  les  faire  éclore  en  les  échauffant  dans 
leurs  mains.  »  Cette  circonstance  forme  un  sens  tout-à- 
fait  absurde,  mais  qui  ne  se  trouve  point  dans  le  texte'. 
JLi expression  x'^^P^py^^^^ ^  employée  par  Diodore,  ne 
signiûe  point  du  to\it  qu'ils  les  échauffaient  dans  leurs 
mains;  elle  offre  un  sens  analogue  à  une  expression  fort 
juste  employée  par  Pline  dans  le  même  cas,  homijie 
versante.  Il  paraît  par  des  passages  de  Diodore  et  de 
quelques  autres  écrivains,  que,  dans  ces  temps  reculés, 
ce  n'était  point  spécialement  les  œufs  de  poules,  mais 
les  œufs  d  oies ,  que  Ton  soumettait  à  ces  procédés  :  la 
chair  de  ces  oiseaux  était  une  de  celles  que  préféraient 
les  prêtres,  pendant  les  époques  où  il  ne  se  manifestait 
aucune  maladie  épidémique;  et  voilà  pourquoi  l'on  s'at- 
tachait tant  à  les  multiplier.  Ces  témoignages  sont  con* 
firmes  par  les  monumens  anciens,  où  l'on  voit  ces  oiseaux 
figurés  en  mille  endroits ,  surtout  dans  les  bas-reliefs 
qui  représentent  des  offrandes  faites  aux  divinité. 

*  Liv.  I®',  page  i6o. .  sed  suis  {psi  manibus  (quod  mirum 

*  Où  ykf  y^etk^Qvo'i  ^tk  T»T  è/>y<-  est  )  foetus  excludunt,  et  sic  efficaci- 
9a»T,  «xx*  kvloi  isttftJ^ùtç  X^'f^^P"  *^^  naturali  ingenio  et  arte  ni/ai 
yoZitliç  TM  à'Vfio'u  xAt  ^tXori^vtA  tnç  concédant.  Diod.  Sical.  Bihl.  hist. 
<pv0'i]tNc  cff/><yffia(  oÙK  à']reAfiiroy7«<.  lib.  i,  pag.  67.  (  Rfaodotn.  i5o4.  y 

Non  enim  aues  incuhare  sinunt; 

26. 
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Mais ,  en  admettant  l'antiquité  de  l'incubation  artifi- 
cielle ,  doit-on  lut)ire  que  les  procèdes  fassent  les  mêmes 
autrefois  qu*aujourd*bui?  C'est  une  question  curieuse  à 
plusieurs  égards ,  et  qui  reste  encore  à  résoudre. 

(¥  Les  prêtres ,  dit-on ,  attachés  trop  opiniâtrement  aux 
anciennes  observations  recueillies  sm*  la  manière  dont 
les  œufs  d'autruches  et  de  crocodiles  déposés  dans  le 
sable  viennent  à  éclore ,  ne  s'étaient  pas  même  mis  en 
peine  de  faire  des  recherches  ultérieures'.  »  On  croit 
qu'ils  s'étaient  bornés  à  imaginer  un  procédé  analogue; 
et  il  est  généralement  reçu  parmi  les  personnes  qui  ont 
étudié  les  usages  de  1  ancienne  Egypte ,  qu'au  lieu  d'em- 
ployer des  fours  échauffés  par  le  feu ,  ils  enterraient 
les  œufs  dans  le  fumier ,  dont  la  chaleur  naturelle  suf- 
fisait pour  les  faire  éclore.  Le  fait,  s'il  était  vrai,  serait 
fort  singulier,  car  la  vapeur  du  fumier  est  mortello 
pour  le  germe  des  œufs;  et  l'incubation  opérée  par  ce 
moyen ,  loin  d'être  une  invention  plus  simple ,  exige 
des  précautions  qu'il  n'est  pas  naturel  d'imaginer  de 
prime-abord  :  on  sait  assez  dans  quelle  multitude  de 
tentatives  cette  singulière  idée  a  entraîné  Réaumur,  qui 
s'était  obstiné  à  vouloir  faire  éclore  des  poulets  dans  le 
fumier,  à  l'imitation  des  prêtres  égyptiens.  Ce  physicien 
si  attentif  et  si  ingénieux  a  consacré  un  volume  à  décrire 
les  expériences  infructueuses  qu'il  a  d'abord  faites  ;  et  il 
n'a  obtenu  quelque  succès ,  qu'après  être  parvenu  à  in- 
terdire très-exactement  toute  communication  entre  les 
œufs  et  la  vapeur  qui  s'exhale  du  fumier. 

■  M.  de  Pauw,  Rectierches  pbilosopliiqnes  sur  les  Égyptiens,  tom.  i«', 
pag.  2o4' 
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M.  (le  Paiiw,  qui  a  relevé  avec  beaucoup  de  justesse 
plusieurs  fausses  opinions  sur  les  usages  de  l'ancienne 
Egypte,  avait  cependant  adopte  celle-ci  :  ses  raisons 
méritent  d  être  examinées;  on  saura  par-là  à  quoi  s'en 
tenir  sur  cette  question. 

«  Il  y  a  lieu  d'être  surpris,  dit  ce  critique',  que  les 
anciens  prêtres  de  l'Egypte ,  qui  avaient  d'ailleurs  des 
connaissances  assez  étendues  sur  une  infinité  de  choses, 
aient  manqué  de  sagacité  en  un  point  essentiel  :  ils 
n'avaient  pas  découvert  la  méthode  des  fours,  et  ne 
paraissaient  pas  même  en  avoir  soupçonné  la  possibilité , 
comme  il  est  aisé  de  le  démontrer. 

«  Aristote ,  le  plus  'ancien  auteur  qui  ait  parlé  de  la 
manière  de  faire  éclore  les  œufs  en  Egypte,  dit  qu*on 
n'employait  que  la  chaleur  du  fumier,  Antîgone,  qui 
vivait  plusieurs  siècles  après  Aristote^  dit  la  même 
chose.  Pline ,  qui  écrivait  après  Anligone,  dit  la  même 
chose,  et  a  traduit,  mot  pour  mot,  les  expressions 
d' Aristote.  Enfin  l'empereur  Adrien ,  qui  avait  parcouru 
toute  l'Egypte ,  et  exa  miné  ses  singularités  avecatteation ,  ^ 
s  exprime  en  ces  termes ,  dans  sa  lettre  à  Servien ,  en 
parlant  des  Egyptiens  :  Ils  font  éclore  leurs  poulets  d'une 
manière  aue  j'aurais  honte  de  vous  conter  (pudet  dicere). 

u  Tous  ces  témoignages  réunis  prouvent  que  la  mé- 
thode des  fours  a  été  inconnue  dans  ce  pays  jusqu'à  Tan 
i53  de  notre  ère,  et  peut-être  long-temps  encore  après  ; 
car  j'ignore  quand  et  comment  on  est  parvenu  à  la  dé- 
couvrir, n 

Ce  témoignage  d'Adrien  est,  comme  on  voit,  très- 

»  Recherches  philosophiques  sur  le» Egyptiens,  tome  i«',  page  202.  * 
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insignifiant;  le  reste  semble  plus  positif:  mais ,  en  exa- 
minant un  passage  de  Pline  néglige  par  M.  de  Pauw, 
on  verra  que  cet  auteur  dit  precise'ment  le  contraire  de 
ce  qu'on  établit  ici  sur  son  autorite'.  Voyez  Hist.  nat. 
1.  X ,  cap.  55.  i<  Les  œufs  étaient  mis  sur  de  la  paille  dans 
une étuve  dont  la  température  était  entretenue  à  laide 
d'un  feu  modéré ,  jusqu'au  moment  où  les  poulets  ve- 
naient à  éclore;  et  pendant  tout  ce  temps  un  ouvrier 
s'occupait  nuit  et  jour  à  les  retourner.  »  Voilà  littérale- 
ment ce  que  dit  Pline,  dont  j'ai  rapporté  le  texte  en  tête 
de  ce  mémoire;  c'est  la  meilleure  définition  que  l'on 
puisse  donner,  en  si  peu  de  mots,  du  procédé  usité  en- 
core aujourd'hui.  L'expression  igiie  modico  écarte  toute 
équivoque;  et  la  circonstance  d'un  ouvrier  occupé  jom' 
et  nuit  à  retourner  les  œufs ,  est  un  trait  qui  peint  par- 
faitement le  travail  en  usage  par  le  procédé  des  fours. 
Encore  bien  que  Plitie  ne  marque  point  la  source  où  il 
a  puisé  ces  renseigneméns ,  il  est  impossible  de  croire 
qu'il  ait  décrit  autre  chose  que  ce  qui  se  pratiquait  en 
Egypte ,  puisque ,  de  l'aveu  même  de  M.  de  Pauw ,  de 
tous  les  peuples  connus  des  Romains,  les  Égyptiens 
sont  les  seuls  chez  lesquels  l'incubation  artificielle  ait 
été  en  usage. 

Aristote'ne  s'exprime  pas,  à  beaucoup  près,  d'une 
manière  aussi  exacte;  et  je  conviens  que  ce  philosophe 
a  réellement  cru,  ainsi  que  ses  compilateurs,  que  le 
procédé  consistait  à  faire  éclore  les  œufs  par  la  chaleur 
qui  se  dégage  naturellement  du  fumier.  La  cause  de 
cette  méprise  sera  facile  à  saisir  dès  que  l'on  connaîtra 

'  Historia  animalium,  Hb.  ti,  cap.  2. 
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les  détails  de  l'opération,  puisque  non-seulement  les 
œufs  sont  iK)sés  dans  Tétuve  sur  un  lit  de  paille  ou  de 
fumier  j  mais  que  le  combustible  qui  sert  à  entretenir  la 
chaleur  dont  on  a  besoin ,  n'est  encore  lui-même  que  du 
fumier ,  c'est-à-dire  de  la  fiente  d'animaux  mêlée  d'un 
peu  de  paille  hachée*  Comme  l'Egypte  est  un  pays  dé- 
pourvu de  bois,  on  y  a  fait  usage,  dans  tous  les  temps , 
de  ce  combustible ,  qui,  d'ailleurs,  ne  donnant  qu'une 
chaleur  très-modéree  et  facile  à  graduer,  convient  par- 
faitement pour  l'opération  dont  il  s'agit.  Nous  n'hésite- 
rons donc  point  à  regarder  comme  un  fait  bien  constant, 
que  le  procédé  de  l'incubation ,  tel  qu'on  le  pratique 
aujourd'hui,  a  été  en  usage  en  Cgypte  de  toute  anti- 
quité. Les  cheykhs  et  les  hommes  les  plus  instruits  du 
Kaire,  d'accord  avec  les  auteurs  arabes  des  diflérens 
âges,  nous  apprennent  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'être  pra- 
tiqué ,  soit  dans  la  haute  soit  dans  la  basse  Egypte.  Si 
un  manuscrit  du  temps  des  khalifes  en  restreint  la  pra- 
tique au  seul  village  de  Behermes  dans  le  Delta  ',  c'est 
par  une  méprise  qu'il  est  facile  d'expliqiier.  Les  Beher- 
méens  sont  encore  aujourd'hui  très-renommés  pour  la 
conduite  des  fours  à  poulets  j  on  les  appelle,  pour  ce 
travail ,  de  jplusieurs  provinces'.  Mais  c'est  tout  au  plus 

'  Bebermes,  aujourd'hui  Beren-  .  '  «  Dans  le  Sa'yd,  où  il  y  a  moins 
bal ,  silué  près  de  Foueh.  Oo  lit  dans  de  fours  à  poulets  c[ue  dans  la  basse 
un  manuscrit  arabe,  communiqué  Kgypte,  ce  sont  les  chrëliens  de 
par  le  chejrkh  Ibrabym ,  lecleur  dé  Bcblâou  qui  sont  en  possession  de 
la  grande  mosquée  du  Kaire,  que  It'sconduirc.  Ce  village,  si  tué  à  quel- 
les Behermèens  ont  hérité  de  la  ques  lieues  au-dessous  de  Menfalout , 
science  des  infidèles;  comme  eux,  aujourd'hui  presque  ruioé,  était  en- 
ils  savent  faire  éclore  les  ceufi  des  corc,  il  y  a  trente  ou  quarante  ans, 
poules  et  de  beaucoup  d'autres  oi-  une  bourgade  considérable  qui  en 
seaux,  renfermait    une    grande    quantité. 
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l'industrie  qui  était  héréditaire  chez  eux;  les  fours  ont 
e'té  de  tout  temps  trèsTmultipliés  dans  tout  le  pays. 
L'inexactitude  des  écrivains  arabes  sur  ces  sortes  de  faits 
«st  telle,  qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'ils  n'aient  con- 
fondu ces  deux  circonstances. 

II.  Description  des  fours. 

Chacun  des  établissemens  destinés  à  faire  éclore  les 
poulets  porte  le  nom  de  ma'malfarroug  :  il  est  composé 
d'un  nombre  de  fours  variable  depuis  quatre  jusqu'à 
trente:  mais  ces  fours  sont  toujours  rangés^  sur  deux 
lignes  parallèles,  entre  lesquelles  règne  un  corridor 
étroit.  Le  ma'mal,  construit  en  briques  cuites  ou  sim- 
plement séchées  au  soleil ,  est  toujours  très-bien  clos.  Il 
a  pour  fenêtres  plusiéqrs  petits  trous  circulaires  percés 
dans  la  voûte  du  corridor,  et  pour  porte  une  espèce  de 
guichet  précédé  de  plusieurs  petites  chambres  bien 
closes  :  voilà  sa  disposition  générale.  Rien  de  plus  sim- 
ple que  la  construction  des  fours  :  ce  sont  autant  de 
petites  cellules^hautes  d'environ  trois  mètres  (neuf  à  dix 
pieds),  à  peu  près  aussi  longues^  et  larges  de  deux  mè- 
tres et  demi.  Elles  sont  coupées  en  deux  étages,  vers  le 
milieu  et  quelquefois  vers  le  tiers  de  leur  hauteur,  par 
un  plancher  recouvert  en  briques ,  et  percé  dans  son 
milieu  d'un  trou  assez  grand  pour  qu'un  homme  puisse 

Depuis  eette  époque,  les  conduc-  voilà  ce  qae  j^ai  recueilli  sur  les 

leurs  des  fours  se  sont   dispersés  lieux.  Il  n'^est  pas  probable  que  les 

dans  rÉgypte  supérieure ,  et  se  sont  chrétiens  de   Bcblàou  aient  irppris 

établis  à  Girgeh ,  à  Farchout ,  à  Bâh-  leurs  procédés deceux  de  Behermes.» 

gourah;  à  £sné,  et  presque  partout  ;  Noie  communiquée  par  M,  Jomard, 
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passer  d'un  étage  dans  1  autre.  Qiaque  petite  chambre 
a  sa  porte  sur  le  corridor,  à  peu  près  de  mêmes  dimen- 
sions que  le  trou  du  plancher,  et  qui  sert  à  un  pareil 
usage.  D'autres  ouvertures  d^^ns  les  cloisons  latérales 
mettent  en  communication  to.us  les  fours  qui  sont  d'un 
même  côte  du  corridor.  Enfin  la  voûte  qui  recouvre 
chaque  four ,  est  percée  d'une  ouverture  e'troite ,  pour 
laisser  échapper  la  furaee.  Gomme  les  chambres  infé- 
rieures sont  destinées  à  recevoir  les  œufs ,  le  feu  se  place 
sur  le  sol  des  chambres  supérieures ,  où  Ton  a  pratique , 
pour  le  recevoir ,  deux  petites  tranchées  peu  profondes , 
et  quelquefois  quatre ,  près  d^s  parois.  Un  rebord  de 
deux  pouces  de  saillie  environne  le  trou  du  plancher ,  et 
garantit  les  œufs  de  la  chute  des  cendres  et  des  matières 
enflammées'. 

L'une  des  pièces  qui  sont  à  l'entrée  du  ma'mal,  sert 
de  logement  au  principal  ouvrier  et  à  son  aide ,  qui  ne 
s'éloignent  jamais  tant  que  dure  l'opération.  Une  autre 
est  destinée  à  allumer  le  combustible ,  que  Ton  a  grand 
soin  de  ne  porter  dans  les  fours  que  quand  il  esta  demi 
consumé,  afin-  qu'il  ne  puisse  donner  aucune  vapeur 
malsaine.  Ce  combustible ,  nommé  gelleh ,  est  composé 
de  fiente  de  chameau  et  de  paille  hachée,  pétries  en 
forme  de  mottes ,  et  donne,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué, 
une  chaleur  très-douce,  qu'il  est  facile  de  graduer  à 
volonté. 

'  Voyez  pi.  I,  fig.  Il,  13,  i3,  de  la  Collection  des  arts  et  métiers 
(É.  Jf.,'To1.  Il),  et  pi.  II,  %.  X,  a,  3. 
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IIL   Conduite  de  Topéralion» 

L  époque  où  Ton  ouyre  les  ma'mal  dans  la  haute 
Egypte ,  repond  aux  premiers  jours  de  février.  On  com- 
mence toujours  plus  vtard  dans  le  Delta ,  dont  le  ciel  est 
moins  chaud.  G)mme  FinculiatioD  dure  vingt-un  jours, 
ce  n'est  que  vers  le  commencement  de  mars  que  les  pou- 
lets sont  eclos.  L'expenence  a  prouve  qu'à  cette  époque 
seulement  la  température  convient  assez  aux  poulets 
naissans,'  pour  qu'ils  puissent  exister  sans  des  soins  par- 
ticulieiis.  Les  chaleurs  ex^cessives  de  l'été  leur  sont  éga* 
lement  nuisibles  :  aussi  ne  fait-on  en  général  que  trois 
opérations  successives,  ou  quatre  au  plus,  dans  chaque 
établissement. 

Nombre  de  voyageurs  modernes  ont  décrit  les  pro- 
cédés de  l'incubation  ;  mais  ils  se  contredisent  presque 
tous,  parce  qu'ils  ont  pris  pour  autant  de  règles  inva-*- 
riables  chaque  pratique  particulière  dont  ils  ont  eu  con- 
naissance dans  l'établissement  qu'ils  ont  visité,  faute 
d'avoir  saisi  quelles  relations  pouvaient  avoir  toutes  ces 
pratiques  avec  certaines  circonstances  sujettes  à  varier. 

Chaque  four  sert  à  faire  éclore  trois  à  quatre  mille 
œufs.  La  manière  de  les  distribuer  dans  les  commence- 
mens  de  l'opération ,  varie  un  peu.  Au  lieu  de  les  répartir 
partout  uniformément,  on  laisse  quelquefois  certains 
fours  tout-à-fait  vides.  II  est  inutile  d'ajouter  qu'on  rejette 
avec  soin  tous  les  œufs  qui  n'ont  point  été  fécondés,  ou 
qui  sont  gâtés ,  lesquels  nuiraient  beaucoup  au  succès 
de  l'opération  ;  ceux  qu'on  place  dans  les  fours ,  ont  été 
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examines  auparayaot  par  Touvrier ,  puis  enregistrés  par 
Fecrivain  chargé  de  l'administration  de  rétablissement, 
qui ,  à  la  fin  de  Topération ,  doit  rendre  à  chaque  parti- 
culier un  nombre  de  poulets  proportionnel  au  nombre 
d  œufs  que  celui-ci  a  fourni. 

Ces  œufs  forment,  dans  chaque  foUr,  plusieurs  lits 
posés  les  ims  sur  les  autres ,  et  dont  le  dernier  repose 
sur  une  natte ,  des  étoupes ,  ou  de  la  paille  sèche  :  les 
émanations  d'un  ftimier  humide  nuiraient  beaucoup  au 
succès  de  l'opération. 

Le  feu  ne  s'allume  d'abord  que  dans  environ  un  tiers 
des  fours,  choisis  à  des  intervalles  à  peu  près  égaux. 
Quatre  à  cinq  jours  après ,  on  Tallurtie  dans  quelques- 
uns  de  ceux  qui  restent,  et  quelques  jours  après  dans 
d'autres ,  ayant  soin,  à  mesure  qu'on  allume  de  nouveaux 
fours ,  de  laisser  éteindre  les  premiers  allumés  :  nous 
expliquerons  plus  loin  les  motifs  de  cette  pratique.  Le 
feu  se  renouvelle  trois  fois  par  jour ,  quelquefois  quatre  : 
on  l'augmente  un  peu  ivers  la  nuit.  Deux  ou  trois  fois 
par  jour,  l'ouvrier  entre  dans  les  chambres  inférieures 
pour  retourner  les  œufs ,  les  changer  de  place ,  et  les 
éloigner  tour  -  à  -  tour  des  endroits  les  plus  échauffés  ; 
c'est  là  son  principal  travail.  Vers  le  huitième  jour,  il 
les  examine  tous  à  la  lueur  d'une  lampe ,  et  sépare  ceux 
qui  n'ont  pas  été  fécondés.  (En  disposant  les  œufs,  il  a 
ménagé  un  vide  au  milieu ,  dans  lequel  il  se  place  en 
descendant  par  le  plancher  de  la  chambre  supérieure.) 

Nous  avons  trouvé,  sur  plusieurs  de  ces  points, 
])caucoup  de  variations.  Les  ufies  sont  purement  arbi- 
traires, il  serait  fastidieux  de  s'y  arrêter;  les  autres 
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tiennent  aux  différences  de  Tëpoque  où  se  fait  l'ope'ra- 
tîon ,  et  aux  variations  de  la  tempe'rature ,  quelquefois  à 
lexposition  particulière  du  ma'mal,  mais  surtout  au 
nombre  de  fours  très-différens  qu'il  renferme.  Il  sufiGra 
de  prcfsenter  les  choses  de  manière  à  ce  qu'on  puisse 
juger  de  Finfluence  de  ces  diverses  circonstances,  en 
s*occupant  seulement  des  conditions  qui  sont  essentielles 
au  succès  de  Tope'ration; 

Première  condition.  Il  a  ëté  constaté  par  dès  observa- 
tions thermome'triqucs,  que  la  température  habituelle 
des  chambres  où  sont  places  les  œufs,  est,  à  fort  peu 
de  chose  près,  de  52°  (thermomètre  de  Réaumur);  ce 
qui  est  pre'cise'mént  le  degré  de  chaleur  de  l'incubation 
naturelle  :  les  variations  ne  s'étendent  que  de  3i  à  55**; 
mais  elles  sont  bien  plus  considérables  dans  le  corridor 
et  dans  les  diambres  supérieures.  La  température  est 
toujours  moindre  de  52^  dans  ce  premier  endroit,  et 
beaucoup  plus  élevée  dans  le  second ,  pendant  tout  le 
temps  du  moins  que  le  feu  y  reste  allumé ,  et  même 
quelques  jours  seulement  après  qu'il  a  été  éteint. 

Les  Egyptiens  ne  connaissant  pas  le  thermomètre, 
l'ouvrier  y  supplée  par  un  tact  que  l'extrême  habitude  a 
rendu  très-sûr  :  voilà  pourquoi  les  conducteurs  de  fours, 
qui  ne  prennent  jamais  pour  aides  que  leurs  enfans  ou 
leurs  parens,  ne  peuvent  être  supplantés  dans  cette 
branche  d'industrie  par  les  autres  Egyptiens^  et  qu'elle 
reste  comme  un  secret  entre  les  mains  d'un  certain  nom- 
bre de  familles.  Il  faut  une  très-longue  pratique  pour 
diriger  un  ma'mal;  mais ,  avec  le  secours  du  thermomè- 
tre, la  principale  difficulté  deviendrait  à  peu  près  nulle. 
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'  Seconde  condition:  Une  autre  condition ,  regardée 
comme  importante ,  est  de  laisser  éteindre  le  feu  un  peu 
avant  la  fin  de  l'opération ,  soit  qu'on  redoute  pour  les 
poulets  naissans  quelques  émanations  du  combustible, 
surtout  lacide  carbonique  qui  remplirait  les  chambres 
inférieures;  soit  qu  on  n'ait  d  autre  but  que  d'étaler  da- 
vantage  les  œufs,  dont  on  distribue  alors  une  partie 
dans  les  chambres  supérieures  :  il  résulte 'de  là  qu'il  est 
nécessaire  d'échaqfTer  assez  la  maçonnerie  des  fours  dans 
la  première  partie  de  l'opération ,  pour  que  la  seule  cha- 
leur de  leurs  parois  puisse  entretenir  les  œufs  pendant  le 
reste  du  temps  à  la  température  de  52^. 

C'est  pour  concilier  cette  condition  avec  la  précé- 
dente, que  l'ouvrier  laisse  quelquefois  certains  foiu's 
vides,  afin  de  pouvoir  les  échauffer  à  sa  volonté  ^i  com- 
mençant l'opération  ;  c'est  aussi  ce  qui  l'engage  à  ne  pas 
allumer  à  la  fois  tous  les  fours ,  à  distribuer  d'une  ma* 
nière  uniforme  ceux  qu'il  allume  ensemble,  à  en  dimi- 
nuer le  nombre  de  plus  en  plus,  à  diminuer  l'intensité 
et  la  durée  du  feu  dans  ceux  qu'il  allume  les  derniers, 
afin  que  la  température  soit  à  peu  près  égale  dans  tous, 
lorsqu'on  vient  à  le  cesser  tout-à-&it. 

Le  feu  éteint ,  on  ne  se  hâte  point  de  porter  les  œufs 
dans  les  chambres  supérieures  ;  on  attend  plusieurs  jours. 
Les  voyageurs  fixent  c^  délai,  les  uns  à  quatre  jours , 
les  autres  à  six ,  les  autres  à  huit  :  la  vérité  est  qu'il  n'j 
a  rien  de  général ,  sinon  d'attendre  que  ces  chambres , 
et  surtout  leur  plancher ,  soient  suffisamment  refroidis. 
Alors  on  bouche  ^es  ouvertures  extérieures  des  fours , 
non  pas  complètement  d'abord,  mais  peu  à  peu ,  à  me- 
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sure  que  la  masse  du  bâtiment  se  refroidit ,  et  qn^il  de- 
vient nécessaire  d*y  concentrer  davantage  la  chaleur 
pour  obtenir'  la  température  de  52^. 

Le  nombre  des  œufs  que  peut  contenir  un  me! mal, 
ne  se  complète  quelquefois  qu'à  deux  ou  trois  e'poques 
différentes 3  ce  sont  alors  autant  d'opérations  distinctes 
que  Ton  conduit  ensemble  :  et  les  choses  se  continuent 
ainsi  jusqu'à  la. fin  de  la  saison;  ce  qui  entraîne,  dans 
les  procédés ,  de  légères  modifications. 

Dès  qu'un  ma'mal  est  ouvert ,  tous  les  habitans  des 
environs  y  portent  les  œufs  qu'ils  ont  alors  ;  et  après 
Fopération,  on  leur  rend  environ  cinquante  poulets 
pour  chaque  cent  d'œufs  :  le  reste  appaitient  au  proprié- 
taire du  ma'mal\  On  compte  ordinairement  sur  un 
cinquième  d'œufs  stériles.  Assez  souvent  le  nombre  n'en 
est  que  d'un  sixième  ;  et  il  est  rare  qu'il  excède  un  tiers , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  de  la  faute  de  louvrier  :  aussi 
l'oblige-t-on  oi^inairement  à  rendre  un  nombre  de  pou- 
lets égal  au  moins  aux  deux  tiers  des  œufs  qu'il  a  reçus. 

Il  n'est  pas  rare  qu'il  vienne  à  éclore  quelques  poulets 
dès  le  vingtième  jour ,  c'est-à-dire  un  jour  plus  tôt  que 
par  l'incubation  naturelle.  Dans  l'espace  de  iringt-^uatre 

'  «  Ce  n'^est  pas  toujours  en  nature  Ces  sortes  de  manufactures  sont  cer- 

que  Pou  paye  les  maîtres  des  fours,  tainement  les  plus  lucrativesde  tou- 

A  Darout  el-Cheryft  yiUftge  situé  à  tes  celles  de  TÉgypte.  »  £n  rappor- 

Tembouchure  du  Bahr  Youçef^  j^ai  tant  cette  observation  que  je  dois 

Tisité  un  de  ces  établissemens ,  où  à  M.  Jomard,  j^observerai  que  ce 

Ton  m'*a  rapporté  que  les  feUàh  mode  de  paiement  ne  peut  conyenir 

payaient  un  médin  pour  yiogt  ou  qu^aux  plus  grands  établissemens; 

trente  œufs,  suivant  les  années.  Ce  car,  dans  un  ma'med  de  huit  à  dix 

profit,  quoique  inférieur  à  celui  qui  fours,  il  donnerait  un  produit  bien 

provient  de  Pabandou  d''un  tiers  des  inférieur  aux  dépenses  courantes, 
œufs,  est  encore  fort  considérable. 
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heures,  cm  voit  paraître  jusqii  a  soixante  mille  poulets 
dans  un  seul  établissement.  On  leur  jette  pour  nourri- 
ture un  peu  de  farine  mêlée  de  pain  émietté. 

La  plupart  des  relations  rapportent  cpi'à  cause  de 
Fimmense  quantité  de  poulets  qu'ohm  obtient  alors  dans 
les  établîssemens ,  on  prend  le  parti  de  les  vendre  au 
boisseau  ou  roba\  qui  est  le  quart  d  une  certaine  mesure 
de  capacité.  Cette  pratique  singulière  ma  été  confirmée 
par  plusieurs  personnes  qui  m'ont  assuré  lavoir  vue  de 
leurs  propres  yeux.  Il  se  trouve  toujours,  dans  chaque 
mesure,  quelques  poulets  étouffés;  mais  cette  méthode 
convient  à  l'indolence  des  Egyptiens  en  cek  qu'elle  dis- 
pense d'établir  des  prix  différens  pour  les  poulets  qu'ils 
ont  nourris  pendant  quelques  jours ,  la  même  mesure 
en  contenant  alors  un  moindre  nombre.  La  seule  chose 
que  je  puisse ,  à  cet  égard ,  donner  comme  .certaine  y  c'est 
que  cette  méthode  n'est  point  d'un  usage  général  :  dans 
les  établissemens  que  j'ai  visités ,  on  compte  les  poulets, 
on  ne  les  mesure  point.  Le  cent  de  poulets  nouvellement 
éclos  se  vend,  prix  mojen,  quatre-vingts  médins  (un 
peu  moins  de  trois  francs  de  notre  monnaie). 

On  estime  le  nombre  des  ma' mal  de  toute  TÉgypte  à 
deux  cents^  Le  P.  Sicard  le  porte  à  trois  cent  quatre- 
vingt-six,  d'après  les  renseignemens  de  l'agha  ou  du 
cheykh  de  Behermes;  mais  ce  nombre  est  beaucoup 
exagéré.  Réaumur  a  évalué  la  quantité  annuelle  des  pou- 
lets qui  naissent  dans  les  fours  de  l'Egypte ,  à  plus  de 
quatre-vingt-douze  millions.  U  y  a  plusieurs  erreurs 
dans  cette  estimation.  On  ne  doit  compter,  pour  terme 
moyen,  que  dix  fours  par  chaque  ma'mal;  le  nombre 
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des  couvées  d'un  four  ne  saurait  être  de  plus  de  quatre 
par  an  :  ce  qui  donne  annuellement  quarante  fois  trois 
mille  œufs  pour  chaque  ma'mal,^u  cent  vingt  mille; 
et ,  en  supposant  ks  deux  cents  ma'mal  en  a<^tivite',  le 
nombre  total  ne  peut  être  que  de  vingt*quatre  millions. 

RoziisfiE. 

Nota,  Les  observations  générales  qui  précèdent  sont  surtout 
destinées  à  faire  Concevoir  Fesprit  de  la  méthode  des  Égyptiens  : 
dans  celles  qui  vont  suivre,  on  trouvera  des  détails  circons- 
tanciés,  tirés  d'observations  faites  dans  les  fours  du  Kaire,  et 
propres  à  éclaîrcir  certaines  difficultés  de  pratique.  On  a  laissé 
subsister  plusieurs  répétitions ,  soit  parce  que  les  mêmes  objets  y 
sont  envisagés  sous  un  rapport  différent ,  soit  parce  qu'elles  sont 
nécessaires  à  Pintelligence  des  autres  détails. 

Description  particulièke  d^  plusieurs  fours  à  poulets 
observés  au  Kaire,  et  des  procédés  que  Von  y  met  en 
usage* 

Les  Egyptiens  nomment  ma^mal-el-katakjt^ on  eh- 
farroug  (fabrique  à  poulets),  le  local  qui  contient  les 
fours  et.  les  pièces  particulières  où  l'on  fait  e'clore  les 
œufs.  Le  hâtiment  principal  '  est  un  carre  plus  ou  moins 
long,  dont  l'intérieur  est  coupé  dans  toute  sa  longueur 
par  un  corridor  qui  sépare  deux  rangées  de  petites  piè- 
ces, dont  le  nombre  varie  depuis  deux  jusqtl  a  douze  de 
dbaque  côte'.  Chaque  pièce  est  à  double  étage.  La  pièce 

I  Ces  bâtimens  sont  presque  tou-  contre  des  monticules  de  sables  ou  de 
jonrs  placés  dans  des  masures,  et  décombres  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  plu* 
se  trouvent   généralement  adossés    sieurs  voyageurs  qu'ails  sont  enterrés. 
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inférieure,  qu'on  peut  nommer  couvoir,  parce  qu'elle 
contient  les  œufs  pendant  le  temps  de  Vincubation  ,  a 
environ  huit  pieds  de  long  sur  six  de  large;  elle  n'a 
qu'une  petite  porte ,  qui  donne  sur  le  corridor.  La  pièce 
supérieure,  que  je  nommeraiybwr,  parce  que  sa  voûte 
ressemble  à  celle  d'un  four ,  et  que  c'est  dans  cette  jpièce 
que  l'on  place  le  feu ,  est  à  peu  près  de  la  même  gran- 
deur que  celle  qui  est  au-dessous  ;  elle  a  aussi  une  porte 
sur  le  corridor  :  on  y  remarque  de  plus  une  ouverture  à 
sa  voûte,  qu'on  ferme  et  qu'on  ouvre  à  volonté;  deux 
fenêtres  late'rales,  toujours  ouvertes,  qui  communiquent 
avec  les  fours  voisins  ;  enfin ,  au  centre  de  son  plancher  ^ 
une  assez  grande  ouverture  circulaire,  autour  de  laquelle 
on  a  pratique'  une  large  rigole  pour  y  placer  de  la  braise 
allumée ,  dont  la  chaleur  se  répand,  par  l'ouverture  ci- 
dessus  dans  la  pièce  inférieure. 

Avant  d'arriver  dans  l'intérieur  de  ce  bâtiment ,  on, 
trouve  trois  ou  quatre  pièces  particulières ,  dont  la  pre- 
mière sert  de  logement  à  ceux  qui  sont  chargés  du  ser- 
vice des  fours  ;  dans  la  seconde ,  on  convertit  en  braise 
ardente  des  mottes  et  autres  combustibles  qui  doivent 
servir  à  échauffer  les  foiirs  ;  la  troisième  est  destinée  à 
recevoir  les  poussins ,  quelques  heures  après  qu'ils  sont 
éclos. 

r  Les  fours  à  poillëts  de  l'Egypte  ne  sont  en  activité  que 
pendant  deux  pu  trois  mois  de  l'année.  Dans  le  Sa'yd , 
c'est  ordinairement  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  qu'on 
les  ouvre;  au  Raire  et  dan%le  Delta,  on  ne  commence 
que  dansles  jd^^iers  jours  du  mois  de  mars. 

A  cette  époque,  le  propriétaire  de  chaque  et ablisse- 
,    E.  M.      XI.  27 
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ment  engage  à  son  service  deux  ou  trois  de  ces  hommes 
qui  savent  conduire  les  couvées.  Taqdîs  que  les  uns 
s'occupent  de  la  repai^ation  du  bâtiment  où  ils  doivent 
opérer ,  les  autres  reçoivent  les  œufs  qu'on  apporte  des 
villages  voisins  ;  ils  inscrivent  la  quantité  des  œufs  reçus, 
ainsi  que  le  nom  de  ceux  qui  les  confient,  contractant 
par-là  l'obligation  de  rendre  un  certain  nombre  de 
poussins  '  • 

Lorsqu'on  a  amassé  une  quantité  convenable  d'œufs 
pour  commencer  une  première  couvée,  on  procède  de 
la  manière  suivante.  On  n'emploie  jamais  la  totalité  des 
couvoirs  pour  la  même  couvée,  mais  seulement  la  moi- 
tié de  ceux  que  contient  le  bâtiment  :  s'il  y  en  a  six  de 
chaque  côté ,  on  ne  met  d*abord  des  œufs  que  dans  le 
premier ,  dans  le  troisième ,  dans  le  cinquième ,  dans  le 
septième ,  dans  le  neuvième  et  dans  le  onzième.  On  les 
place  sur  un  lit  de  poussière  et  de  paille  hachée;  on  en 
met  jusqu'à  trois  l'im  sur  l'autre.  Chacun  des  couvoirs 
peut  en  contenir  quatre  à  cinq  mille ,  lorsqu'ils  sont 
complètement  garnisi  Après  avoir  inscrit  sur  chacun 
des  couvoirs  le  jour  où  l'on  a  commencé  l'opération ,  on 
apporte  dans  les  rigoles  des  six  fours  qui  sont  au-dessus, 
de  la  braise  allumée ,  provenant  des  diverses  matières 
combustibles  ainsi  réduites,  pour  cet  effet,  dans  une 
des  chambres  dont  il  a  étp  parlé.  Quelques  momens 
après,  on  ferme  les  ouvertures  des  voûtes,  ensuite  les 
portes  des  fours  et  des  couvoirs  :  on  laisse  ainsi  cette 
braise  se  consumer  lentiement.  On  la  renouvelle  deux 

■  «  *  *  • 

>  Cest  ordinairement  les   deux    confiés  ;  le  reste  appartient  aax  pro- 
tiers du  nombre  des  œufs  qui  ont  été    priétaires  des  fours. 
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fois  par  jour  ^  et  autant  pendant  la  nuit  :  on  repète  cette 
opération  pendant  dix  jours  consécutifs ,  ayant  le  soin , 
à  chaque  fois ,  d'ouvrir  un  instant  les  trous  des  voûtes  et 
les  portes  des  couVoirs,  tant  pour  renouveler  l'air  de 
l'intérieur  du  bâtiment,  que  pour  diminuer  la  première 
impression  de  la  chaleur,  qui  pourrait  nuire  aux  œufs. 

Dans  les  intervalles ,  on  visite  les  œufs  places  dans  les 

• 

couvoirs;  on  les  retourne^  on  rapporte  au  secoud  et  au 
troisième  lit  ceux  qui  étaient  au  premier.  Ainsi ,  renou- 
veler le  feu  quatre  à  cinq  fois  dans  les  vingt-quatre 
heures ,  visiter  et*  retourner  les  œ,ufs  une  ou  deux  fois 
par  jour ,  c'est  à  quoi  se  borne  le  travail  des  dix  pre- 
miers jours. 

Le  onzième  jour,  les  travaux  sont  doubles  :  on  dis- 
pose une  seconde  couvée  avec  les  œufs  qu'on  a  eu  soin 
d*amasser  ;  on  les  place ,  avec  les  précautions  indiquées 
pour  la  précédente ,  dans  les  six  autres  couvoirs  qui  se 
trouvent  entre  ceux  de  la  première  couvée  :  ce  travail 
doit  être  terminé  en  moins  de  trois  heures.  Lorsque  les 
six  autres  couvoirs  sont  suffisamment  pourvus  ,^  on 
apporte  de  suite  la  braise  allumée  dans  les  rigoles  des 
fours  qui  sont  au-dessus;  onî  continue  le  feu  pendant  dix 
jours  de  suite ,  comme  cela  s'est  fait  pour  la  première 
couvée,  ayant  à  chaque  fois  la  même  précaution  d'ou- 
vrir un. moment  ks  trous  des  voûtes  et  les  portes  des 
couvoirs  t  pendant  ce  temps ,  on  a  aussi  pour  les  œufs 
les  mêmes  soins  qu'on  a  eus  pour  ceux  de  la  première 
couvée. 

Dès  l'instant  qu'on  a  placé  du  feu  dans  les  fours  de  la 
seconde  couvée,  on  cesse  d'en  mettre  dans  ceux  de  la 

27. 
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première ,  qui  se  trouvent  suffisamment  échauffes  par  la 
chaleur  des  fours  voisins.  On  ne  cesse  pas  pour  cela  de 
s'occuper  des  œufs  de  cette  première  couvée ,  qui  exigent 
d  autant  plus  de  soins,  qu'ils  approchent  de  l'instant  où 
il  en  doit  sortir  des  poussins  :  on  transporte  une  partie 
de  ces  œufs  sur  le  plancher  des  fours ,  un  jour  après 
qu'on  a  retiré  le  feu.  Les  œufs  de  cette  couvée  se  trou- 
vant alors  moins  entassés ,  on  les  retourne  avec  plus  de 
facilité;  on  les  visite  plusieurs  fois  par  jour ,  pour  en 
séparer  ceux  que  Ton  croit  gâtés. 

Le  vingtième  jour,  on  commence  déjà  à  trouver  plu- 
sieurs poussins  :  le  vingt-unième  jour  y  on  en  voit  éclore 
un  très-grand  nombre.  On  facilite  quelquefois  la  sortie 
de  ceux  qui  ne  peuvent  briser  entièrement  leur  coquille. 
On  conserve  encore ,  un  jour  ou  deux ,  le  reste  des  œufs 
qui  peuvent  donner  des  poussins  tardifs.  On  place  les 
plus  faibles  dans  le  corridor  qui  sépare  les  couvoirs  ;  on 
porte  les  plus  forts  dans  la  chambre  destinée  à  les  rece- 
voir ,  où  ils  ne  restent  qu'environ  un  jour.  C'est  dans  ce 
lieu  qu'on  les  prend  pour  les  donner  à  ceux  qui  ont 
fourni  les  œufs ,  ou  bien  pour  les  vendre. 

Aussitôt  que  la  première  couvée  est  sortie,  on  s'oc- 
cupe d'en  préparer  une  troisième  :  on  place  aussitôt  des 
œufs  dans  les  six  couvoirs  devenus  libres;  on  répète 
pour  cette  troisième  couvée  ce  qu'on  a  fait  pour  la  pre- 
mière et  pour  la  seconde,  pendant  les  dix  premiers  jours 
des  travaux. 

On  fait  également  pour  la  deuxième  couvée,  pendant 
les  dix  derniers  jours ,  ce  qui  s'est  pratiqué  pour  celle 
dont  les  poussins  sont  sortis  des  couvoirs ,  et  ainside  suite. 
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On  continue  celte  manœuvre  pour  toutes  les  couvées 
qui  se  succèdent  de  dix  jours  en  dix  jours^  en  proce'dant 
ainsi  pendant  l'espace  de  trois  mois ,  temps  ordinaire  des 
couvées;  on  voit  sortir,  tous  les  dix  à  douze  jours,  de 
chacun  des  établissemens  on  activité,  une  couvée  de 
plusieurs  milliers  de  poussins.  La  perte  des  œufs ,  p^i^ 
dant  le  temps  des  couvées ,  est  peu  considérable  ;  elle  se 
monte  rarement  au-delà  d'un  sixième  des  œufs ,  et  l'on 
ne  voit  jamais,  manquer  une  couvée  entière. 

Ces  sortes  d'établissemens  sont  très  -  multipliés  eu 
Egypte  :  on  en  compte  un  pour  douze  à  quinze  villages , 
et  souvent  plusieurs  dans  une  même  ville.  Le  P.  Sicard 
en  comptait  près  de  quatre  cents ,  chacun  d  eux  faisant 
éclore,  selon  lui,  deux  cent  quarante  mille  poulets;  ce 
qui  faisait  près  de  cent  millions  de  poulets  que ,  de  son 
temps )  l'on  faisait  éclore,  chaque  année,  en  Egypte.  On 
peut  raisonnablement  réduire  ce  nombre  à  moins  d'un 
tiers.  Il  y  a  encore  environ  deux  cents  fours  à  poulets  en 
activité  dans  toute  l'Egypte ,  ht  chacun  d'eux  fait  éclore 
à  peu  près  cent  quarante  mille  poulets.  Outre  ceux-ci , 
dans  quelques  villages  isolés,  et  principalement  dans 
plusieurs  tribus  arabes ,  on  laisse  couver  quelques  pou- 
lets, quoique  ce  dernier  moyen ,  comme  cela  a  dû  être 
observé,  ne  soit  ni  certain,  ni  avantageux  en  Egypte'. 

■  On  a  cra  troayer  Porigine  de  en  Egypte,  et  que,  dans  la  saison 

riocubalioo  artificielle  dans  Peseni'  brûlante   oiH   elles  commencent   à 

pie  des  œufs  d^autruche  et  de  cro-  couver ,  elles  abandonnent  presque 

codile  abaodoùnés  dans  le  désert  et  aussitôt  leurs  œufs  pour  se  livrer  de 

sur  le  rivage  du  Nil,  et  que  la  cha-  nouveau  à  Famour ,  on  est  bien  plus 

leur  seule  dea  sables  fait  éclore  :  porté  à   croire  que  les  prêtres  de 

mais,  si  Ton  fait  attention  que  Pin-  Pancienne  Égjpte,  qui  avaient  des 

cubation  des  poules  réussit  rarement  connaissances  sur  tous  les  arts ,  ont 
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Les  saccès  constans  de  ces  opérations  ne  sont  pas  seu- 
lement dus  à  la  bouté  du  climat  de  l'Egypte,  comme  le 
pensent  les  détracteurs  de  la  méthode  des  Egyptiens; 
rindustrie  particulière  de  ceux  qui  dirigent  les  couvées, 
y  contribue  beaucoup  plus.  Une  longue  expérience  leu,r 
fait  connaître ,  en  entrant  dans  les  fours ,  s'il  faut  renou^ 
vêler  le  feu ,  ou  attendre  quelques  momens  de  plus;  et 
ils  savent  obtenir  la  température  qui  convient  aux  di- 
verses époques  de  Tincubalion.  Par  leurs  procédés,  ils 
produisent  à  la  fois,  et  par  le  même  moyen,  diiîérens 
degrés  de  température  en  différens  points  du  bâtiment 
où  se  trouvent  les  couvoirs  et  les  fours.  Pendant  la  du- 
rée des  couvées ,  j'ai  constamment  trouvé,  dans  plusieurs 
fours  à  poulets  du  Raire,  une  température  presque  tou- 
jours égale ,  et  ne  variant  jamais  de  plus  de  deux  degrés , 
quoique  différente  dans  chaque  espèce  de  pièce  :  par 
exemple,  dans  les  couvoirs,  pendant  les  dix  premiers 
jours  de  Tincubation,  la  température  était  (selon  le 
thermomètre  de  Réaumur)  (^  52  à  33  degrés  au-dessus 
de  o ,  et  pendant  les  dix  derniers  jours ,  de  28,  29, 29  ^  ; 
dans  les  fours ,  à  l'instant  où  Ton  mettait  le  feu,  de  37, 
58,  59 degrés,  et  quatre  heures  après,  de  52,  55 ,  55 ~. 
(  Voyez  les  deux  tableaux  ci-après.  ) 

dû  chercher  quelques  moyens  de  prêtres ,  voulant  ensuite  profiter  de 

remédier  à  ce  défaut  de  fécondité,  cette  découverte,  pour  montrer  que 

et  ont  employé  Pincuhation  artifi-  toutprospérait  sous  leurs  mains,  en 

càcUe  pour  faire  éclore  en  abon-  ont  fait  une  science  mystérieuse ,  et 

dance  les  œufs  des  poules,  et  obte^  ne  Tont  transmise  que  comme  un 

nir  une  plus  grande  quantité  de  pou-  secret ,  qui,  môme aujourd''hui ,  nVsi 

lets ,  dans  lesquels  ils  trouTaient  un  encore  bien  connu  en  Egypte  que  dé 

aliment  délicat  et  léger  ;  ces  mêmes  quelques  particuliers. 
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DE  FAIRE  ÉCLORE  LES  POULETS,      4^5 

Les  Egyptiens  n*excelleut  pas  seulement  dans  l'art 
de  faire  eclore  les  œufs ,  ils  savent  aussi  élever  les  pou- 
lets sans  le  secours  des  poules.  Ce  soin  ne  regarde  plus 
ceux  qui  dirigent  les  couvées  ;  il  est  confie  à  quelques 
fenoLmes  dans  les  maisons  des  particuliers.  Elles  n'eu 
élèvent  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  cents  à-la-fois, 
et  souvent  beaucoup  moins.  Ce  nest  qu'au  bout  de 
quinze  ou  vingt  jours ,  lorsque  ceux-ci  peuvent  se  pa&« 
ser  des  premiers  soins ,  qu'elles  vont  en  chercher  une 
nouvelle  quantité  dans  les  couvoirs. 

Pendant  le  jour,  on  les  laisse  sur  un  terrain  sec, 
exposé  au  soleil  et  couvert  de  déblais.  On  leur  donne 
pour  nourriture,  dtt  blé,  du  r^  et  du  millet  concassés , 
et  de  l'eau  pour  seule  boisson.  A  l'approche  de  la  nuit, 
on  les  ramène  dans  l'intérieur  des  maisons ,  où  on  les 
tient  enfermés  dans  des  espèces  de  fours  de  terre ,  afia 
de  les  mettre  à  l'abri  des  fraîcheurs  de  la  nuit ,  et  de  les 
garantir  de  la  poursuite  dedifférens  animaux  qui  pour- 
raient les  détruire  :  ils  exigent  ces  soins  particuliers 
pendant  environ  un  mois;  après  ce  temps  on  les  laisse 
courir  avec  les  poules. 

Malgré  l'opinion  contraire  de  plusieurs  voyageurs ,  la 
chair  des  poules  et  des  poulets  ainsi  élevés  est  tendre  et 
succulente^  Les  Égyptiens  s'en  nourrissent  avec  délices , 
et  n'ont  aucune  préférence  pour  ceux,  qui  proviennent 
de  l'incubation  des  poules.  A  la  vérité,  les  poulets  sont 
rarement  gras';  les  poules  sont  petites,  et  les  œufs 
moins  gros  que  la  plupart  de  ceux  des  poules  d'Europe  : 

>  On  B^Dgraisse  jamais  les  poulets    petits  coqs.  On  y  mange  toute  espèoe 
en  Égjpie  \  on  n^y  chaponne  pas  les    de  volaille  dans  Tétat  naturel. 
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mais  cela  vient  plutôt  de  l'espèce  ou  de  la  varii^té  par- 
ticulière  des  poules  de  l'Egypte ,  que  des  moyens  em- 
ployés pour  les  faire  éclore.  ^ 

Lorsque  l'on  examine  tous  les  avantages  que  les 
Égyptiens  retirent  de  leurs  fours  à  poulets ,  on  regrette 
de  ne  point  trouver  cet  art  établi  en  Europe ,  et  princi* 
paiement  en  France,  où  il  serajt  presque  aussi  prati- 
cable qu'en  Egypte  * . 

Avec  quelques  soins,  il  sera  toujours  facile  de  faire 


'  Les  -voyageurs  qni  ont  visité  les  de  tous  )es  essais  faits  en  Europe 

fours  à. poulets  de  TÉgypte,  et  qui  pour  y  pratiquer  cet  art,  et  surtout 

en  ont  Tu  sortir  de  nombreuses  cou-  le  décoaragement  de  ceux  qui ,  à 

Yées ,  ne  doutent  pas  que  cette  mé-  différentes  époques ,  ont  fait  les  plus 

thode  ne  puisse  également  réussir  grand  s  effort  s  pour  rétablir  en  Fraû- 

dans  tous  les  pays  ;  mais  personne  ne  ce.  Réaumur  était  un  de  ceux  qui 

s'^est  appliqué  à  bien  examiner  ces  réunissaient  le  plus  de  moyens  pour 

sortes  d^iablissemens,  et  à  en  re-  y  réussir.  Ses  expériences  étaient 

cueillir  exactement   les    procédés,  aussi  ingénieuses  que  la  mélhode 

Les  Yoya|;eurs  ne  les  ont  jamais  tus  décrite  dans  son  ouTrage  est  saTdnte 

qu'aune  fois,  et,  le  plus  souvent,  (voyes  l'Art  de  faire  éclore  les  œufs, 

Iorsqu''ils  n'étaient  pas  en  actiTité  :  par  Réaumur)  :  mais  ceux  qui  lui 

aussi  la  plupart  n'ont  recueilli  que  avaient  appris  celle  des  Égyptiens, 

des  renseignemens  inexacts ,  insuifi-  lui  ont  laissé  ignorer  beaucoup  de 

sans,  et  pris  au  hasard.  détails  qui  pouTaient  être  utiles  à 

Quelques    voyageurs,    tels    que  seS  recherches,  et  lui  assurer  des 

Wesliog  ,  IViebuhr  et  Norden,  ont  résultats  pitis  avantageux. 

assez  bien  décrit  les  fours  qui  ser-  Pour   bien  connaître  cet  art,  il 

Tent  à  faire  éclore  les  œufs.   Ces  fallait   non-seulement   examiner  la 

trois  auteurs ,  auxquels  on  peut  réu-  construction  du  bâtiment  principal , 

nir  Thévenot  et  le  P.  Sicard,  rap-  et  la  distribution  des  couToirs  et  des 

portent  aussi  d'une  manière  assez  fours  particuliers ,  mais  encçre  s'as- 

conforme  à  la  Térité,  la  méthode  surer  de  l'époque  à  laquelle  on  com- 

générale  d'opérer;  mais,  en  parlant  mence  à  opérer,  Toir  traTailler  cha- 

des  détails  qu'exige  le  soin  des  fours  que  jour  ceux  qui  sont  chargés  de  la 

pendantladurée  des  couvées,  ils  ont  direction   des  fours,   connaître,  à 

commis  une  quantité  d'erreurs  qui  l'aide  d'un  thermomètre,  le  degré 

lèur'Sont  communes  avec  beaucoup  de  chaleur  qu'ils  y   entretiennent 

de  voyageurs.  C'est  à  la  plupart  de  pendant  le  temps  des  couvées;  il 

ùes  erreurs  qu'il  serait  permis  d'at-  fallait  suivre  à  plusieurs  époques, 

tribuer  aujourd'hui  le  peu  de  succès  et  dans  des  fours  différens ,  une  se- 
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éclore  des  œufs  par  rincubation  artificielle.  L'e'ducation 
des  poussins  présente  seule  plus  ou  moins  de  difficultés , 
selon  le  climat  et  la  saison.  Mais  Tindustrie  des  Euro- 
péens ne  surmonte-t-elie  pas  tous  les  jours  des  difficultés 
semblables,  en  naturalisant  dans  nos  climats  des  plantes 
et  des  animaux  étrangers? 

Pour  parvenir  à  faire  éclore  des  œufs  par  l'incuba- 
tion artificielle ,  et  à  élever  les  poussins  sans  le  secours 
des  poules ,  il  serait ,  en  quelque  sorte ,  nécessaire  de  se 
conformer  à  la  méthode  simple  et  industrieuse  des 
Egyptiens  :  il  faudrait  surtout  renoncer  à  ces  grands 
établissemens ,  où  Ton  espérait  faire  éclore  et  élever  en 
même  temps  plusieurs  milliers  de  poulets. 

ROUYER. 

donde  et  uDe  troisième  couvée.  Cest    j^ai  rapporté  8ur  les  foars  à  poolets 
à  Taide  de  ce  plan  d^observation  que    de  TÉgypte. 
je  suis  parvenu  à  recueillir  ce  que 
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SUR  LES  MEDICAMENS  USUELS 

DES  ÉGYPTIENS, 


Par  M.  ROUYER, 


Membre  de  là  Gokmimiov  de8  sctENCBS  et  dics  auts  d^ÉoYfts. 
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JuËs  naturels  de  l'bgypte  font  usage  d'un  petit  nombre 
de  mëdicamens.  Ils  ne  reconnaissent  que  trois  espaces 
de  maladies  :  ils  attribuent  les  unes  à  l'abondance  de  la 
bile ,  les  autres  au  froid  subit ,  d'autres  enfin  à  la  grande 
cbaleur.  Us  n'admettent  également  que  trois  sortes  de 
mëdicamens ,  les  purgatifs ,  les  ëchauffans ,  et  les  rafraî- 
chissans,  qui ,  divises  en  trois  classes  correspondantes  à 
celles  des  maladies ,  indiquent  de  suite  Fusage  de  chacun 
d'eux. 

Les  Égyptiens  n^emploient  que  des  drogues  simples. 
Les  réduire  en  poudre,  les  mêler  avec  du  sucre,  ou  les 
incorporer  dans  du  miel,  sont  les  préparations  ordi- 
naires de  toutes  les  substances  médicinales  qu'ils  doi- 
vent prendre  inte'rieurement.  Us  ont  rarement  recours 
aux  mëdicamens  plus  composes.  Leurs  manuscrits  phar- 
maceutiques n'en  indiquent  presque  aucun ,  quoiqu'on 
y  trouve  beaucoup  de  recettes  tirëes  des  principaux  au*- 
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teurs  arabes ,  auxquels  nous  (levons  un  grand  nombre 
de  compositions  officinales. 

Leur  science  médicale  ne  conserve  plus  que  quelques 
débris  de  celle  des  peuples  qui  les  ont  précèdes.  En 
Egypte,  il  en  est  aujourd'hui  des  nombreux  me'dica- 
mens  des  Arabes,  comme  des  arts  et  des  monumens 
anciens;  on  n'y  trouve  plus  que  des  ruines  à  peine  re- 
connaissables ;  le  temps,  l'ignorance  et  les  preju- 
ge's  les  ont  également  détruits.  On  n  y  recueille  plus 
Topium  thel)aïque%  autrefois  si  estimé,  et  si  vanté 
encore  de  nos  jours  dans  beaucoup  de  pharmacies.  Le 
suc  d  acacia  %  dont  les  Egyptiens  ont  fait  long-temps 
usage,  qu'eux  seuls  préparaient  pour  l'Asie  et  pour 
l'Europe ,  ne  se  trouve  plus  parmi  leurs  médicamens , 
ni  dans  le  commerce.  II  en  est  de  même  de  beaucoup 
d'autres  substances  très-usitées  autrefois,  et  qu'ils  n'em- 
ploient plus  dans  leur  pratique  médicale. 

Les  Égyptiens,  devenus  apathiques  et  indolens,  ont 
laissé  perdre  insensiblement  un  grand  nombre  de  leurs 
médicamens;  et  ils  n'en  conserveraient  aucun,  si  le 
commerce  qu'ils  font  de  ces  sortes  de  substances  ^  ne 

'  Akhmym  A^i>  petite  ville  de  tirer,  comme  autrefois,  le  suc  d^a- 

la  haute  Egypte ,  est  le  seul  endroit  ^«^'j'  '  ""«j^  P«"  ^^*  employer  entiè- 

où  quelques  chrétiens  qobtes  reti-  "^^  ^^°^  différens  arts, 

^etit  de  la  plante  entière  du  pavot  3  n  se  fait  en  Egypte  un  com«- 

(jjapaver  somniferum^  Linn.)  un  ex-  merce  considérable  de  drogues  sim- 

trait  de  peu  de  qualité,  qui  ne  sert  pies,  qai  y  sont  apportées  des  Indes, 

qu'aux  ha^iUDS  de  cette  ptovince^  de  Pintérieur  de  l'Afrique  et  de  T A- 

et  qu'on  porte  rarement  jnsqu^au  sie,   pour  les  envoyer  en  Europe. 

Kaire.  Lorsque  les  médicamens  apportés 

^  En  Egypte ,  on  recueille  encore  de  France  pour  le  service  des  hôpi- 

avec  soin  les  siliques  de  l'acacia  (  jni-  taux  de  l'armée  furent  totalement 

mosa  Nilotîca ,  Lioà. } ,  non  j)our  en  consommés,  M.  Bondet ,  membre  de 
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leur  en  rappelait  souvent  l'usage  et  les  proprie'tés,  La 
plupart  de  ces  prosélytes  de  Tislamisme ,  persuadas 
que  tout  est  prédestiné ,  croient  peu  à  Fefficacité  des 
médicamens  et  aux  autres  moyens  curatifs.  Lorsqu'ils 
ont  rempli  les  préceptes  qui  leur  ordonnent  la  propreté 
et  la  sobriété,  s'il  leur  survient  une  maladie,  ils  la  re- 
gardent  comme  envoyée  de  Dieu  j  ils  la  supportent  avec 
courage  et  sans  murmure  :  souvent  même  ils  n'ont  re- 
cours aux  médicamens  que  lorsque  ceux-ci  ne  peuvent 
plus  s'opposer  aux  progrès  du  mal.  Ces  idées  de  fata- 
lisme, dont  presque  tout  le  peuple  est  imbu,  n'ont  pas 
peu  contribué  à  faire  rétrograder  la  science  médicale , 
ou  au  moins  à  en  arrêter  les  progrès ,  dans  ces  mêmes 
contrées  qui  l'ont  vue  naître. 

Les  médicamens  dont  les  Égyptiens  ont  conservé 
l'usage,  sont  presque  tous  tirés  des  végétaux  5  ils  em- 
ploient très-peu  de  substances  minérales ,  et  se  servent 
rarement  de  matières  animales.  Le  plus  communément , 
chacun  connaît  le  remède  qui  lui  convient,  et  ne  con- 
sulte de  médecin  que  pour  les  maladies  graves  et  pour 
des  cas  extraordinaires.  C'est  toujours  chez-les  mar- 
chands droguistes ,  qui  sont  très-nombreux  au  Kaire  et 
dans  toutes  les  villes  de  l'Egypte ,  que  les  naturels  du 
pays  vont  chercher  les  médicamens  dont  ils  ont  besoin. 
Ils  les  préparent  eux-mêmes,  à  l'instant  où  ils  doivent 
s'en  servir.  Ils  emploient  rarement  l'infusion  pour  ob- 
tenir lés  vertus  des  plantes  médicinales;  ils  préfèrent  de 

rinstiiut  d^Égypte ,  et  pharmacien  dans  les  roagasÎDs  du  pays  les  dro- 

en  chef  de  Pexpédition ,  forma,  au  gués  néceseaires  pour  assurer  le  ser- 

grand  Kaire,  une  pharmacie  centrale,  vice  courant  des  hôpitaux,  et  même 

.  dont  je  fus  chargé  ;  je  trouTai  alors  pour  plus  d^une  année  d^avance. 
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les  prendre  entières ,  ayant  une  espèce  de  dégoût  pour 
tous  les  médicamens  liquides.  Le  tamarin  est  presque 
le  seul  médicament  qu*ils  prennent  en  infusion  ;  et  c*est 
le  plus  souvent  comme  liqueur  n^fraîchissante,  ainsi 
que  plusieurs  autres  sorbets  '  dont  ils  font  un  usage  plus 
particulier  en  santé.  Dans  les  maladies ,  l'eau  du  Nil 
leur  paraît  préjPérable  à  toutes  les  boissons  composées. 

Leurs  purgatifs  sont  ordinairement  solides 5  ils  les 
préparent  avec  des  pulpes  de  tamarin ,  de  casse  ou  de 
myrobolans,  dans  lesquelles  ils  font  entrer  des  poudres 
de  racine  de  jalap ,  de  feuilles  de  séné ,  des  graines  de 
ricin  et  des  résines.  Quelques-uns  se  purgent  en  prenant 
une  potion  faite  dans  une  coupe  d'antimoine  %  où  ils 
laissent  séjourner  de  l'eau  acidulée  de  suc  de  citron. 

Les  habitans  des  campagnes  font  aussi  usage  d*un 
purgatif  liquide  qu'ils  préparei^t  avec  le  fruit  entier 
d'une  coloquinte  :  après  y  avoir  pratiqué  une  ouverture , 
ils  la  remplissent  de  lait  ou  d*eau^  ces  liqueurs  ac- 
quièrent en  peu  de  temps  les  propriétés  de  ce  fruit.  Les 
Égyptiens  ont  souvent  recours  aux  purgatifs ,  et  choi- 
sissent les  plus  violens.  La  gomme-gutte ,  l'aloès ,  l'eu- 
pborbe,  la  scammonée ,  le  jalap ,  sont  ceux  auxquels  ils 
donnent  la  préférence.  Le  séné ,  la  casse ,  le  tamarin  et 
les  myrobolans  seuls  seraient  insufiisans. 

Les  émétiques  sont  peu  employés;  les  musulmans 
ont  une  si  grande  aversion  pour  le  vomissement ,  qu'ils 

'  Les  Égyptiens  préparent  pin-  taches,  aux  amandes^  et  beaaconp 

sieors  espèces  de  sorbets ,  tels  qtie  d^autres  arec  divers  parfums  agréa- 

ceux  de  réglisse,  de  caroube,  de  blés. 

limon  ;  ils  en  font  à  la  rose ,  à  la        *  «Tai  trouvé  au  grand  Kaire  plu- 

'    violette ,  à  la  fleur  d^orange ,  aux  pis-  sieurs  de  ces  coupes  chez  les  parii- 
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consentent  difficilement  à  le  proyoqyer.  Leur  répugnance 
pour  les  lavemens  est  presque  égale  ;  ils  n'en  font  usage 
que  dans  les  '  cas  les  plus  urgens  :  ils  lei^  composent 
d'huile ,  de  lait ,  et  de  décoctions  animales. 

Les  préparations  mercurielles ,  si  multipliées  dans  la 
médecine  de  l'Europe ,  sont  presque  toutes  inconnues 
en  Egypte.  On  y  traite  les  maladies  vénériennes  par  les 
purgatifs  et  par  les  sudorifiques  ;  ces  derniers,  en  y  joi- 
gnant l'usage  fréquent  des  bains  de  vapeurs ,  sont  em- . 
ploye's  avec  succès.  S'il  arrive  que  la  maladie  y  résiste , 
on  a  recours  aux  purgatifs ,  qu'on  réitère  à  fortes  doses , 
pendant  quinze ,  vingt  et  quelquefois  trente  jours  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  le  malade  soit  tout-à-fait  épuisé. 
Cet  état  d'affaiblissement  est  considéré  comme  un  symp- 
tôme favorable  et  indiquant  une  prochaine  guérison. 
Dans  toutes  les  espèces  de  gonorrhées ,  on  fait  usage  de 
rafraichissans  et  d'astringens. 

Les  décoctions ,  dont  les  Egyptiens  se  servent  rare- 
ment comme  remèdes  internes ,  sont  souvent  employées 
pour  déterger  les  plaies  et  les  ulcères ,  qu'ils  pansent 
ensuite  avec  des  toiles  sèches ,  préalablement  préparées 
dans  le  produit  de  ces  décoctions. 

Les  collyres  dont  ils  font  usage  sont  très-nombreux , 
et  tous  sous  forme  sèche.  Ils  se  composent  de  poudres 
dessiccatives  ,  de  sels  naturels  ou  factices  »  et  de  toiles  qui 
ont  séjourné  dans  des  liqueurs  astringentes.  Quelquesr 
uns  sont  apportés  au  Kaire  tout  préparés;  ce  sont  des 
espèces  de  trocliisques  composés  de  sds  métalliques ,  de 

cnliers  aisés;  elles  viennent  tontes  de  Gonstantinople ,  où  Ton  en  fait 
un  grand  usage. 

É.  M.      XI.  28 
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substances  terreuses  et  alcalines.  Il  y  en  a  d  une  multi- 
tude de  formes ,  et  qui  yaident  aussi  par  leur  couleur. 
Ces  compositions  se  font  à  la  Mekke,  on  les  pèlerins  les 
achètent  pour  les  revendre  à  leur  retour ,  on*  en  faire 
usage  s*ils  sont  surpris  de  Tophtlialmie  pendant  leur 
voyage. 
\  Les  Égyptiens  attribuent  à  d  autres  collyres  la  pro- 

priété merveilleuse  de  préserver  de  Tophthalmie.  Ces 
derniers,  ne  s'applicpiant  que  très-légèrement  sur  les 
paupières ,  ne  m'ont  paru  avoir  d'autre  propriété  que 
celle  de  les  teindre  en  noir ,  agrément  qui  plaît  beaucoup 
aux  naturels  de  l'Égjrpte.  Je  ne  parlerai  pas  d  une  infi- 
nité de  remèdes  superstitieux  dont  ils  préconisent  les 
vertus ,  qu'ils  emploient  souvent ,  et  auxquels  il  serait 
difficile  de  les  faire  renoncer  :  je  dirai  seulement  que  là , 
comme  ailleurs,  on  ne  voit  que  les  esprits  faibles  et  les 
ignorans  ajouter  foi  à  ces  espèces  de  productions  du  fa- 
natisme et  du  charlatanisme. 

Les  odontalgiques  sont  presque  inconnus  en  Egypte. 
Sans  le  secours  de  ces  nombreux  médicamens,  devenus 
indispensables  aux  habitans  de  l'Europe ,  les  Egyptiens 
conservent  leurs  denti^  très-blanches  ;  ce  qui  paraît  être 
dû  à  l'habitude  de  se  laver  aux  heures  d'ablution  et  après 
les  repas ,  à  la  qualité  des  fruits  qui  font  leur  principale 
nourriture,  et  plus  encore  à  l'eau  du  Nil,  leur  unique 
boisson. 

Outre  les  médicamens  simples  que  les  Égyptiens  em- 
ploient dans  les  maladies,  ils  ont  encore  un  nombre 
prodigieux  de  préparations  qu'on  pourrait  regarder 
comme  médicinales ,  mais  dont  ils  ne  font  usage  que 
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dans  l'état  de  santë  :  les  unes  sont  propres  à  procurer 
u  ne  ivresse  agréable  et  à  exciter  aux  plaisirs  ;  les  autres 
ont  la  propriété  de  donner  beaucoup  d'embonpoint  ;  d'au- 
tres j  enfin ,  sont  destinées  à  embellir  là  peau  et  toutes 
les  parties  du  corps.  On  trouve  parmi  ces  différentes 
compositions  un  plus  grand  nombre  de  préparations 
chimiques  et  officinales  que  parmi  leurs  médicamens. 

i^.  Les  drogues  et  les  compositions  dont  les  habitans 
de  l'Egypte  se  servent  dans  l'intention  de  se  procurer 
des  jouissances  réelles  ou  idéales ,  sont  des  opiats  connus 
dans  le  pays  sous  les  noms  de  berch  %  de  djdsmouk  % 
de  bemâouy^,  et  beaucoup  d'autres  semblables.  Ces 
opiats  sont  composés  d'ellébore ,  de  feuilles  de  chanvre , 
d'opium  et  de  substances  fortement  aromatiques.  C'est 
surtout  avec  de  l'opium /et  lesieuilles  de  chanvre  qu'ils 
possèdent  le  secret  de  préparer  des  compositiosbs  mer- 
veilleuses, propres  à  procurer,  pendant  le  sommeil, 
diverses  jouissances  imaginaires  et  telle  espèce  de  rêve 
qu'on  désire.  Le  mélange  de  l'ellelsore  et  des  feuilles  de 
chanvre  cause  une  ivresse  plus  ou  moins  longue ,  quel* 
quefois  dangereuse,  mais  ordinairement  gaie  et  déli- 
cieuse. Toutes  ces  préparations,  dont  les  habitans  des 
villes  et  des  campagnes  font  une  grande  consommation , 
ne  se  trouvent  pas  chez  les  droguistes ,  comme  les  médi- 
camens simples;  on  les  del)ite  dans  des  boutiques  par- 
ticulières ,  qui  sont  très-multipliées  dans  toutes  les  villes 
de  l'Egypte. 

Ceux  qui  composent  ces  drogues  se  nomment  Mu'- 

28. 
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gouvgy*,  du  mot  arabe  ina'goun*,  qui  signifie  efec- 
tuaîre,  ou  composition  officinale.  Les  Qobtes  et  les  Juifs 
font  presque  seuls  cette  espèce  de  commerce;  ce  qui 
porte  à  croire  que  Tusage  de  ces  opiats  est  très-ancien , 
et  remonte  à  un  temps  antérieur  à  celui  des  Arabes. 
hephihnium  et  la  thériague  des  Egyptiens  se  trouvent 
aussi  au  nombre  de  ces  compositions ,  et  ne  se  prennent 
également  que  dans  l'ëtat  de  santé'.  Les  riches ,  et  gé- 
néralement les  personnes  aisées ,  font  un  fréquent  usage 
du  philonium.  Cette  substance  ma  paru  n'être  autre 
chose  que  lopium  du  commerce,  purifié  et  aromatisé. 
Us  le  prennent  à  la  dose  de  plusieurs  grains  ;  ils  le  jugent 
propre  à  réparer  les  forces,  à  dissiper  la  mélancolie,  à 
donner  de  la  confiance  et  du  courage.  C'est  aussi  dans 
cette  intention  que  les  ouvriers  et  les  pauvres  font  usage 
du  berch  et  du  bemâouy.  Ces  espèces  de  drogues  exhila- 
r^ntes  sont  pour  les  Orientaux  ce  que  les  liqueurs  fer^ 
ment;ées  sont  pour  les  Européens. 

La  thériaque,  qu'ils  nomment  tourydq  el^ebyr^, 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  qui  se  trouve  décrite 
dans  nos  pharmacopées,  sous  le  nom  de  ihériaque  d'An-- 
dromaque  :  elle  n'en  diffère  que  de  quelques  articles , 
et  contient  seulement  des  excitans  plus  actifs.  Prosper 
Alpin ,  qui  a  décrit  les  médicamens  des  Égyptiens ,  dit 
que  leur  thériaque  est  la  même  que.  celle  d'Andro* 
maque ,  à  laquelle  ils  ont  fait  quelques  changemens.  Je 
serais  plutôt  porté  à  croire  que  la  thériaque  des  Egyp- 
tiens ,  telle  qu'ils  la  préparent  encore  aujourd'hui ,  n  a 
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point  etë  altérçe  ;  qu'elle  est  très-ancienne ,  et  que  c'est 
de  cette  composition  qu'Andromaque  a  tire  sa  theriaque, 
devenue  ensuite  si  célèbre,  à  laquelle  il  a  eu  soin  d  ajou- 
ter quelques  substances ,  et  de  retrancher  celles  dont  le 
trop  grand  usage  eût  été  nuisible  dans  tout  autre  climat 
que  celui  de  l'Egypte, 

Les  Égyptiens  font  un  grand  secret  de  la  composi- 
tion de  leur  thenaque ,  dont  ils  se  croient  les  seuls  pos- 
sesseurs. Je  ne  suis  parvenu  qu'avec  beaucoup  de  peine 
à  «h  obtenir  la  recette  de  celui  qui  la  prépare  :  elle  dif- 
fère peu  de  celle  que  Prosper  Alpin  avoue  lui-même 
n'avoir  obtenue  qu'avec  beaucoup  de  difficulté, et  qu'on 
trouve  à  la  suite  de  ses  Observations  médicales  sur 
l'Egypte. 

Cette  thériaque  pasie  pour  avoir  de  grandes  vertus  ; 
il  s'en  fait  un  commerce  considérable  au  Kaire ,  où  on 
la  prépare  :  on  en  porte  à  la  Mekke,  dans  toute  l'Asie, 
à  Constantinople  et  en  Barbarie.  Le  cheykh  des  mar- 
chands d'dpiats  a  seul  le  droit  de  préparer  la  thériaque. 
On  la  reqouvelle  tous  les  ans  :  elle  se  Ëiit  publiquement , 
en  présence  du  médecin  du  pâchâ  de  Constantinople , 
résidant  au  Kaire ^  du  cheykh  des  droguistes,  et  des 
principaux  de  la  ville'.  Lorsqu'elle  est  confectionnée, 
on  la  dépose  au  Mdristân  %  édifice  national ,  destiné  à 
recevoir  les  fous,  les  vieiUardis  et  les  malades  indigens. 
Le  produit  de  la  vente  de  ce  taédicament  est  employé 

*  G* est  sans  doate  diaprés  cette  me  on  le  Toit  encore  en  Italie,  en 

coutume,  très-ancienne  en  Egypte,  Allemagne,  et  an  collège  de  phar- 

que  la  préparation  de  la  thériaque  macie  à  Paris» 

est  ensuite  devenue  solennelle  dans  â   /aUawjLo 
plusieurs  contréeade  P£urope,  con»- 
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à  1  entretien  de  cet  établissement  public.  Le  local  où  Ton 
prépare  la  tbériaqne ,  m'a  paru  ayoir  servi  autrefois  de 
laboratoire  où  Ton  confectionnait  un  plus  grand  nombre 
de  médicamens.  On  y  remarque  encore  plusieurs  vais- 
seaux semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  en  Europe  pour 
les  grandes  opérations  de  chimie  et  de  pharmacie;  «Ces 
vaisseaux,  disent  les  Egyptiens,  ont  servi  à  nos  aïeux, 
qui  préparaient  des  médicamens  plus  efficaces  que  ceux 
dont  nous  nous  servons  aujourd'hui.  » 

a^.  Les  nombreuses  préparations  dont  les  habitons  de 
l'Egypte  font  usage  dans  l'intention  d'acquérir  de  1  em- 
bonpoint ,  sont  principalement  recherchées  par  les  riches 
et  par  les  habitans  aisés  des  villes  :  ils  attachent  un 
grand  prix  à  ces  sortes  de  compositions,  qui  ont  toutes 
pour  base  des  substances  mucilagineuses  et  féculentes, 
des  fruits  charnus ,  des  semences  huileuses ,  et  quelque- 
fois des  miatières  animales.  Les  femmes,  pour  lesquelles 
l'excès  d'epibonpoint  est  une  peifection -de  beauté,  ien 
font  un  grand  usage.  Les  hommes  y  omt  aussi  recours  : 
mais  ils  y  mêlent  toujours  des  excitans  et  beaucoup 
d'autres  drogues  semblables ,  qu'ils  recherchent  avec  une 
extrême  avidité;  tant  l'influence  du  climat,  et  peut-être 
aussi  celle  de  leur  éducation ,  les  rend  insatiables  de  vo- 
luptés et  de  jouissances.  Ces  sortes  de  drogues  se  pré- 
parent comme  les  médicamens ,  et  se  prennent  préfe- 
rablement  dans  les  bains.  Il  s'en  fait  une  si  grande 
consommation  au  Kaire  et  dans  toutes  les  villes  de 
l'Egypte ,  que  les  substances  qui  entrent  dans  leur  com- 
position font  la  partie  la  plus  considérable  du  commerce 
des  droguistes  du  pays  :  aussi  leurs  magasins  en  sont 
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abondamment  fournis  ;  et  Ton  peut  diie,  à  ce  sujet, 
cju'il  leur  arrive  plus  souvent  de  vendre  des  drogues  ca- 
pables de  deteViorer  la  santë  que  des  medicamens  pro- 
pres à  la  rétablir. 

3*^.  Les  Egyptiens  emploient  une  infinité'  de  cosme'- 
tiques,  qu'ils  composent  eux-mêmes,  et  qu'ils  n'ob- 
tiennent que  par  des  procédés  longs  et  pénibles;  tandis 
qu'ils  évitent  avec  soin  tous-  les  procédés  difficiles, 
quand  ils  préparent  des  medicamens.  Parmi  leurs  cos- 
métiques ,  on  distingue  ceux  qui  sont  destinés  à  blanchir 
et  à  adoucir  la  peau,  à  lui  donner  de  la  souplesse  ou  à 
la  resserrer  ;  ceux  qui  doivent  faire  croître  ou  faire  tom- 
ber les  poils;  enfin ,  ceux  qui  servent  à  teindre  la  peau , 
les  cheveux  et  la  barbe.  Ces  compositions  se  font  ordi- 
nairement avec  des  huiles  douces,  des  gi*aisses  de  diffé- 
rens  animaux,  des  résines  adorantes,  des  savons  alcalins 
et  métalliques. 

Les  essences  et  les  parfums  sont  très-estimés  des 
Égyptiens.  Leui*s  parfumeurs  préparent  des  eaux  de 
plantes  aromatiques  et  de  différentes  fleurs^  les  baumes , 
des  huiles  essentielles,  des  pommades,  et  plusieurs 
autres  cosmétiques  dojit  le  sexe  fait  usage  pour  la  toi- 
lette. Ils  composent  aussi  diverses  sortes  de  pastilles 
odoriférantes,  qu'on  brûle  dans  les  mosquées,  autour 
des  tombeaux,  dans  les  maisons  des  riches,  mais  qui 
sont  particulièrement  destinées  ài  parfumer  les  apparte- 
mens  des  femmes. 

L'embaumement,  cet  art  religieux  qui  prit  naissance 
en  Egypte ,  quiy  fut  pratiqué  pendant  une  longue  suit^ 
de  siècles,  y  est  aujourd'hui  inconnu.  Les  Égyptiens 
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modernes,  n  ayant  pas  conserve  la  coutume  d'embau- 
mer leurs  morts  ]  ont  négligé  tout  ce  que  la  tradition 
aurait  pu  leur  apprendre  sur  les  embauraemens  des  an- 
ciens. Lorsque  je  ferai  lliistoire  des  momies  que  j'ai  vues 
dans  plusieurs  endroits  de  TEgypte,  j'indiquerai  leur 
préparation  pre'sumée;  j'y  ajouterai  ce  que  les  Egyptiens 
croient  savoir,  sur  cet  ancien  usage ,  et  ce  qu'en  rap- 
portent plusieurs  manuscrits  arabes  qui  m'ont  ëtë  com«- 
muniqués  par  des  clieykhs  du  Kaire.  * 
*  Ces  détails  sur  les  mëdicamens  usuels  des  I^ptiens 
diffèrent  des  récits  des  voyageurs  qui  ont  traite  de  la 
matière  me'dicale  de  l'Egypte.  Ils  ont  confondu  les  më- 
dicamens des  Européens  qui  restent  momentanément 
en  Egypte ,  avec  ceux  des  naturels  du  pays.  La  plupart 
n'ayant  habite  que  le  quartier  des  Francs,  n'ayant 
tu  et  fréquenté  que  les  chrétiens  qui  y  demeurent  ^ 
ont  été  induits  en  erVeur,  et  ont  décrit- lés  habitudes 
et  la  manière  de  vivre  de  ceux-ci  pour  celles  des  mu- 
sulmans. 

On  trouve ,  à  la  vérité,  au  Kaire  (dans  le  quartier 
des  Francs  ) ,  trois  pharmacies  montées  à  peu  près  sur 
le  pied  de  celles  d'Europe.  L'une  est  dirigée  par  des 
Grecs ,  et  les  deux  autres  appartiennent  à  des  Vénitiens 
qui  habitent  depuis  long-temps  en  Egypte.  Ces  trois 
pharmacies  ne  servent  qu'aux  Européens  qui  demeurent 
au  Kaire  et  aux  chrétiens  tie  l'Asie  qui  y  sont  établis 
pour  leur  commerce  :  les  musulmans ,  les  Qobtes ,  les 
Juifs  nés  dans  le  pays ,  n'y  ont  recours  que  lorsqu'ils 
consultent  des  médecins  étrangers,  qui  formulait  comme 
en  Europe ,  et  les  forcent  de  s'adresser  dans  les  pharma- 
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cies  tenues  par  les  Européens ,  qu  on  désigne  en  Ivgypte 
sous  le  nom  de  Francs. 

C'est  dans  une  de  ces  pharmacies  que  Forskal  a  corn* 
posé  un  catalogue  intitulé  Materia  mcdica  ex  officinâ 
pharmaccuticâ  Kahirœ  descripta  :  c'est  sans  doute  pour 
cette  raison  qu'il  a  compris  dans  ce  précis  de  matière 
médicale  un  grand  nombre  de  médicamens  simples  et 
composés  dont  Tusage  est  inconnu  aux  Égyptiens ,  et 
qu'il  en  a  omis  quelques-uns  qu'ils  emploient  joumel* 
lement. 

M'étant  proposé  de  ne  parler  que  des  médicamens 
usuels  des  naturels  de  FÉgypte,  pour  ne  pas  répéter 
beaucoup  dechoses  déjà  dites  par  ceux  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet,  j'ajouterai  seulement  à  cette  notice  une  liste 
des  principales  drogues  simples  que  les  Égyptiens  em^ 
ploient  plus  particulièrement. 
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CATALOGUE 

Des  drogues  simples  dont  les  Egyptiens  font  hahituelle- 
ment  usage  comme  médicamens,  et  de  celles  qui 
entrent  dans  la  cotnposition  des  électuaires  vulgaire- 
ment  appeUs  Berch, 

I.  jl1lBS119THE  (grande) ,  artemisia  arborescens ,  Linn.  ;  en  arabe , 
Aébé^.  Réduite  en  poudre,  on  la  prend  en  substance  dans  Thydro- 
pisie  et  dans  les  fièvres  intermittentes  ;  elle  est  regardée  comme 
spécifique  contre  les  vers. 
On  la  cultive  en  Egypte. 

II.  ÀBSmTHE  (petite),  artemisia  Judàita,  Linn.;  en  arabe, 
chié*.  Cette  plante  est  employée  dans  les  mêmes  cas  que  la  précé- 
dente. On  en  brûle  dans  toutes  les  habitations  pour  purifier  et  pour 
renouveler  Pair  :  les  Égyptiens  regardent  cette  fiimigation  comme 
le  préservatif  d'un  grand  nombre  de  maladies.  C'est  à  cette  espèce 
de  parfiim,  mêlée  avec  les  bois  d^aloès  et  de  kafid  y  qu'il  faut  attri- 
buer cette  odeur  particulière  qu'en  Egypte  on  trouve  dans  toutes 
les  maiso|is ,  et  principalement  dans  celles  des  musulmans  ;  odeur 
qui  est  inhérente  aux  appartemens,  qui  s'attache  aux  meubles  et 
même  aux  vêtemens. 

Les  Arabes  apportent  la  petite  absinthe  jin  désert  :  il  s'eq  (ait 
une  grande  consommation  en  Egypte. 

III.  AloÈS  (bois),  excœcaria  agallodui,  Linn.;  en  arabe, 
alowse^.  Ce  bois  est  usité  comme  parfum;  mêlé  avec  le  tabac 

■  Chybeh,  ^Ua^.  Nota.  On  a  con-  noms  recueillis  par  TaQlenr ,  et  Toa 
serve  dans  le  texte  Torthographe  des    a  tâché  de  les  rectifier  dans  les  noies. 

>  Chyheh,  <4.d.  3  jéloueh,  ùJ\. 
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à  filmer,  il  en  corrige  l'àcreté,  et  rend  sa  fumée  moins  dés^ 
agréable.  ^ 

Il  vient  des  Indes. 

lY.  Aloès  (suc),  idœ  perfoUaia,  Linn.;  en  arabe,  scMfre- 
soccotri^.  Cette  résine  sert  de  purgatif  dans  les  maladies  dartreuses 
et  vénériennes  ;  elle  entre  aussi  dans  la  composition  de  plusieurs 
opîats  toniques. 

On  rapporte  de  l'Inde. 

Y.  Ambre  gris,  ambra  ambrosiaca,  Linn.;  en  arabe,  amèer\ 
Les  Egyptiens  regardent  cette  substance  comme  aphrodisiaque  ; 
ils  la  font  entrer  dans  les  pilules  et  les  opiats  échauQans.  L^ambre 
est  aussi  très-recherché  comme  parfum. 

Il  vient  des  Indes. 

Yi.  Anacarde,  anacardium  oaideniak,  Linn.;  en  arabe,  heta-^ 
dair^.  Les  femmes  nfangent  ce  fruit  nutritif  et  échauffîint.  On  le  fait 
légèrement  rôtir,  afin  de  le  priver  de  son  âcreté. 

Il  est  apporté  en  Egypte  par  le  commerce  de  l'Europe. 

Yli.  Anis  YERTS,  phnpinella  anisum,  Linn.;  en  arabe,  {an- 
soune^.  On  en  donne  aux  enlans  dans  les  coliques ,  et  aux  femmes 
nouvellement  accouchées ,  maïs  principalement  à  celles  qui  ne 
doivent  point  allaiter  leurs  enfans. 

On  en  récolte  en  Egypte. 

Ylll.  Assa-FŒTIBA , y^Tu/b  assor^oEtiâa y  Linn.,  en  arabe,  an- 
iàe^.  Les  femmes  en  font  usage  à  Tapproche  des^  règles  et  des 
couches. 

Cette  résine  vient  de  l'Asie. 

IX.  Babiane,  UHchan  anisatuin,  Linn.;  en  arabe ,  hahb  tîoué^. 
Cette  semence  est  regardée  comme  cordiale  et  aphrodisiaque.  Les 

3  Belûderjjy^À».  6  Jffahb  heldoueh^  ^J^  Sr^^. 
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Egyptiens  ea  mettent  dans  le  café  :  Os  en  font  aussi  un  sorbet.  La 
badiane  entre  dans  plusieurs  électuaires. 
On  l'apporte  de  la  Chine. 

X.  Baies  de  Laurier,  laurus  nohiUs,  Linn.  ;  en  arabe ,  habb 
eh^ari^.  Elles  entrent  dans  les  opiats  narcotiques  et  eniyrans. 

Elles  viennent  d'Europe. 

XI.  Baume  de  Copahu,  copdifera  ojfidnaUs^  Linn.  ;  en  arabe, 
dnm  diturfe^.  On  le  donne  intérieurement  aux  enfans  nouvellement 
drconcîs. 

Il  vient  des  Indes. 

XII.  Baume  de  la  Mekke  ,  amjris  opobalscamfm ,  Linn.  ;  en 
arabe,  denn  heiïessane^.  Ce  baume,  très-estîmé  des  Égyptiens, 
est  employé  comme  cordial  et  vulnéraire,  à  la  dose  de  quelques 
gouttes  dans  le  café; 

Il  vient  de  l'Arabie  :  les  pèlerins  qui  vienn^t  de  la  Mekke, 
l'apportent  au  Kaîre. 

XIII.  Benjoik,  croton  henzoe,  Linn.  ;  en  arabe,  à/aoui^*  On  en 
fait  usage  comme  parfum  et  comme  cosmétique. 

Il  vient  des  Indes. 

-> 

XIY.  Bol  d'Arménie;  en  arabe,  tînn  Armât,  tinn  Roumi^. 
On  s'en  sert  comme  astringent  et  antîvénéneux  ;  mêlé  dans 
du  suc  de  citron,  ou  du  vinaigre  (acide  acéteux),  on  en 
couvre  la  peau  dans  les  affections  dartreuses  et  dans  toutes  les 
éruptions  cutanées.  Il  entre  ^ns  la  grande  thériaque  et  dans  plu- 
sieurs opiats. 

On  l'apporte  des  tles  de  l'Archipel  et  de  ConstantÎQople. 

XY.  CACHpu,  mimosa  caiediu,  Linn.,  en  «rabe,  cadlndi^.  Ce 

! 
1 

*  Habh  eîrgmrl y^\  O^.  ^  Tyn  jirmtny^^s^j^  C^î^T" 

«  Dehh  dyndf,  (jU»-^  ^^  Roumy,  ^jj  (J^. 

3  Vehn  heleçân^  (jLwL  ^X  ^  Kâdjr  Hendy,  tJOjJ^  ^5^1^ 
«  Gâoujr,  fjjla^. 
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sttc  extractif  entre  dans  plusieurs  poudres  astringentes  et  stoma- 
chiques. On  le  mâche  seul  pour  corriger  la  mauvaise  haleine. 
Il  yient  des  Indes. 

xvi.  Camomille  ,  anihenUs  nohiUs,  Linn.  ;  en  arabe ,  habounk^. 
Cette  fleur,  dont  on  lait  usage,  est  stomachique,  fébrifuge  et  an- 
tispasmodique. ' 

/  On  rapporte  d'Europe. 

XVII.  Camphre,  laurus  camphoroy  Linn.;  en  arabe,  arfow^. 
Les  Égyptiens  l'emploient  comme  tonique  et  aphrodisiaque.  Il 
entre  dans  plusieurs  électuaires  comme  échaufiànt. 

Il  vient  de  Tlnde. 

XYIU.  Cannelle  ,  laurus  cinnamomum,  Linn.  ;  en  arabe ,  ketfé  3. 
Elle  est  souvent  employée  comme  cordiale  et  aphrodisiaque  ;  on 
la  donne  pour  arrêter  le  vomissement.  Elle  entre  dans  la  grande 
thériaque ,  dans  les  électuaires  échaufi&ns  et  dans  le  henh. 

Elle  vient  des  Indes. 

Les  Égyptiens  estiment  b/eaucoup  l'eau  distillée  de  cannelle^ 
ils  en  font  un  grand  usage  ;  ils  en  prennent  dans  le  café  ;  ils  en 
mêlent  avec  plusieurs  sortes  de  sorbets. 

On  l'apporte  au  Kaire  dans  des  flacons  de  verre. 

Il  parait  qu'on  la  prépare  dans  quelques  ports  de  la  mer  des 
Indes. 

Elle  vient  par  la  mer  Rouge. 

XIX.  Cardamome,  amomum  carâamomumy  Linn.,  en  arabe, 
habh  hahanne  4.  Ce  fruit  est  stimulant  et  échaufiànt.  Les  Égyptiens 
en  mâchent  continuellement  :  ils  en  mettent  dans  le  café  ;  ils  en 
font  un  sorbet  qui  se  prend  chaud,  comme  on  prend  le  punch  en 
Europe.  Le  cardamome  entre  dans  plusieurs  électuaires. 

On  l'apporte  des  Indes. 

XX.  Cascarille  ,  avton  cascarïUay  liinn.  ;  en  arabe ,  hedri  am- 

«  Bâbounegj  jfi^lj.  ^  Q^rfehy  Ôj5. 

*  Kdfour,jJ\i]  4  nàbbhamâmâ,  Ltl^  4^^^. 
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bar^.  On  emploie  cette  écorce  dans  la  fièvre  opiniâtre  et  dans  la 
dysenterie.  Souvent  elle  sert  de  parfiim. 
Elle  vient  de  rAmérique  méridionale. 

XXI.  Casse  ,  cassiaJUtula,  Linn.  ;  en  arabe ,  criar  thamhar  '•  Oa 
fait  avec  ce  fruit  une  conserve  qui  sert  d'excipient  à  quelques 
poudres  purgatives.  Quelquefois  on  la  donne  comme  laxatif  aux 
femmes  en  couche. 

On  récolte  une  assez  grande  quantité  de  casse  dans  la  basse 
Egypte. 

XXII.  Cassia  LIGNEA,  laurus cassia ,  Linn.;  en  arabe,  sdiai^. 
Ce  bois  est  employé  comme  sudorifique  et  fébrifiige  :  on  le  donne 
dans  la  fièvre  à  l'instant  du  frisson.  Il  entre  dans  les  électuaires 
toniques  et  échauf&ns. 

On  l'apporte  de  Plnde. 

XXIII.  Centaurée  (petite),  ^enliana  ctntaurewn,  Linn.  ;  en 
arabe ,  kantarioune^.  Cette  plante  est  regardée  comme  spécifique 
contre  toutes  les  fièvres.  On  la  donne  ausisi  dans  les  coliques  ven- 
teuses et  dans  les  palpitations  de  cœur. 

La  pe^te  centaurée  est  naturelle  en  Egypte. 

XXIY.  Chanvre,  carmahis satiça,  Linn.;  en  arabe,  hachùhe^. 
Le  chanvre ,  selon  les  Egyptiens ,  est  la  plante  par  excellence ,  non 
pour  les  avantages  qu'on  en  tire  en  Europe  et  dans  beaucoup 
d'autres  pays ,  mais  à  cause  des  singulières .  propriétés  qu'ils  lui 
attribuent.  Celui  qu'on  cultive  en  Egypte,  est  enivrant  et  narco- 
tique. On  se  s^t  des  feuilles  et  des  sommités  de  cette  plante,  qu'il 
faut  cueillir  avant  leur  maturité  :  dans  cet  état,  on  en  (ait  une  con- 
serve qui  sert  à  composer  le  berài,  le  dyâsmouk,  le  hemâouy.  Les 
feuilles  de  chanvre  réduites  en  poudre  et  incorporées  dans  du  miel , 
ou  délayées  dans  de  l'eau,  font  la  base  du  bsrch  des  pauvres. 
Ceux-ci  s'enivrent  encore  en  fiimant  le  chanvre  seul ,  ou  mêlé  avec 

■  Gedra^nbary,  fjyjJ^  jt}^,  4  Qantaryouny  (*SyJ^jajS. 

3  Slyîihah,  <JâJL. 
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1«  tabac  :  on  en  (ait  une  grande  consommation  en  Egypte ,  où  on 

ne  le  cultive  que  pour  cet  usage. 

Le  chanvre  d^Égypte  est-il  le  même  que  celui  d'Europe?  doit-il 

ses  propriétés  à  la  culture  ou  au  climat  P 

f 
XXV.  Clous  de  Girofle,  caryophjrïïus  aromaticus,  Lînn.  ;  en 

arabe ,  coroumfél^.  Ce  firuit  est  usité  comme  stomachique  et  aphro- 
disiaque. Il  entre  dans  les  électuaires  échaufians  et  dans  plusieurs 
sorbets.  Les  femmes  en  mâchent  souvent,  et  quelques-unes  en 
font  des  colliers. 

Le  girofle  est  apporté  de  Tlnde. 

• 

XXYI.  Coloquinte,  cucwmis  colocjnûdsy  Linn.;^en  arabe, 
handal^.  On  emploie  la  coloquinte  comme  vermifuge  et  antisiphi- 
litique.  Les  habitans  des  campagnes  et  les  Arabes  s'en  servent 
comme  purgatif. 

Elle  vient  en  Egypte  et  en  Arabie. 

XXYII.  CuRCUMA ,  curcuma  hnga ,  Linn.  ;  en  arabe ,  courcoume  ^. 
La  racine  du  curcuma  est  considérée  comme  spécifique  contre  la 
jaunisse.  Elle  entre  dans  plusieurs  électuaires  toniques. 

On  l'apporte  des  Indes. 

XXYIII.  D  JEBEL-INDE  4,  semence  très-^fine ,  jaunâtre ,  sans  odeur 
et  d'une  saveur  acre.  Elle  est  émétique  à  la  dose  de  trente  à  trente- 
six  grains.  Les  Egyptiens ,  qui  lie  connaissent  point  l'usage  du 
tartfiie  àe  potasse  antimonié,  ni  celui  de  l'ipécacuanha,  emploient 
quelquefois  cette  semence  comme  vomitif. 

Elle  est  apportée  de  l'Inde  :  on  ne  la  trouve  pas  parmi  les 
drogues  dont  on  &it  usage  en  Europe. 

XXIX.  EcHÀR^,  racine  rougeàtre,  delà  grosseur  du  doigt,  mu- 
cilagineuse  et  d'une  saveur  légèrement  aromatique.  Elle  est  sou- 
vent employée  dans  la  dysenterie  et  dans  les  fleurs  blanches  :  on  la 

«  Qorounfelf  ^jjtjji.  4  GebelHendy,  (JO^  J-î^- 

«  Hantai,  JLlaÂ^.  5  Échar,jljSi\. 

^  Kourkoum ,  >^ 
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mêle  quelquefois  avec  les  poudres  purgatives,  pour,  en  corriger 
Pamertume  et  pour  en  diminuer  Tactivité. 

Cette  racine  vient  de  Tlnde  :  elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  mé- 
dicamens  usités  en  Europe. 

XXX.  Aeche  £L-naun£%  racine  charnue,  jaunâtre,  découpée 
par  quartiers ,  sans  odeur ,  d^uue  saveur  alcaline  :  on  Femploîe  dans 
les  rétentions  dWine  et  dans  Thydropisle.  Elle  sert  aussi  à  divers 
usages  domestiques  :  par  exemple ,  les  Égyptiens  remploient  pour 
se  laver  les  mains  avant  et  après  les  repas,  et  pour  enlever  des 
étoffes  les  taches  produites  par  des  corps  gras. 

Cette  racine  est  apportée  de  la  Syrie  :  elle  n^est  pas  usitée  en 
Europe. 

XXXI.  ELI.ÉBORE,  heïïehorûs  niger,  Lînn. ;  en  arabe,  sour 
naham^.  Cette  racine  est  regardée  comme  propre  à  dissiper  la 
mélancolie,  à  donner  du  courage  et  de  la  confiance.  Elle  entre 
dans  les  opiats  enivrans,  et  particulièrement  dans  le  berA. 

On  rapporte  dTurope. 

xxxn.  Euphorbe,  euphorbia  ojJicînaMsy  Linn^;  en  araî)e,yor- 
fioune  ^.  Cette  résine  sert  de  purgatif  dans  la  jaunisse  et  dans  les 
maladies  vénériennes. 

Elle  vient  de  la  Barbarie. 

XXXIII.  GaYac,  guaiaaan  officinale,  Linn.  ;en  arabe ,  ArofAoî 
éïemhié^.  Les  râpures  de  ce  bois  servent  à  calmer  la  douleur  des 
dents  et  à  fortifier  les  gencives. 

Il  est  apporté  par  les  marchands  d'Europe,  qui  le  reçoivent 
d'Amérique. 

XXXIY.  GhLASiGiL ,  maranta galanga ,  Linn.;  en  arabe,  couHn- 
ganne^.  On  emploie  cette  racine  comme  stomachique  et  aphrodi- 
siaque. Elle  entre  dans  plusieurs  électuaires. 

Le  galanga  vient  des  I^des.  ' 


\ 


»  A'ychel'iwun,  (A^\  fjl^.  ^  Khachah    el-anhyâ, 

I    •  LuùVI 

*  Sour^nakârif  (^v^  Jt*^»  ...       * 

5  Farjyoun,  Q)j^j9.  ^  Khoulingâriy  QVdiJ 
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XXXV.  GàLBANUM,  huhon  galbanum,  Lînn. ;  en  arabe,  ga^ 
naouachak  *.  Les  femmes  remploient  en  fumigation  dans  les  mala- 
dies hystériques  et  contre  les  violens  maux  de  tête. 

Cetf  e  résine  vient  de  rÉthiopie. 

XXXYI.  Gentiane,  gentiana  lutea,  Linn.  ;  en  arabe,  gmtîanne^. 
Cette  racine  est  estimée  tonique  et  fébrifuge.  Elle  fait  la  base  de 
presque  toutes  les  poudres  composées ,  dont  les  Égyptiens  font 
usage  dans  plusieuirs  maladies. 

On  rapporte  d'Europe. 

XXXVII.  Gingembre,  amomum  zînzibery  Linn.  ;  en  arabe,  zin- 
sehié^.  Cette  racine  est  un  des  principaux  échauffans  et  aphrodi- 
siaques usités.  Le  gingembre  entre  dans  la  grande  thériaque ,  dans 
le  her(^  et  dans  le  berndoujr. 

Il  vient  des  Indes  orientales. 

XXXVIII.  Gomme  adragante,  astragalus  tragamniha  y  Linn.  ; 
en  arabe,  Icetirè  héda^.  On  donne  cette  substance  dans  les  empbî- 
sonnemens,  dans  la  rétention  d'urine  et  dans  la  gonorrhée.  On 
remploie  aussi  extérieurement  dans  l'ophthalmie. 

On  rapporte  d'Europe. 

XXXIX.  Gomme  GUTTE ,  camhogîa  gutta,  Linn.  ;  en  arabe ,  roub-^ 
raoune^.  Cette  résine  est  employée  comme  purgatif  dans  les  mala* 
dies  vénériennes. 

Elle  vient  de  la  Perse  et  de  l'Inde. 

XL.  Gomme  ammoniaque,  gummî  résina^  ammoniaaan;  en 
arabe,  ealak^  Les  femmes  en  prennent  intérieurement  comme  em« 
ménagogue. 

Elle  vient  de  la  Barbarie^ 

XLi.  Gomme  arabique,  mimosa  NUotîca^  Lînn.;  en  arabe, 

'  Qanâouâcheqy  ^îjU».  4  Ketyrâ  heydd^ Lxaj  îjAAis». 

*  Gentyânâ,  LiUxXâb.  ^  Hcubb  râouend,  O^jl^  cj^j, 

a  Zengihyl,  J-s^dCJ.  6  Qalaq,  ^: 
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sambr  Arabi*.  Les  Égjp tiens  en  font  usage  dans  les  affections  de 
poitrine ,  dans  la  diarrhée  et  dans  la  gonorrhée.  Ils  remploient 
aussi  extérieurement  dans  Tophtlialmie. 

Elle  vient' de  l'Arabie.  Celle  qu'on  récolte  en  Egypte  et  dans 
rÉthiopie ,  est  rouge ,  et  ne  sert  que  dans  les  arts. 

XLII.  Grenade,  pwika  graïuitum,  Linn. ;  en  arabe,  roian- 
numne  ^.  On  fait  usage  de  ce  fruit  dans  la  fièvre  et  dans  la  dysen- 
terie. Son  écorce  est  employée  extérieurement  comme  antiseptique. 

Ce  fruit  est  très-commun  en  Egypte. 

XLiil.  Habbanil^,  semence  noirâtre,  triangulaire >,  dure  et 
presque  cornée ,  grisâtre  intérieurement.  Elle  est  hydragogu£.  Les 
nègres  qui  sont  en  Egypte ,  n'emploient  que  cette  semence  pour 
se  purger. 

On  l'apporte  de  l'Ethiopie. 

XLIY.  Habb  el-HAZIS^,  cyperus  esctdentus  y  Linn.  ;  racine  ayant 
la  forme  de  petits  tubercules  grisâtres ,  charnus ,  d'une  saveur 
douce  et  agréable.  Elle  est  pectorale  et  nutritive.  Les  femmes  en 
mangent  dans  l'intention  4'acquérir  de  l'embonpoint. 

La  plante  dont  on  tire  cette  racine ,  croît  dans  la  basse  Egypte. 

XLV.  Henné  ^,  lausonîa  inermis ,  Linn.  Les  naturels  du  pays  se 
servent  des  feuilles  de  cet  arbrisseau ,  qui  croit  communément  en 
Egypte ,  pour  se  teindre  en  rouge  le  dedans  des  mains ,  la  plante 
des  pieds ,  le^  ongles ,  la  barbe  et  les  cheveux.  On  retire  aussi  des 
fleurs  une  eau  distillée,  d'une  odeur  agréable.  Les  femmes  l'es- 
timent beaucoup,  et  en  font  usage  pour  laver  et  adoucir  la  peau. 

XLVI.  HERMODAC4TE,  iris  tuherosay  Linn.;  en  arabe,  camiré^. 
Les  femmes  mangent  cette  racine  dans  Tintention  d'acquérir  beau- 
coup d'embonpoint.  On  la  fait  légèrement  rôtir  pour  lui  enlever 
son  âcreté  et  la  priver  de  sa  vertu  purgative. 

Les  hermodactes  viennent  de  la  Syrie. 

«  Samghji^rabf,  ^jn    i^.  4  Babhtl-a'zyz^Jjj^]  J 

*  Moumman,  ç^vij.  S  ffennâjUiA., 

3  Hàbbelnyl,  J^f  vS^.  ^  Khamyreky  ùjfJ^. 
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XLYII.  JusQUIAMË,  hjQsçyamus  aUfuSy  Lînn. ;  en  arabe,  ^/r^ 
hing^.  On  ne  se  sert  que  des  semences  de  cette  plante.  Elles  sont 
narcotiques  et  propres  à  donner  des  vertiges.  Elles  entrent  dans 
les  opîats  enivrans. 

On  en  récolte  en  Egypte. 

XLVlil.  K\fâL,  tanyris  kafal,  Forskal;  en  arabe,  ^^^/ô/'.  Ce 
bois  est  très-estimé  comme  parfum  :  on  en  brûle  dans  les  mos*- 
quées.  On  le  mêle  aussi  avec  la  petite  absinthe  pour  parfumer  les 
appartemens. 

Il  vient  de  l'Arabie. 

XLIX<  Labb^num,  cistus  CreticuSy  Linn.;  en  arabe,  laden^. 
Cette  résine ,  gluante  et  d'une  odeur  agréable ,  est  très-estîaiée 
des  habitans  de  TEgypte.  Ils  en  font  des  pastilles  odoriférantes  : 
ils  en  portent  souvent  à  la  main  pour  respirer  le  parfum  qu'elle 
exhale.  Ils  la  regardent  comme  spécifique  contre  la  peste. 

On  l'apporte  de  Constantinople  et  des  lies  de, la  Grèce. 

,  L.  Labemour  ^,  racine  grisâtre ,  coupée  par  quartiers ,  ressem- 
blante à  la  bryone ,  d'une  saveur  acre  et  amère.  Elle  est  astrin- 
gente  et  légèrement  purgative.  Les  Egyptiens  en  font  souvent 
usage.  Ils  la  prennent  en  substance ,  délayée  dans  de  l'eau  ou  in- 
corporée dans  du  miel.  Ils  attribuent  à  ce  mélange  les  mêmes  pro- 
priétés qu'à  la  thériaque;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  thé- 
riaque  despauçres.  Cette  racine  n'est  pas  usitée  en  Europe. 
Elle  vient  de  la  Syrie. 

LI.  ^IkSXlC ^  pistacia  lentiscusy  Lînn.;  en  arabe,  mistic^.  Les 
femmes  mâchent  cette  résine  pour  se  blanchir  les  dents  et  pour 
rendre  leur  haleine  agréable.  Les  Egyptiens  font  une  grande  con- 
sommation de  cette  substance  pour  parfumer  les  vases  de  terre 
destinés  à  rafrakhir  l'eau  qui  doit  leur  servir  de  boisson.  La  fumée 
qui  résulte  de  la  combustion  de  cette  résine,  laisse ,  dans  ces  vases 

>  Berz  heng,  Sf  J-j.  4  Labb  el-mourr^jl]  oJ. 

>  Qafal,  JâÏ.  5  Mastikâ,  IX!Im^. 
3  Laden,  (^31. 
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perméables ,  une  odeurtris-agréable ,  qu^Hs  conservent  long-temps 
et  qu^ils  communiquent  à  Teau. 

On  apporte  le  mastic  de  Constantinople. 

XII.  Mahaleb*,  prunus  mahoUh^  Linn.  Cette  petite  amande  du 
noyau  dWe  cerise  sauvage  est  très-eslimée  des  Égyptiens.  Ils  b 
regardent  comme  un  médicament  précieux  ;  ils  remploient  dans  un 
grand  nombre  de  maladies ,  comme  béchique  et  carminatiC 

On  l'apporte  d'£urope. 

LUI.  MoUATE*,  racine  blancbàtre,  mucilagîneuse,  charnue,  et 
dWe  odeur  aromatique.  Elle  est  nutritive  et  aphrodisiaque.  On 
la  prend  en  substance ,  ou  Ton  en  fait  un  sorbet  qui  doit  se  boire 
chaud. 

Cette  racine  vient  des  Indes. 

LIT.  Muscade,  mjrîstica  mosduUay  Linn.;  en  arabe,  gox  el- 
//(^^.  Ce  fruit  s'emploie  comme  cordial  et  aphrodisiaque;  il  entre 
dans  plusieurs  électuaires.   . 

On  l'apporte  de  l'Inde. 

■ 

LY.  Myrobolans  ,  phyUanikus  mblica,  Linn.  ;  en  arabe ,  hdileg, 
tablé  y  indétMrjr^.  Les  habitans  de  TÉgypte  font  également  usage 
des  cinq  espèces  de  myrobolans  qui  se  trouvent  dans  le  commerce. 
Ils  en  font  entrer  dans  presque  toutes  leurs  compositions  médici- 
nales. 

On  lès  apporte  de  l'Inde. 

LYI.  Myrrhe;  en  arabe,  mour^.  Cette  résine  est  tonique  et 
vulnéraire.  Les  femmes  en  font  toujours  usage  à  la  suite  de  leurs 
couches.  Elle  entre  dans  plusieurs  poudres  propres  à  blanchir  les 
dents. 

Elle  vient  de  l'Ethiopie. 

LTII.  Narb  INDIEN ,  ondropogon  narAis,  Linn.  ;  en  arabe ,  sem- 

«  MahUh,  oi^.  ^  Bafyleg,  ^^j  kdbfy,  JjIT*; 

»  jaUoghât,  oUu.  Hendjr  cha'jrry,  l$J(^  iS^^* 
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heïlnii^.  Cette  racine  est  cëphalique  et  stomachique.  Elle  entre 
dans  la  composition  de  la  grande  thériaque  et  dans  les  opîats 
échauf&ns. 
Elle  vient  de  l'Inde. 

LVULI.  Nei^uphar,  nymphaui  aBa,  Linn.  ;  en  arabe,  noi^&zr'. 
Cette  racine  est  employée  dans  Fesquînancie ,  dans  la  fièvre  ma- 
ligne et  dans  la  gonorrhée.  Les  femmes  en  font  un  sorbet  qu'elles 
prennent  conune  calmant  et  antiaphrodisiaque. 

On  l'apporte  d'Europe. 

Lix.  Ognon  ,  aUhan  ctpa,  Linn.  ;  en  arabe ,  htisàl  '.  Cette  plante 
bulbeuse ,  qui  (ut  long-temps  en  vénération  chez  les  Égyptiens , 
offire  aussi  un  médicament  très-recherché  par  les  habitans  de  ce 
pays.  Ses  semences ,  parvenues  à  leur  maturité,  sont  cordiales  et 
aphrodisiaques.  Ils  les  font  entrer  dans  les  électuaires  échaufiEms  et 
narcotiques. 

On  en  récolte  abondamment  en  Egypte. 

I«x.  Oliban,  juniperus  fjraa,  Linn.;  en  sarabejlébanne^.  Cette 
substance  résineuse  est  employée  comme  astringente  et  détersive. 
On  la  donne  dans  le  crachemen  de  sang,  dans  les  fleurs  blanches 
et  dans  la  gonorrhée. 

On  l'apporte  de  l'Arabie» 

LXI.  Opium,  papwer  somn^erum^  Linn.  ;  en  arabe,  afiounne^. 
Les  Egyptiiîns  (ont  souvent  usage  de  l'opium,  quoiqu'ils  en 
abusent  moins  que  la  plupart  des  habitans  de  l'Asie.  Ils  ne  le  con-< 
sidèrent  pas  comme  médicament,  mais  comme  une  substance 
propre  à  leur  procurer,  dans  l'état  dé  santé ,  quelques  instans  de 
repos  et  d'ivresse.  L'opium  le  plus  sec  et  le  plus  dur  est  celui  dont 
ils  font  choix ,  comme  le  plus  résineux  :  ils  Taromatisent  avec  le 
musc,  avec  les  huiles  essentielles  de  cannelle  et  de  girofle.  C'est 
avec  l'opium  ainsi  préparé  qu^^ils  composent  divers  opiats  enivrans 

>  SehboulHendy^  (JO^  J^U.        ^  Lehân,  (^U, 
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et  narcotiques.,  dont  les  riches  font  usage.  Quelquefois  l'opium- 
se  prend  seul  à  la  dose  de  trois  ou  quatre  grains,  qu'on  réî- 
tère  9  au  besoin ,  plusieurs  fois  dans  le  jour  :  c'est  ainsi  que  les 
habîtans  paisibles  en  usent  dans  l'intention  de  dissiper  l'ennui 
et  la  mélancolie,  ou  pour  provoquer  le  repos;  et  les  gens  de 
guerre ,  dans  l'espoir  d'acquérir  plus  de  confiance ,  de  la  force  et 
du  courage. 

L'opium  qu'on  prépare  aujourd'hui  en  Egypte ,  est  de  mauvaise 
qualité  et  à  vil  prix  :  il  ne  sert  qa^SLVLxfdllàh  '  et  aux  Arabes.  L'opium 
du  commerce  est  le  plus  estimé. 

Il  vient  de  la  Natolie  et  de  l'Asie  mineure. 

Lxn.  Pistache,  pîstada  vera^  Linn.;  en  arabe, y^xà^wy*.  Ce 
fruit ,  agréable  au  goût ,  est  regardé  comme  nourrissant  et  aphro- 
disiaque. On  en  fait  un  sorbet  que  les  femmes  préparent  elles- 
mêmes. 

Les  pistaches  viennent  de  la  Syrie. 

LXIII.  Voiwv^ y pipernigrum,  Linn.;  en  arabe,  felfel^,Chx\xe 
son  usage  fjréquent  dans  la  préparation  des  alimens ,  il  entre  dans 
la  composition  des  opiats  échauflans  et  aphrodisiaques. 

Il  vient  de  l'Inde. 

,  * 

Lxiv.  Poivre  d'Ethiopie  ,  piper  Mûuopicum;  en  arabe ,  cofnbé^. 
Silique  noirâtre ,  de  la  grosseur  d'une  plume  d'oie ,  recourbée , 
contenant  depuis  deux  jusqu'à  cinq  petites  fèves  rougeâtres  et  lui- 
santes. Cette  espèce  de  gousse  est  très-aromatique  et  d'une  fa- 
veur acre  et  brûlante.  Les  riches  la  préfèrent  aux  autres  épîces 
pour  assaisonner  leurs  alimens.  Les  Mahagmnes ,  qui  préparent  le 
berch  et  les  électuaires ,  regardent  le  poivre  d'Ethiopie  comme  la' 
base  de  ces  compositions  enivrantes. 

On  l'apporte  de  l'Ethiopie,  et  principalement  de  Darfour  et  de 
Sennar.  Cette  espèce  de  poivre  est  peu  connue  en  Europe. 

Lxv.  Poivre  de  la.  Jabiaïque,  mjrtus  pimenta^  Linn.;  en 

^  FeUâh,  ^3è,  ^  Fe^fel,^}iii. 

•  Fistouq^  (yi>^,  4  jrcn5e7*,4AÀJÉ=>. 
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arabe ,  hahh  hahaàde  \  Ce  fruit  entre  comme  échaufiant  dans  le  htrck 
et  dans  plusieurs  opîats. 
Il  vient  des  Indes. 

LXVI.  Poivre  lot^G,  piper  îongumy  Linn.;  en  arabe,  erck 
dahah  *.  On  attribue  à  ce  fruit  les  mêmes  propriétés  qu^aux  trois 
précédens. 

On  l'apporte  de  Plnde. 

LXYII.  Rhubarbe  ,  rheum  pàtmatum  y  Linn.  ;  en  arabe ,  raoune  ^. 
Les  Égyptiens  estiment  beaucoup  la  rhubarbe  :  ils  remploient 
comme  stomachique ,  astringente  et  vermi&ige.  C'est  le  seul  mé- 
dicament qu'on  ose  donner  aux  enfans,  presque  toujours  faibles 
et  languissans  durant  les  trois  ou  quatre  premières  années  de 
leur  vie. 

La  rhubarbe  vient  de  la  Chine. 

LXYIII.  Ricin,  ricimis  communisy  Linn.  ;  en  arabe,  habh  {ha- 
nta 4.  On  se  sert  des  semences  de  cette  plante ,  comme  purgatif, 
dans  la  fièvre ,  dans  l'hydropisie  et  dans  la  gonorrhée. 

* 

•    On  cultive  le  ricin  en  Egypte. 

LXIX.  RiTÉ^,  petit  fruit  triangulaire,  charnu,  jaunâtre,  d'une 
saveur  alcaline.  On  en  fait  usage  <kns  la  jaunisse  et  dans  les  réten- 
tions d'urine. 

Ce  firuit,  dont  on  ne  se  sert  pas  en  Europe ,  vient  des  Indes. 

LXX.  Safran,  crocus  sativusy  Linn.;  en  arabe,  zc^ramnt^.  On 
emploie  le  safiran  dans  la  colique ,  dans  le  vomissement ,  et  exté- 
rieurement dans  l'ophtfaalmie. 

Il  vient  d'Europe. 

Lxxi.  Salsepareille ,  .rmiZflcr  sahapimlîa,  Linn.;  en  arabe, 
œdie-héi»  La  salsepareille  est  presque  toujours  employée  dans  les 

>  Hahbhahachfy  ^^U:^  9,^^  5  Rjtehj  ^J* 

»  E'rq  dahab,  on*3  ^/S^.  '       ®  Za'Jâran^  oLh^J' 
5  Râouend,  O^jtj.  2  Cychbehy  *a^. 

♦  Hahh  kharou',  P  jj^  <-i 
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maladies  vénériennes  et  dartreuses.  Les  Égyptiens  la  préfèrent  à 
tous  les  autres  antîsipbilitiques. 

On  rapporte  d'Europe.  Celle  qui  yientde  la  Barbarie,  est  la 
plus  estimée. 

LXXII.  Sambr  esnobar',  résine  rougeàtre,  assez  semblable  à 
la  myrrbe ,  d'une  saveur  amère ,  mais  peu  odorante.  On  s'en  sert 
pour  arrêter  l'bémorragie  qui  survient  ordinairement  à  la  suite  de 
la  circoncision. 

Cette  résine ,  qu'on  ne  trouve  pas  panrn  les  drogues  usitées  en 
Europe,  est  apportée  au  Kaîre  par  les  caravanes  qui  viennent  de 
l'Étbiopie. 

LXXIII.  Sântax,  saniàban  album,  Linn.;  en  arabe,  sondai 
àbieUe^,  Ce  bois  n'est  usité  que  dans  les  rhumatismes  et  dans  la 
goutte  ;  mais  il  sert  communément  de  parfum. 

On  l'apporte  de  Tlnde. 

LXXIY.  Sassafius,  laurus  sassafras,  Linn.;  en  arabe,  sas- 
scfra^*  Ce  bois  est  quelquefois  usité  dans  les  maladies  vénériennes. 
^  est  apporté  en  Egypte  par  les  Européens. 

iiXXT.  Schisme^,  cassia  ahsus,  L.ina.  Petite  semence  noirâtre, 
aplatie ,  lisse  et  dure ,  sans  saveur ,  sans  odeur.  Réduite  en  poudre , 
on  s'en  sert  extérieurement  dans  Toplithalmie. 

Elle  vient  de  l'Ethiopie. 

l.xxyi.  SÉNÉ  (feuilles  et  follicules),  cosm  senna,  Linn.;  en 
arabe ,  serma  Sajdjr  ^.  Cette  espèce ,  qui  est  le  séné  à  feuilles  ob- 
tuses ,  se  trouve  communément  dans  les  magasins  des  droguistes 
de  l'Egypte.  On  l'emploie  en  substance  comme  purgatif,  contre 

>  Samf^el'Senaouher,jJ^taJ\  «^. 
*  Sondai  ah/ad ,  ^jobfjl  JoXa* 
»  SâsâfMs,^\yLX>», 
4  Tchichm,fSA. 
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les  vers ,  dans  les  maladies  vénériennes  et  dans  les  maladies  dar- 
treuses.  Il  crott  dans  le  désert  qui  entoure  FÉgypte.  Il  dffiëre  du 
séné  à  feuilles  aiguës,  cassia  acutifolia,  Delile.  Cette  seconde 
espèce,  la  plus  estimée  des  Européens ,  croit  sur  les  confins  de 
rÉgypte ,  au-dessus  de  Syène. 

Les  Arabes  de  cette  contrée  vont  le  chercher  dans  le  désert,  et 
rapportent  dans  les  entrepôts  de  ceux  qui  ont  afîermé  leconmierce 
de  ce  médicament  prét^eux.  Il  vient  aussi  de  PÉthiopie  une  espèce 
de  séné  semblable  à  ce  dernier.  On  les  mêle  pour  être  portés  en 
Europe. 

Lxxvii.  SÉSAME ,  sesamum  orienlaUy  Linn.  ;  en  arabe,  semsem  \ 
Lorsqu'on  a  retiré  Thuile  des  semences  de  sésame,  on  prépare, 
avec  les  gâteaux  nouvellement  sortis  de  la  presse ,  une  pâte  que  les 
femmes  mangent  avec  délices,  la  regardant  comme  la  substance  la 
plus  propre  à  donner  beaucoup  d'embonpoint. 

On  cultive  le  sésame  en  Egypte. 

LXXYIII.  SQums,  smtlax  China,  Linn.;  en  arabe,  kadiob 
Chmé^,  Cette  racine  est  recommandée  dans  les  maladies  véné- 
riennes invétérées. 

Elle  vient  de  la  Chine. 

txxix.  StoeA-X,  styrax  officmale,  Linn.,  en  arabe,  nuàsalé^. 
On  l'emploie  en  fumigation  pour  calmer  les  violentes  douleurs  de 
tête  et  les  oppressions  de  poitrine  :  on  s'en  sert  aussi  ^comme 
parfum. 

Il  vient  de  la  Syrie. 

LXXX.  TAMARm,  tamarinius  Indica,  Linn.;  en  arabe,  ktmar 
Indi^,  Les  Egyptiens  emploient  le  tamarin  comme  rafraîchissant. 
Us  préparent,  avec  celui  qui  est  nouveau,  une  conserve  trèis- 
agréable« 

On  trouve  au  Kaire  deux  espèces  de  tamarin ,  dont  l'une  vient 
de  l'Ethiopie ,  et  l'autre  des  environs  de  la  Mekke.  Le  tamarin 

*  Semsem  t  auo»,  '  Maya'h  sêyleh,  <L;L»  ^Ubu». 

*  Khiiduib  Sjyf^f  \S^fr^  %^^.       |l  Tamar  Eendjr,  ^s*^^j^' 
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d^Éthiopîe  est  en  petits  pains  ronds ,  noirâtres ,  d'une  saveur  acide 
et  agréable  :  celui  de  FAralûe  est  en  masse  enfermée  dans  des  pa- 
niers de  feuilles  de  dattier  ;  il  est  rougeâtre  et  d'une  saveur  acerbe  : 
il  est  moins  estimé  que  le  premier. 

Lxxxi.  ZÉDOAIRE,  Kosn^erîa  rotunda,  Linn.;  en  arabe,  jza- 
raoune^.  Cette  racine  est  regardée  comme  stomachique  et  aphro- 
disiaque. On  la  prend  en  substance ,  incorporée  dans  du  miel. 

La  zédoaire  vient  des  Indes  orientales. 


Je  pourrais  parler  de  beaucoup  d'autres  substances 
médicinales ,  qu'on  trouvera  décrites  dans  Prosper  Al- 
pin ,  ou  indiquées  dans  la  Matière  médicale  de  Forskal: 
mais  aujourd'hui  les  naturels  de  l'Egypte  ont  rarement 
recours  à  cette  grande  varie'té  de  médicamens.  L'emploi 
superstitieux  qu'ils  font  aussi  de  quelques  drogues ,  n'offre 
pas  assez  d'intérêt  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  de'- 
crire  en  particulier.  Il  serait  superflu  d'entrer  dans  des 
détails  au  sujet  des  racines ,  des  feuilles  et  autres  pro- 
ductions végétales ,  que  l'on  fait  quelquefois  brûler  en 
présence  des  malades  pour  eu  tirer  des  présages. 

Les  drogues  de  l'Asie ,  qui  arrivent  par  la  mer  Rouge , 
et  qui  restent  plus  ou  moins  long-temps  déposées  dans 
les  magasins  de  Soueys  et  de  Qoçeyr ,  sont  générale- 
ment de  très-bonne  qualité ,  telles  que  Fassa-foetida , 
l'encens,  la  gomme  arabique,  le  cachou,  et  les  autres 
productions  tirées  des  Indes.  Plusieurs  articles  fournis 
par  le  sol  même  de  l'Egypte  sont  négligés ,  paFce  qu'on 
les  recueille  sans  précaution.  La  gomme  qui  est  pro^ 
duite  par  le  mimosa  ffilotica  d'Egypte,  ne  peut  servir 
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que  (kos  les  maiiufactuFes ,  et  après  avoir  ëtë  nettoyée  y 
tandis  que  celle  d'Arabie,  qui  est  recueillie  avec  soin , 
est  aussi  plus  recherchée.  Les  améliorations  queTÉgypte 
est  susceptible  de  recevoir,  s'appliquent  à  toutes  les 
branches  d  art,  de  coninierce  et  d'industrie. 

Le  choix  des  espèces  de  médicamens  retrace  faible- 
ment l'ancienne  science  des  Arabes.  Les  doses  conve- 
nables et  les  circonstances  appropriées  pour  les  remèdes 
sont  ignorées.  On  verrait  au  Raire  et  dans  les  autres 
villes  un  moins  grand  nombre  de  malades  réduits  à  un 
état  incurable,  sans  l'abus  de  diverses  drogues.  L'usage 
fréquent  de  l'opium  et  des  électuaires  enivrans,  com- 
posés de  chanvre  et  d'aromates,  affaiblit  considérable- 
ment le  corps ,  qui  n'éprouve  de  calme  qu'en  proportion 
de  l'agitation  qui  est  d'abord  occasionée  par  ces  médi- 
camens. Il  est  assez  ordinaire  de  rencontrer  au  Kaire, 
dans  les  rues  habitées  par  les  droguistes,  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  achètent ,  sur  l'avis  des  ven* 
deurs ,  les  drogues  qu'ils  pensent  pouvoir  leur  être  sa- 
lutaires. Il  y  a  des  cheykhs  qui  veillent  à  ce  qu'il  ne  se 
débite  pas  de  drogues  détériorées.  Plus  un  médicament 
est  prompt  et  actif,  plus  les  Egyptiens  le  croient  propre 
à  produire  la  guérison  du  mal.  Ils  emploient  la  colo- 
quinte et  là  gomme  gutte  comme  purgatifs ,  et  la  vio- 
lence de  ces  remèdes  les  expose  à  des  vomissemens  qu'ils 
redoutent ,  et  à  des  douleurs  intestinales  difficiles  à 
apaiser;  tandis  qu'ils  ne  font  communément  usage  du 
séné  que  comme  laxatif,  en  le  mêlant  par  petite  quan- 
tité dans  des  infusions  presque  sans  vertu  et  très-désa- 
gréables au  goût,  ^^ 
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Les  bien&its  et  les  r^Iemeps  d  un  gouyeraement 
éclairé  ne  manqueraient  pas  de  contribuer  en  Egypte  à 
la  conservation  d  We  population  nombreuse  :  les  secours 
de  la  chirurgie  et  de  la  médecine ,  et  les  soins  donnés  à 
des  malheureux,  ont  fait  respecter  les  Français,  qui 
s^étaient  occupés ,  pendant  l'expédition ,  de  former  des 
hôpitaux  pour  la  classe  ind^ente. 
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SUR  LE  SYSTÈME  D'IMPOSITION 

TERRITORIALE 


ET  SUR  L'ADMINISTRATION  DES  PROVINCES 


DE  L'EGYPTE, 


DANS  LES  DERNIÈRES  ANNÉES  DU  GOUYERNEMENT  DES  MAHLODKSS 


Par  feu  Michel-Ange  LÂNGRET. 


JjE  gouvernement  des  Mamiouks  *  formera  dans  Thîs- 
toîre  un  article  si  bizarre ,  qu  il  me  semble  intéressant 
d  en  recueillir  tous  les  traits ,  et  d'en  conserver  avec  soin 
la  mémoire ,  comme  les  naturalistes  conservent ,  au  mi- 
lieu des  belles  productions  de  la  nature ,  ses  écarts  les 
plus  singuliers. 

Parmi  les  voyageurs  moderneis  qui  nous  ont  pre- 
ce'dës  en  Egypte,  aucun  ne  s'est  occupe  du  système 
de  propriété  et  de  l'administration  des  campagnes  :  ces 
objets,  qu'il  était  difficile  d'étudier  à  l'époque  où  ils 

'  La  à  rinstitut  dTÉgypte^  le  i*'  friqiaire  an  ix  (aa  noyembre  1800}. 
Foyez  la  dernière  note  de  ce  mémoire. 
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visitaient  ce  pays,  forment,  dans  tous  les  états,  une 
pallie  essentielle  du  gouvernement ,  et  méritent  d  être 
connus. 

Le  général  Caffarelli  avait  réimi  sur  ce  sujet  un  grand 
nombre  de  renseîgnemens  ;  il  aimait  ce  genre  de  consi- 
dérations ,  et  personne  ne  pouvait  saisir  avec  plus  de 
facilité  que  lui  les  détails  de  la  législation  et  la  chaîne 
qui  les  lie  tous  :  mais  il  a  péri ,  et  avec  lui  la  plupart 
des  connaissances  qu'il  avait  rassemblées.  Quelques 
notes  que  Ion  a  trouvées  dans  ses  papiers ,  touchant  cet 
objet,  font  regretter  qu'il  n'ait  pas  complété  son  travail. 
Je  suis  loin  d'espérer  de  pouvoir  y  suppléer;  mais  j'es- 
saierai du  moins  d'offrir  des  renseignemens  utiles  à  ceux 
qui  voudront  l'entreprendre. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  je  ferai  quelques  réflexions 
générales  sur  la  difficulté  de  remonter  à  l'origine  de  la 
plupart  des  usages  consacrés  en  Egypte. 

Parmi  les  nations  qui  ont  été  souvent  subjuguées ,  il 
y  en  a  peu  qui  puissent  compter  autant  de  maîtres  que 
la  nation  égyptienne;  mais,  en  revanche,  il  n'en  est 
aucune  qui ,  par  l'ascendant  de  son  caractère  et  de  ses 
mœurs ,  ait  remporté  autant  de  triomphes  sur  ses  pro- 
pres vainqueurs,  et  qui  ait  offert  à  leurs  innovations 
une  résistance  plus  forte  et  plus  constante.  Aussi  retrou- 
vons-nous encore  aujourd'hui  quelques  restes  de  ses  an- 
tiques usages ,  de  ses  longues  habitudes ,  qui  se  sont 
conservés  jusqu'à  nous,  au  niéprisdes  siècles,  des  reli- 
gions et  des  conquérans.  J'en  puis  apporter  différens 
exemples. 
Plusieurs  habiles  critiques  ont  révoqué  en  doute  le 
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culte  des  ognons  attribué  aux  Egyptiens;  quelques-uns 
même  l'ont  nîe'  totalement  \  On  peut  croire,  en  effet, 
que  les  anciens  voyageurs  qui  en  ont  parle' ,  se  soient 
trompés ,  et  qu'ils  aient  pris  pour  le  culte  de  cette  racine , 
les  réjouissances  qui  en  accompagnaient  la  récolte ,  à 
peu  près  comme  si  l'on  prenait  pour  le  culte  des  raisins 
ou  des  blés ,  les  fêtes  champêtres  qui  ont  ordinairement 
lieu  en  France  après  les  vendanges  et  les  moissons, 

A  présent  encore,  les  jours  employés  à  tirer  les 
ognons  de  la  terre  sont  régardés  comme  des  fêtes ,  dans 
quelques  parties  de  l'Egypte  moderne.  C'est  à  Rahmâ^ 
rïjeA'que  j'en  ai  été  témoin  :  son  territoire  est  le  seul 
de  la  province  de  Bahyreh  ^,  et  même  des  provinces  en- 
vironnantes, où  la  culture  des  ognons  se  fasse  avec 
étendue;  et  ils  jouissent  d'une  si  grande  réputation, 
qu'à  la  Mekke  même ,  les  marchands  de  l^umes  pré- 
tendent vendre  des  ognons  de  Rahmânyeh.  C'est  vers 
le  commencement  du  mois  de  juin  que  les  cultivateurs 
en  font  la  récolte;  elle  dure  cinq  jours ,  et  ce  sont  cinq 
jours  de  fêtes.  Les  habitans  des  villages  envimnnans 
arrivent  en  grand  nombre  au  lieu  du  travail  :  les  uns 
viennent  y  faire  des  provisions;  d'autres  y  apportent 
quelques  marchandises ,  et  principalement  des  gâteaux , 
des  dattes  sèches  et  du  charbehK  J'ignore  si,  dans  le 
reste  de  TEgypte,  cette  récolte  est  accompagnée  des 
mêmes  circonstances  ;  toutefois  il  me  semble  qu'on  peut, 
sans  forcer  la  vraisemblance,  rapporter  l'origine  de  cette 
pratique  à  une  pareille  fête ,  anciennement  plus  impor- 

'  Entre  autrei,  M.  de  Pabw.  ^  o  vos: 
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tante  et  plus  répandue ,  et  que  des  voyageurs,  trop  en- 
clins à  voir  en  Egypte  des  choses  extraordinaires ,  au* 
ront  prise  pour  un  véritable  culte* 

Mais  voici  un  fait  plus  remarquable  y  et  dont  Fori- 
gine  est  moins  équivoque  ;  c'est  Tusage  où  sont  les  femmes 
égyptiennes  de  quelques  cantons  de  déchirer  leurs  vête- 
mens  et  de  se  couvrir  de  poussière ,  lorsqu'elles  veulent 
exprimer  une  grande  affliction'.  Or  on  sait  que  chez  les 
Hébreux ,  dont  les  coutumes  étaient  tout-à-&it  égyp-- 
tiennes ,  c'étaient  là  précisément  les  témoignages  d'une 
extrême  douleur. 

Enfin  les  peintures  qui  sont  dans  les  grottes  d'Eletfyia 
et  dans  celles  de  la  vallée  de  Thèbes  ^  nous  ont  fait  con- 
^  naître  la  parfaite  ressemblance  qui  existe  entre  ^rtains 
meubles  y  certains  arts  du  peuple  ancien ,  et  ceux  du 
peuple  moderne  ^  la  charrue ,  la  roue  inclinée  du  potier , 
la  jarre  de  terre  rouge  et  son  support  à  quatre  pieds, 
sçnt  au]oui4'hui  ce  qu'ils  étaient  au  temps  d^  la  splen- 
deur de  Thèbes ,  et  sans  doute  encore  bien  avant  cette 
époque. 

Ces  rapprochemens ,  que  Ton  pourrait  multiplier  da- 
vantage j  me  paraissent  suffisans  pour  faire  croire  que 
l'origine  de  plusieurs  des  coutumes  et  des  institutions 
actuelles  remonte  à  des  temps  très  -  reculés ,  et  restera 
peut-être  à  jamais  inconnue.  Mais  une  époque  plus 
rapprochée  donne  une  seconde  origine  à  ces  institutions  ; 
c'est  celle  de  Selym  i^^^.  Il  est  remarquable,  en  effet, 

*  Plusîeurf  personnes  de  la  Commission  des  sciences  et  arts  ont  été, 
ainsi  que  moi ,  témoins  de  ce  fait  à  (louqsor. 


DE  UÉGYPTE.  485 

que  toutes  les  reckerches  qu'on  tente  de  faîre  sur  l'orî- 
gine  des  divers  e'iablissemens  de  l'Egypte,  ne  remontent 
presque  jamais  au-delà  de  Selym,  à  qui  la  tradition 
populaire  attribue  toutes  les  lois  qui  régissent  actuelle- 
ment l'Egypte.  Cependant  M.  Fourier  a  fait  voir  que 
Selym  n'avait  fait  aucune  de  ces  lois ,  et  que  même  il 
n'avait  pas  pu  les  faire;  il  a  prouve  que  tous  les  établis- 
semens  <[ue  l'on  croit  être  de  Selym ,  sont  de  son  succes- 
seur Soljmân  i^^^*,  et  des  pâchâs*  qui  gouvernaient 
l'Egypte  pour  lui  ;  enfin  il  a  explique  ce  qui  avait  donné  . 
naissance, à  cette  tradition  populaire,  en  faisant  voir 
que  Solymân  avait  toujours  agi  au  nom  de  Selym  son 
père,  dont  les  victoires  avaient  laissé  de  profonds  sou- 
venirs dans  l'esprit  du  peuple  égyptien, 

M.  Fourier ,  en  continuant  ses  lectures  sur  les  révo- 
lutions de  l'Egypte  et  sur  les  mœurs  de  ses  diverses 
classes  d'habitans ,  fera  connaître  ce  <{u'il  a  recueilli 
touchant  l'origine  de  l'administration  des  terres,  confiée 
presque  toute  entière  aux  soins  des  Qobtes;  il  donnera 
laperçu  général  de  la  condition  des  fellah  ^  et  du  sys- 
tème de  propriété.  Le  but  que  je  me  propose ,  c'est  de 
prendre  cette  partie  de  son  tableau ,  et  de  la  développer 
avec  tout  le  soin  qu'elle  exige.  J'arrive  donc  à  l'exposi- 
tion du  système  de  propriété  territoriale. 

Je  ne  considérerai  d'abord  les  Mamlouks  que  comme 
de  simples  propriétaires;  nous  verrons  ensuite  les  impo- 
sitions qu'ils  prélevaient  comme  gouvernans^. 

a  VjjXj  4  Je  dois  prévenir  que,  mon  in- 

É.  M.      XI.  3o 
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1  **.  Des  différentes  manières  dont  les  terres  sont  possédées  ; 
des  titres  de  propriété,  et  des  impositions  principales» 

Il  y  a  en  Egypte  trois  sortes  de  proprie'laîrcs  cle  bîens 
territoriaux  :  les  fellah,  ou  paysans;  les  moultezim^, 
ou  seigneurs  *  ;  enfin  les  mosquées ,  et  les  possesseurs 
Souaqf^, 

La  plupart  des  fellah  d'un  village  sont  possesseurs  de 
terres;  ils  en  sont  les  véritables  propriétaires,  dans  ce 
sens  qu'ils  peuvent  les  donner  ou  les  vendre  à  d'autres 
fellah  ^,  et  qu'ils  les  transmettent  comme  un  heVitage  à 
leurs  enfans.  Cependant ,  quelles  que  soient  les  muta- 
tions qu'elles  éprouvent ,  elles  demeurent  à  perpétuité 
grevées  d'une  taxe;  et  celui  à  qui  elle  est  payée,  porte 
le  nom  de  moultezim  ou  seigneur.  Il  est  effectivement  le 
"maître  de  ces  terres ,  puisqu'il  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer les  impositions  qu'elles  lui  payent  ^,  puisqu'il  peut 
les  donner  ou  les  vendre  à  d'autres  moultezim,  et  qu'elles 
deviennent,  après  lui,  le  bien  de  ses  enfans;  et  enfin, 
puisqu'il  les  réunit  à  son  bien  propre ,  si  le  fellah  pos- 

tention  étant  de  faire  cosnaitteréiat  4  h&iJeUâh  vendent  très-rare- 

des  choses  tel  qu^il  était  ayant  Tar-  ment  leurs  terres ,  parce .qaVlles  ont 

lÎTée  des  Français  en  Egypte,  je  en  général  peu  de  valeur ,  attenda 

supposerai ,  dans  tout  ce  qui  Ta  sui**  qu^nn  fpiiâh  qui  a  )es  moyens  de  cul« 

Tre,  que  les  diverses  lois  et  usages  tivçf,   obtient  des   terres  sans  les 

subsistent  encore  dans  leur  entier.  acheter  :  cependant  il  est  bien  cer- 

^1  tain  qu^Us  opt  le  droit  de  les  ven*> 

^y^^  dre  ;  cela  n'est  pas  sans  exemple. 

•  T  .j.  «j..'        ^  CesauGrmeniationsnesontpeat» 

■  Le  mot  de  tenancier^  aoopte     .  ,  °      ,  ,* 

par  M.  Silyestre  de  Sacy ,  est  plus    *'"=  "î^/"  T°'!  '  °""'  '•"  ^°'»  ~f 
t  j         .       u  exerces  depuis  si  long-temps,  que  le 

conforme  au  sens  du  mot  arab^.  ,    .     ,     ,  \         % 

droit  de  les  commettre  n^est  pins 

5  C^j  contesté. 
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sesseur  vient  à  mourir  g^ns  héritiers  :  circonstance  qui 
n  a  pas  lieu  pour  les  autres  parties  de  la  propriëtë  du 
fellah 3  car,  dans  le  cas  où  il  vient  à  mourir  sans  héri- 
tiers ,  sa  maison ,  ses  meuhles  et  se3  troupeaux  sont  pris 
par  le  fisc,  et  non  par  le  moultezim. 

Lorsqu'un  moultezim  vient  à  mourir,  ses  enfans, 
pour  avoir  le  droit  d'hériter  de  ses  biens,  doivent  en 
obtenir  lagre'ment  du  pacbâ  :  cet  agrément  s'obtient  en 
lui  payant  une  taxe  déterminée ,  regardée  par  les  Turks 
comme  une  espèce  de  rachat  de  la  terre,  qui ,  sans  cela  9 
i^tournerait  de  droit  au  fisc. 

Si  un  propriétaire  meurt  sans  enfans  et  sans  avoir 
testé,  ses  biens  sont  pris  par  lé  fisc;  mais  s'il  a  fait  un 
testament ,  ce  testament  est  exécuté ,  à  la  charge  par  les 
légataires ,  quels  qu'ils  soient ,  de  payer  la  taxe  au  pâchâ. 

Je  n'ai  dit  ici  sur  les  héritages  que  ce  qu'il  était  né- 
cessaire d'en  faire  connaître  pour  savoir  à  quels  titres  on 
acquiert  la  propriété.  J'aurai  occasion  de  revenir  sur  le 
même  objet,  en  parlant  des  fonctions  des  effenày^. 

Lorsqu'un  fellah  se  trouve  être  trop  pauvre  pour  cul- 
tiver la  totalité  de  ses  terres,  il  en  engage  une  partie 
pour  une  certaine  somme  d'argent ,  qui  lui  sert  à  culti- 
ver la  portion  qu'il  a  gardée.  Cet  engagement  cesse ,  et 
sa  terre  lui  est  rendue,  aussitôt  qu'il  peut  rembourser 
la  somme  qui  lui  a  été  donnée.  On  appelle  cette  espèce 
d'hypothèque ,  hharouqah  *. 

Le  moultezim  ne  peut  ôter  au  fellah  la  terre  qu'il 
cultive,  à  moins  qu'il  ne  i^oit  constaté  que  celui-ci  ne 

3o. 
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peut  la  cultiver,  et  par  conséquent  payer  les  impôts; 
mais  le  fellah  conserve  la  faculté  d'y  rentrer,  lorsque! 
a  acquis  les  moyens  de  tenir  ses  engagemens  '.  hes/el-- 
Idh  jouissent  d'ailleurs  de  toute  liberté  sur  le  genre  de 
culture  qu'ils  veulent  donner  à  leurs  terres  :  ils  peuvent 
les  ensemencer  en  blé ,  en  riz ,  en  dourali ,  selon  qu'il  leur 
plaît;  et  pourvu  qu'ils  payent  la  taxe  au  moultezim, 
celui-ci  n'a  rien  à  exiger  d'eux. 

La  taxe  que  les  terres  des  fellah  doivent  payer  au 
moultezim,  est  le  mal  el-hourr'',  ou  droit  libre.  Elle  est 
toujours  plus  forte  que  le  mjry  ^,  et  c'est  sur  elle  que 
cet  im{)ôt  du  grand-seigneur  est  prélevé.  Ce  qui  reste 
aptes  l'acquittement  de  ce  droit ,  appartient  aux  moulte^ 
zim,  et  porte  le  nom  defâjz^^  ou  profit. 

Le  myry  a  été  établi  par  Selym,  ou  plutôt  par  son 
successeur ,  suivant  l'observation  que  j'ai  déjà  faite.  Il 
paraît  que ,  lorsqu'après  la  conquête  de  l'Egypte  par  les 
Turks,  on  voulut  établir  l'impôt  territorial  pour  les 
^  sultans  de  Constantinople ,  on  trouva  que  les  registres 
des  contributions  avaient  été  brûlés  :  il  fallut  alors  avoir 
recours  aux  connaissances  que  les  Ogâqlu  tchâouchjreh  ^ 
avaient  sur  cet  objet;  et  ce  fut  d'après  cela  que  l'on  ré- 
partit le  myry,  non  ^^x  fedddn^  de  terres,  mais  par 
villages  :  ensuite  \e^  moidtczim  partagèrent  entre  eux 
cette  cliarge,  selon  l'étendue  de  leurs  possessions.  C'est 
cette  première  répartition  du  myry  sur  les  villages ,  qui 

■  Cela  dépend  beaucoup  de  la        4  ^jâ»>l5 
ToloDté  particulière  du  moaheûm.  .        i  i      f 
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subsiste encoreaujourd'huî;  elle  fut  faite  si  inégalement , 
que,  pour  cinquante  medins  de  mal  el-hourr,  le  nombre 
correspondant  du  myry  varie  depuis  deux  jusqu'à  vingt 
medins.  ) 

Solymân  établit  aussi  dans  la  haute  Egypte  le  myry 
en  denrées ,  pour  subvenir  à  la  nourriture  de  la  milice 
des  Ogâqlu ,  qu'il  venait  de  reorganiser. 

J'aurais  encore  d'autres  détails  à  donner  sur  la  per- 
ception et  l'emploi  du  myry  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  les  placer  :  il  sera  plus  convenable  de  le  faire 
lorsque  je  parlerai  de  l'administration  particulière  qui  a 
le  myry  pour  objet» 

,  Le  mâlel-hourr  est  établi  par  un  ancien  usage  du  pays, 
que  les  sultans  de  Constantinople  ont  laissé  subsister, 
et  qu'ils  ont  confirmé.  Ce  droit  parait  être  le  seul  que 
les  moultezim  devraient  légitimement  percevoir;  mais 
successiveàient  ils  ont  exigé ,  sous  divers  prétextes ,  une 
plus  forte  rétribution  des  cultivateurs ,  et  leur  ont  im- 
posé de  nouveaux  droits  :  le  premier,  qui  ne  paraît  être 
bien  constaté  que  depuis  environ  cent  ans ,  est  le  mou'^ 
dâf\  qui  signifie  sur  -  ajouté  :  le  second,  qui  n'était 
d'abord  composé  que  des  présens  qu^e  les  cultivateurs 
faisaient  aux  moultezim,  s'est  successivement  affermi  et 
augmenté,  au  point  d'être,  dans  quelques  endroits, 
plus  considérable  que  le  fâyz;  il  n'est  perçu  régulière- 
ment que  depuis  cinquante  ans  environ,  on  le  connaît 
i^ous  le  nom  de  barrânj  ^,  qui  veut  dire  extraordinaire^. 

• 

'  CiLÂA  3  Littéralement,  étranger. 
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Au  reste,  ces  deux  impôts ,  ajani  la  même  origine, 
sont  généralement  confondus,  et  n'en  forment  qu'un 
seul,  qui  porte  indifféremment,  et  suivant  les  pays, 
les  noms  de  moudâf  ou  de  harrânj. 

C'est  principalement  au  temps  d'A'ly-bey  *,  que  ces 
nouveaux  impôts  ont  e'të  établis.  CeMamlouk,  ayant 
presque  entièrement  détruit  le  corps  des  Ogâqlu ,  dont 
la  plupait  étaient  grands  propriétaires,  s'empam  des 
villages  qu'ils  possédaient ,  et  les  distribua  à  ses  parti- 
sans. Il  augmenta  beaucoup  les  charges  àe!&fe\ldh;  et 
tous  les  moultezim  qui  avaient  quelque  crédit  auprès  de 
lui ,  l'imitèrent  en  exigeant  aussi  des  droits  excédans. 
Depuis  lui,  la  maison  de  Mohammcd-bey  %  et  en  der- 
nier lieu  Ibrâbym-bey^,  dotiha  encore  dé  nouveaux 
accroissemens  aux  revenus  des  moultezim  :  il  n'y  en  a 
qu'un  petit  nombre  qui ,  regardant  ces  impôts  comme 
injustes,  ou  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  les  exiger,  se 
soient  contentés  du  mal  el-hourr  ;  à  ces  exceptions  près , 
la  cupidité  des  moultezim,  et  surtout  des  moukèzim 
mamlouks,  avait  atteint  sa  dernière  limite. 

Je  Tiens  de  faire  connaître  la  manière  dont  Xes^feUâh 
possèdent  leurs  terres,  et  comment  la  propriété  est 
partagée  entre  eux  et  les  maultezim;  je  vais  actuellement 
parler  d'une  autre  partie  de  la  propriété  de  ces  derniers. 
Elle  consiste  dans  des  terres  qui  leur  appartiennent  en- 
tièrement ,  et  ne  sont  chargées  d'aucune  autre  imposi- 
tion que  le  myry .  Oes  terres ,  qui  constituent  le  bien 
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propre  des  moultezim^  sont  appelées  ard  elrousjeh  \  ou 
terres  seigneuriales.  Cette  espèce  de  proprie'té  n'existe 
pas  dans  la  haute  Egypte,  au-dessus  de  Minyeh*;  mais 
on  peut  dire,  en  général,  que,  dans  la  basse  Egypte,  les 
terres  d*ousyeh  sont  à  p€u  près  la  dixième  partie  des 
terres  de  fellah. 

Les  Turks ,  sans  vouloir  se  donner  la  peine  de  re- 
monter à  l'origine  de  leur  système  de  propriété,  ont 
cherché  à  l'expliquer  de  la  manière  la  plus  simple.  Plu- 
sieurs pensent  que  les  moultezîm  sont  les  fermiers  du 
grand-seigneur ,  que  le  prix  du  bail  est  le  myry ,  et  que 
leur  profit  est  composé,  i®.  du  fâyz,  et  2®.  du  revenu 
entier  des  terres  d'ousyeh  :  par-là  ils  expliquent  aussi  la 
nécessité  de  payer  au  grand  -  seigneur  un  droit  de  suc- 
cession. Mais  cette  version  n'est  pas  la  vrai^  :  voici  ce  qui 
résulte  de  l'examen  des  registres  des  Qobies ,  ce  que  les 
cheykhs  instruits  savent  aussi ,  et  qui  servira  de  résumé 
à  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

Le  droit  appelé  mal  el-hourr  est  réparti  sur  la  totalité 
des  terres  d'un  village  :  leS  fellah  ont  entre  les  mains 
une  partie  de  ces  terres ,  el  payent  au  mouhezim  du  vil- 
lage le  mal  el-hourr  de  leur  portion  ;  l'autre  partie  est 
affermée  ou  cultivée  par  le  moultezîm  lui-même,  et  tout 
le  produit  lui  en  appartient  :  c'est  sur  la  somme  de  ces 
deux  branches  de  revenus  qu'il  paye  le  myry  imposé  sur 
sou  village  par  le  grand-seigneur.  Quant  au  barrâny, 
»  c'est  un  impôt  moderne  ajouté  par  les  moultezim. 

Les  propriétaires  formant  la  troisième  sorte  que  j'ai 
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distinguée  f  sont  les  possesseurs  d*ouaq{  et  les  mos* 
quëes. 

Toutes  les  propriétés  des  mosquées  leur  ont  e'té  don* 
nées  à  diverses  époques  ;  la  plupart  de  ces  dons  ont  été 
faite  long-temps  avant  la  conquête  de  Selym ,  et  dès  les 
premiers  temps  de  rétablissement  de  Tislamisme  en 
j^gypte«  Lorsqu*on  institua  le  myrj,  les  terres  dçs  pos- 
quées  n'y  furent  point  assujetties ,  et  restèrent  parËd* 
tement  libres,  comme  elles  l'étaient  auparavant,  et 
comme  elles  le  sont  encore  aujourd'hui. 

Les  fondations  pieuses  portent  en  arabe  le  iiom  géné- 
ral dLQuaqf,  qui  signifie  ce  qui  doit  être  laissé,  ce  qui 
doit  rester  à  perpétuités  Les  donations  de  terres  ont  un 
nom  particulier ,  celui  de  rizqah  '  ou  de  miséricorde. 
Celles-ci  ne  peuvent  se  &ire  avant  d'en  avoir  reçu  l'au- 
torisation du  pâcbâ;  autorisation  qui  est  rarement  re- 
fusée, parce  que  ces  donations,  et  généralement  tous 
les  ouaqfy  ont  toujours  des  motifs  pieux  ou  charitables. 
Les  uns  sont  en  faveur  des  deux  villes  saintes ,  des  hô- 
pitaux ,  des  collèges ,  etc.  ;  d'autres ,  pour  faire  réciter 
des  prières  «ur  les  tombeaux  à  certains  jours  de  la  se^ 
maine;  d'autres  sont  en  faveur  de  certains  esclaves  ou  de 
certaines  familles,  même  de  la  famille  du  fondateur  de 
rouaqf. 

C'est  surtout  pour  soustraire  les  propriétés  aux  usur- 
pations des  Mamlouks ,  que  cette  dernière  sorte  d'puaqf 
a  été  mise  en  usage.  Un  propriétaire  qui  veut  assurer  à 
ses  successeurs  une  partie  de  son  bien ,  ex\  forme  un 
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ouaqf  en  leur  faveur  y  par  -  là  ils  ont  encore  un  autre 
avantage ,  celui  de  ne  pas  payer  au  grand-seigneur  le 
droit  de  succession.  On  pourrait  s  e'tonner ,  d'après  cela , 
de  ce  que  les  propriétaires  ne  forment  pas  des  ouaqf  de 
leurs  possessions  ;  mais  voici  ce  qui  les  en  empêche.  Le^ 
oi/a^y* ne  pouvant  être  vendus,  ils  s'ôteraient  par-là, 
ainsi  qu'à  leurs  successeurs ,  la  faculté  de  pouvoir  ja- 
mais vendre  leurs  biens ,  dans  le  cas  011  cela  leur  devien- 
drait nécessaire  ;  d'ailleurs  il  est  probable  que  le  gouy^- 
nement ,  qui  permet  quelques  ouaqf,  ne  voudrait  pas 
que  Ion  transformât  ainsi  toutes  les  propriétés.  Aussi 
les  moultezim  qui  veulent  faire  de  ces  espèces  de  dona*- 
lions  9  ont-ils  le  soin ,  afin  que  la  permission  leur  en  soit 
accordée,  d'en  assigner  quelques  parties  à  des  établisse* 
mens  pieux,  et  d  offrir  le  surplus  à  la  religion  après 
l'extinction  de  leurs  races. 

Le  plus  communément ,  lorsqu'un  moultezim  forme 
un  rizqah ,  il  prend  les  terres  qu'il  y  affecte  sur  ses  terres 
d'ousyeh ,  et  rarement  sur  celles  des  felldh  qui  lui  payent 
tribut  :  mais,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  il  renonce  à 
toutes  les  taxes  qu'il  y  prélevait ,  et  les  d^ge  aussi  de 
l'impôt  du  myry,  en  se  chargeant  de  prendre  ce  qu'elles 
en  payaient  sur  les  revenus  qui  lui  restent.  Il  arrive 
cependant ,  mais  fort  rarement ,  que  si  le  moultezim 
donne  à  une  mosquée  une  grande  partie  de  son  bien , 
ou  un  village  entier ,  alors  la  mosquée  devient  moulte- 
zim et  se  trouve  chargée  de  payer  le  myry  imposé  sur 
lés  terres  de  ce  village.  Voilà  le  seul  cas  où  les  terres  des 
mosquées  soient  grevées  de  cet  impôt  dû  au  grand-sei- 
gneur. On  peut  donc  dire  en  général  que  l^es  biens  terri- 
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toriaax  des  mosquées  et  des  antres  fondations  pieuses 
sont  libres  de  toute  espèce  de  taxe.  Plusieurs  proprié- 
taires de  ces  fondations ,  afin  d'être  prote'ges  par  le  pâ- 
châ  9  dans  le  recouvrement  de  leurs  revenus ,  lui  payait 
un  léger  droit,  appelé  mdl  hemâjreh*,  ou  droit  de  pro- 
tection. 

Lies  mosquées  ni  les  autres  propriétaires  d  oua^ne 
peuvent  les  vendre,  ainsi  que  je  Tai  dit  j  mais  ils  peu- 
vent en  faire  une  sorte  de  cession,  appelée  el-meddeh 
elrtaoujhh^ ,  c'est-à-dire  pour  un  long  espace  de  temps: 
elle  dure  en  effet  quatre-vingt-dix  ans.  Les  propriétaires 
reçoivent,  pour  celte  vente  temporaire,  une  certaine 
somme  une  fois  payée,  et  \\n  petit  droit  annuel ,  appelé 
egr^,  qui  sert,  en  quelque  sorte,  à  leur  conserver  le 
souvenir  de  leurs  possessions.  Si ,  après  les  cpiatre^vingt- 
dix  ans  écoulés ,  la  terre  ou  la  maison  ainsi  vendue  est 
dans  le  même  état  qu'auparavant ,  le  propriétaire  a  le 
droit  de  la  reprendre  ;  mais ,  si  la  terre  a  été  plantée 
d'arbres ,  ou  si  l'on  a  fait  des  embellissemens  à  la  maison, 
le  bien  reste  à  celui  qui  a  fait  les  améliorations ,  pourvu 
toutefois  qu'il  continue  de  payer  le  droit  annuel  au  pre- 
mier possesseur.  S'il  s'élève  entre  eux  quelques  contesta- 
tions ,  elles  sont  jugées  par  le  qâdy  4. 

Les  mosquées  ne  peuvent  disposer  du  produit  d'une 

pareille  vente  que  pour  racheter  d'autres  biens  ;  encore 

cette  espèce  d'aliénation  n'est-elle  tolérée  que  pour  les 

propriétés  qui  sont  en  mauvais  état.  Cependant  on  con- 

/ 


DE  UÉGYPTE.  ^  4^5 

vient  que  plusieurs  proprie'taires  d'ouaqf  vendent  sou- 
vent de  la  sorte  des  biens  qui  sont  en  pleine  valeur,  et 
que  ces  ventes  n'ont  e'té  imaginées  que  pour  éviter  la 
loi  ;  car  elles  ne  sont  mises  en  usage  que  pour  les  ouaqf, 
qui,  d'après  leur  nom  et  leur  institution,  ne  devraient 
jamais  être  aliene's. 

Chaque  ouaqf  a  un  nadir  ^  ou  administrateur ,  qui  est 
presqtie  toujours  l'un  des  descendans  de  celui  qui  a  fait 
la  fondation.  Cet  administrateur  fait  le  recouvrement 
des  revenus,  et  les  répartit  conformément  aux  volontés 
du  fondateur ,  volontés  qui  sont  consignées  dans  lacté 
qui  constitue  l'ouaqf. 

Tous  les  rizqah  sont  inscrits  par  un  effendy  spéciale- 
ment chargé  de  cet  objet.  Cet  effendy  ne  fait  pas  partie 
de  la  corporation  des  ^ffendj  du  myry,  dont  je  parlerai 
plus  bas. 

Avant  de  passer  à  un  autre  diapitre,  je  m'arrêterai 
un  moment  pour  faire  une  remarque  qui  me  parait 
utile. 

On  conçoit  que,  dans  un  système  d'oppression 
comme  celui  qui  existe  en  Egypte  depuis  si  long-temps, 
les  divers  propriétaires ,  maîtres  chacun  dans  leur  arron- 
dissement, ne  se  sont  pas  consultés  pour  établir  des 
impQts  semblables  et  des  usages  uniformes  dans  toutes 
les  parties  de  l'état  :  aussi  existe- 1- il  plusieurs  diffé-* 
rences,  à  cet  égard,  d'un  canton  à  un  autre.  Cependant 
la  pUipart  des  coutumes,  quoique  différentes,  sont 
écrites,  pour  chaque  village,  dans  des  registres  fort 
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anciens,  d'après  lesquels  on  se  conduit,  et  dont  on 
s'écarte  plus  ou  moins ,  selon  les  circonstances. 

Dans  le  grand  nombre  de  renseignemens  que  j'ai  re- 
cueillis ,  j'ai  choisi  ce  qu'il  y  avait  de  plus  général,  pour 
en  former  le  système  d'imposition  et  de  propriété.  Je 
continuerai  de  la  sorte ,  pour  ce  qui  va  suivre ,  sans  re^ 
jeter  cependant  les  exceptions  qui  sont  importantes  et 
adtnises  dans  beaucoup  de  lieux;  et  comme  il  y  a  un 
assez  grand  nombre  de  ces  exceptions  dans  la  haute 
Egypte,  j'en  formerai  un  article  particulier. 

« 

2^.  De  V administration  des  terres. 

Dans  tous  les  villages ,  les  terres  des fettâh,  ainsi  que 
celles  d'ousyeh,  sont  divisées  chacune  en  vingt -quatre 
parties  appelées  qyrât  '  .•  ces  vingt-quatre  parties  appar- 
tiennent à  un  ou  à  plusieurs  moultezim;  il  y  en  a  quel- 
quefois jusqu'à  vingt  pour  un  seul  village*  Un  moulte- 
zim  possède  toujours  autant  de  qyrât  et  fractions  de 
qyrât  de  terres  d'ousyeh  que  de  ^j^ra«  et  fractions  de  qyrât 
de  ten-es  des  fellah;  et  cet  usage  est  tellement  établi, 
qu'un  moultezim  ne  vend  jamais  une  portion  de  terre 
des  fellah,  sans  vendre  en  même  temps  une  partie  égale 
en  qjrrdt  de  ses  terres  d'ousyeh. 

Il  est  facile  de  trouver  la  raison  de  cet  usage,  et  de 
voir  comment  les  moultezim  et  les  fellah  sont  égale- 
ment intéressés  à  le  maintenir  :  voici  comment  je  le 
conçois. 
•  Les  terres  d'ousyeh  étant  celles  dont  le  produit  rela- 
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tif  est  le  plus  considérable  pour  le  moultezim ,  tandis 
que  la  culture  en  est  quelquefois  onéreuse  auxfeUdh, 
puisqu'ils  sont ,  dans  quelques  endroits ,  contraints  de 
la  faire  par  corvée,  et  les  terres  des felldh  étant,  au 
contiaire,  celles  dont  la  culture  est  la  plus  avantageuse 
pour  eux ,  on  voit  que  si  les  moultezim  sont  intéressés 
à  posséder  le  plus  possible  de  terres  d'ousyeh ,  les  felldh 
le  sont  autant  à  ne  leur  en  laisser  posséder  que  la  moin- 
dre partie.  Il  s'établit  ainsi  un  équilibre  qui  maintient 
les  droits  decbacun.  Cependant  cet  équilibre  serait  bien- 
tôt rompu,  si  les  moultezim  eux-mêmes  n'étaient  inté- 
ressés à  le  maintenir  dans  les  marchés  et  les  contrats 
qu'ils  passent  entre  eux.  En  effet,  si  le  vendeur  ne 
désire  donner  que  ses  terres  de  fellah ,  l'acheteur  ne 
désire  pareillement  prendre  que  celles  d'ousyeh  ;  et  de 
cette  diversité  d'intérêts  résulte  naturellement  le  parti 
moyen ,  celui  de  joindre  toujours  à  un  nombre  de  t/yrât 
de  terres  d'ousyeh  un  nombre  égal  de  qyrdt  de  terres 
des  felldh* 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d'exposer ,  qu'un  moulte* 
zim  ne  doit  jamais  posséder  des  terres  d'ousyeh  seule- 
ment, et  en  effet  cela  est  sans  exemple;  mais  on  trouvé 
quelques  villages  dont  le  territoire  ne  renferme  aucune 
terre  d'ousyeh. 

Je  reviens  à  l'administration  des  terres,  et  je  vais 
parler  successivement  des  terres  des  felldh,  de  celles 
d'ousyeh ,  et  de  celles  des  mosquées. 

Chaque  moultezim  choisit  parmi  les  felldh  qui  possè- 
dent les  terres  qui  lui  payent  tribut ,  un  principal  culti- 
vateur, qui  est  le  chef  des  autres,  et  porte  le  nom  de 
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chejkh-eUbeled\  Il  arrive  aussi  que  si  les  possessions 
d'uQ  mouUezim  sont  fort  étendues  dans  un  même  vil- 
lage ,  il  les  divise  à  son  grë  en  plusieurs  portions ,  et  les 
donne  à  commander  à  autant  de  cheykhs  diffërens;  en' 
sorte  qu'il  y  a  des  villages  qui,  soit  que  leurs  terres 
appartiennent  à  un  ou  à  plusieurs  moukezim ,  ont  un 
très-grand  nombre  de  cheykhs.  Le  nombre  moyen  est 
buit  ou  dii  ;  mais  il  n'est  pas  rare  de  le  voir  s'élever 
jusqu'à  vingt  et  au-delà. 

Le  cbeykh  el-beled  exerce  la  police  sur  les/elfâh  qui 
cultivent  la  portion  de  terre  qu'il  commande  ;  c'est  à  lui 
seul  que  le  moultezini  demande  le  produit  de  l'imposi- 
tion, et  il  lui  laisfse  le  soin  de  la  recueillir  des  mains  des 
dWers  feUâh  :  en  conséquence ,  il  a  le  droit  de  les  &ire 
bâtonner ,  ou  de  les  faire  emprisonner  dans  la  maison  de 
Yard  el'ousjeh^yasfçik  ce  qu'ils  se  soient  acquittes. 
Les  cheykhs  sont  ^'autant  plus  inte'ressës  à  ne  rien  né- 
gliger pour  faire  payer  les  fellah ,  que  si  les  moubezim 
éprouvent  des  retards  dans  la  perception  de  leurs  reve- 
nus ,  ce  sont  les  cheykhs  qu'ils  eii  punissent. 

Lorsqu'un  cbeykh  el-beled  vient  à  mourir,  c'est  ordi- 
nairement parmi  ses  enfans  que  le  moultezim  lui  choisit 
un  successeur  ;  il  le  fait  cbeykh ,  en  lui  donnant  un  schâl 
et  une  béniche  ;  et  ce  nouveau  cbeykh  lui  faîl,  en  remer- 
ciement ,  un  cadeau  appelé  teçaddemeh  ^,  qui  consiste 
en  grains  ou  en  argent,  quelquefois  même  en  un  chevah 

*  Maison  seigneuriale  >  celle  où  habitent  les  Mamlonks  qni  comman- 
dent le  village. 
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De  plus  )  il  y  a  des  villages  dont  les  dbeykhs  sont  laïus 
de  donner ,  chaque  année ,  à  leurs  mouUezim ,  un  cer- 
tain nombre  de  pataquès  '  ;  dans  d'autres  villages ,  ce 
don  ne  se  fait  que  tous  leç  trois  ou  quatre  ans;  et  dans 
d  autres  enfin ,  il  n'est  pas  mrs  en  usage. 

Outre  leurs  chejkhs,  les  grands  moultezim^xotame 
lesbeys  et  les  principaux  Mamlouksi  ont  un  mouhûchir'' 
ou  intendant,  qu'ils  choisissent  à  leur  gre'  parmi  les 
Qobtes.  Sa  principale  fonction  est  de  correspondre  avec 
Xesserrdf^  qui  sont  dans  son  arrondissement,  et  de  tenir 
compte  des  revenus  à  mesure  que  le  recouvrei4ent  s'en 
fait  \  il  est  dépositaire  du  registre  du  myr j,  et  de  l'un 
des  registres  du  mal  el-hourr  et  du  barrâny  de  chaque 
village.  Il  y  a,  en  outre,  deux  autres  registres  de  ces 
deux  derniers  droits  :  l'un  est  entre  les;  mains  du  serrâf  ; 
et  l'autre ,  qui  appartient  aux  cultivateurs ,  est  déposé 
chezle  c/taAiV2^.  ^ 

Il  n'y  a  communément  qu'un  seulserrâf  par  village; 
il  est  choisi  par  l'intendant  qohte,  et  toujours  qobte  lui- 
même.  Il  est  chargé  de  percevoir  les  revenus  et  de  véri- 
fier les  espèces  ;  il  est  responsable  de  lem*s  valeurs  :  l'in- 
tendant lui  sert  de  caution ,  et  paierait  à  sa  place,  dans 
le  cas  où  il  viendrait  à  se  trouver  quelque  déficit  dans  la 

L'intendant  qobte  a  encore  sous  lui  plusieurs  écri- 
vains ,  selon  l'étendue  de  s^  occupations. 

»  La  pataque  est  de  quatre-TÎngl-        3  ^  \j^ 

dix  médios,  et  Tingt-  huit  médins 

font  un  fraoc.  /    %  aI  •>   ti  «•♦«  «  «-    j 

4  0^9 La.  11  n  y  a  pas  de  registre 

*  _>âvA^  général  du  mal  el-hourr  de  rÉg3rpte. 
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Lorsque  le  moultezim  n'a  pas  d'intendant ,  c'est  lui- 
même  qui  nomme  ses  serrâf. 

Le  châhid ,  ou  témoin ,  est  toujours  l'un  àesfettâh  du 
village;  il  doit  savoir  écrire  et  compter  :  il  est,  en 
quelque  façon ,  l'homme  des  cultivateurs  ;  c'est  lui  qui 
veille  à  leurs  intérêts.  11  tient  la  liste  des  droits  payes 
par  les  fellah  dans  le  cours  de  l'année,  afin  qu'ils  soient 
comptes  en  déduction  lors  de  l'acquittement  de  l'impôt. 
Il  n'y  a  qu'un  châhid  par  village;  il  est  choisi  par  les 
fellah,  et  accepté  par  les  moultezim,  ou  seulement  le 
plus  puissant  des  moultezim. 

Si  quelques  portions  de  terres  n'ont  pas  été  arrosées , 
le  moultezim  les  fait  mesurer ,  afin  de  ne  faire  payer 
^xaifeUâh  qu'une  imposition  proportionnée  à  l'étendue 
des  terres  qui  peuvent  être  cultivées.  Quelquefois  il  en- 
voie pour  cela  un  qobte  messâh  *,  c'est-à-dire  arpen- 
teur ;  mais  le  plus  souvent  c'est  un  des  hommes  du  vil- 
lage, employé  pour  diriger  la  culture  des  terres*  du 
moultezim,  et  nommé  khaouljr*,  qui  fait  l'arpentage, 
tandis  que  le  serrâf  écrit  et  calcule.  Le  cheykh  dont 
cette  terre  dépend,  sert  de  témoin  dans  cette  opération; 
le  qûymmaqâm  ^  y  assiste  aussi ,  lorsque  la  quantité  de 
terre  non  arrosée  se  trouve  être  considérable. 

Dans  un  village  où  il  y  a  plusieurs  moultezim,  et  par 
conséquent  plusieurs  khaoulyl  le  pliis  instruit  ou  le 
plus  puissant  est  chargé  de  la  distinction  des  propriétés 
particulières  des  cultivateurs ,  dans  le  cas  où  il  vient  à 
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s'ëlever  entre  eux  quelques  <:oDtestatîons  à  ce  sujet.  Ce 
khaouly  ne  sait  le  plus  souvent  ni  lire  ni  écrire,  et  ses 
connaissances  sont  consignées  dans  sa  mémoire  seule- 
ment :  aussi  le  fils  succède-t-il  ordinairement  à  son  père 
dans  les  fonctions  d'arpenteur.  Cependant ,  s'il  a  fait  à 
dessein  quelque  faux  arpentage,  les  chejLlis  le  dénon- 
cent au  plus  puissant  moultezim ,  et  lui  présentent  en 
même  temps  un  homme  capable  de  le  remplacer.  Alors 
le  moultezim  destitue  lé  premier  ^  et  nomme  celui-ci 
khaouly  du  village. 

Les  terres  plantées  de  dattiers  payent  aux  moultezim, 
dans  certains  pays,  suivant  Tëtendue  de  la  plantation; 
dans  d  autres ,  l'impôt  de  ces  terres  est  déterminé  par  le 
nombre  des  dattiers.  ^ 

Les  usages  que  Ion  suit  pour  l'administration  des 
terres  d'ousyeh,  sont  sujets  à  un  grand  nombre  de 
variations  ;  non-seulement  ils  sont  différens  d  un  village 
à  un  autre ,  mais  ils  varient  encore  au  gré  des  moulte-- 
zim.  Voici  pourtant  ce  qui  a  lieu  en  général  :  ou  le 
moultezim  afferme  sa  teri^ ,  ou  il  la  fait  cultiver  par 
des  fellah  qu'il  paye,  ou  enfin  il  a  dans  quelques  lieux 
le  droit  de  la  faire  cultiver  par  corvées. 

Dans  le  premier  cas ,  le  propriétaire  afferme  sa  terre 
d  ousyeh  au  cheykh  qui ,  dans  le  même  village,  di- 
rige la  culture  de  ses  autres  terres.  Toujours  le  prix 
du  bail  est  plus  fort  que  la  somme  du  mal  el-hourr  et 
du  barrâny  que  payent  les  terres  des  fellah  de  ce  vil- 
lage. Ce  surplus  va  communément  dune  à  quatre 
pataquès  par  feddân,  selon  la  bonté  des  terres,  ou 
suivant  leur  proximité  des  villes  :  ainsi  celles  des  en- 
É.  M.      XI.  3i 


482      MEMOIRE  SUR  L'ADMINISTRATION 

virons  de  Bouîdq  '  sont  affermées  à  un  taux  encore  plas 
eleve'. 

Dans  le  second  cas ,  le  moultezim  a ,  dans  chacun  de 
ses  villages ,  deux  hommes  principaux  chargés  de  la 
culture  et  de  la  récolte  de  ses  terres  d*ousjeh  :  Fan  est 
khaoulj,  ou  surveillant;  l'autre  est  oukjl^,  ou  pro- 
cureur. 

Le  khaouly ,  de  concert  avec  le  cheykh ,  distribue  la 
terre  aux  diversy^//4A ,  selon  leurs  besoins  ou  leurs  de- 
mandes.  C'est  lui,  ou  tout  autre  homme  de  confiance, 
qui  est  dépositaire  des  fonds  nécessaires  au  paiement 
Ae&fellâh. 

L'ouky  1  entre  en  fonctions  lorsque  le  temps  de  la  ré- 
colte est  arrivé.  Il  tient  registre  de  la  quantité  de  grains 
recueillis,  et  les  £ait  déposer  chez  lui.  Il  est  assisté  da 
cheykh ,  comme  témoin.  Les  felldh  reçoivent  de  qaa- 
rante-cinq  à  soixante  medins  par  feddân  pour  la  cul- 
ture; et,  pour  la  récolte,  on  leur  donne  par  jour  une 
gerbe  de  blé  ou  d'orge,  ce  qui  peut  faire  tout  au  pins 
un  quatre-vingt-seizième  d'ardeb  ^. 

Dans  le  trqisième  cas  enfin ,  celui  où  le  travail  se  fait 
par  corvées,  le  khaouly  reste  toujours  distributeur  des 
terres  et  surveillant  de  la  culture.  Les  attributions  de 
Toukyl  restent  aussi  les  mêmes  que  précédemment. 

Toutes  les  fois  que  les  terres  ne  sont  pas  affermées, 
les  animaux  nécessaires  au  labourage,  et  les  grains  pour 
Tensemencement,  sont  fournis  par  le  moultezim.  L^ 
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animaux  sont  confies  aux  soins  d'un  gardien  appelé 
kaUâf\  Dans  les  villages  où  la  culture  de  lard  el-ou- 
syçh  se  fait  par  corvées ,  les  hommes  qui  viennent  y 
travailler  avec  la  charrue ,  reçoivent  un  salaire  :  aipsi 
c  est  sur  la  classe  la  plus  misérable  des  fellah  que  cette 
charge  appuie  principalement. 

hes  fellah  sont  contraints  de  curer  les  canaux  parti- 
culiers ;  mais  le  moultezim  doit  les  payer  suivant  les 
prix  accordés  par  lusage.  C'est  encore  le  Ihaouly  qui 
surveille  ce  travail. 

Les  terres  des  mosquées,  et  généralement  toutes 
celles  appelées  rizqah ,  sont  administrées  comme  celles 
d'ousjeh;  c'est-à-dire  que  le  nadir  ou  administrateur  les 
afferme ,  ou  les  fait  cultiver  par  un  khaouly  et  un  oukyL 
Les  terres  des  mosquées ,  m'a-t-on  dit,,  ne  sont  jamais 
cultivées  par  corvées. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  qui  regarde  l'administration 
des  villages  sans  dire  quelque  chose  de  leurs  diverses 
classes  d'habitans ,  et  sans  parler  de  la  manière  dont  la 
police  s'exerce  parmi  eux. 

Indépendamment  des  cultivateurs  subordonnés  aux 
cheykhs,  il  y  a  encore,  dans  les  villages,  Açi&  fellah  qui 
ne  possèdent  point  de  terres,  et  qui  sont  employés 
comme  journaliers  par  ceux  qui  en  possèdent  :  il  arrive 
souvent  que  plusieurs  de  ceux-ci  deviennent  journaliers 
dans  les  années  où  leurs  terres  n'ont  point  été  arrosées, 
et  ils  se  rendent  alors  dans  les  villages  où  l'on  peut 
leur  offrir  ài\  travail.  *I1  n  y  a  pas  de  village  utf  peu  çon- 

3i. 
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sidérable  où  il  n'y  ait  aussi  qudiques  marchands  de 
comestibles  et  d'étoffes  les  plus  communes,  quelques 
M)ricans  de  poteries  grossières,  quelques  ouvriers, 
comme  des  maçons ,  des  marchands,  etc. 

Il  y  a  dans  chaque  village  un  premier  chejkh  el-be- 
led ,  qui  est ,  à  proprement  parler ,  le  syndic  du  pays  : 
c'est  lui  qui  fait  plus  particulièrement  les  fonctions  de 
juge  de  paix,  et  devant  qui  les  tlifférens  de  quelque 
importance  sont  débattus.  Son  autorité  s  e'tend  non-seu- 
lement sur  lesfettdh  cultivateurs,  mais  encore  sur  toDS 
les  habitans  de  son  village.  Cette  place  n*est  pas  pure- 
ment honorifique ,  elle  lui  procure  aussi  plusieurs  avan^ 
tages  pécuniaires  :  par  exemple,  si  les  Mamlouks 
viennent  à  faire  la  demande  d  une  certaine  somme  d'ar- 
gent, ou  de  denrées ,  à  un  village,  le  premier  cheykh  la 
fait  fournir  sans  y  rien  faire  entrer  de  son  bien  propre; 
et  ce  droit  ne  lui  est  pas  contesté.  Il  est  vrai  que  les 
Mamlouks  ont  le  soin  d'empêcher  que  les  premiers 
cheykhs  el-beled  ne  deviennent  trop  riches,  en  leur 
faisant ,  de  temps  en  temps ,  des  avanies  qui  ne  portent 
que  sur  eux.  Néanmoins  la  place  du  premier  cheykh  est 
presque  toujours  entre  les  mains  du  plus  riche,  et  elle 
se  transmet  ordinairement  du  père  au  fils.  Il  n'est  pas 
sans  exemple  cependant  de  la  voir  sortir  de  la  famille 
où  elle  était,  pour  passer  dans  une  autre,  plus  riche  ou 
plus  estimée. 

L'autorité  des  cheyklis ,  et  même  celle  du  premier 
cheykh ,  est  balancée ,  dans  quelques  villages ,  par  celle 
d'un  cultivateur  plus  riche  que  les  autres ,  et  qui  sait  se 
former  un  parti.  Ce  cultivateur  se  refuse  quelquefois  à 
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payer  les  impositions ,  et  force  le  serrâf  à  fuir  du  viliagë  : 
celui-ci  se  retire  chez  son  moultezim ,  qui  prend  alors 
les  moyens  nécessaires  pour  obtenir  ses  revenus. 

Le  premier  domestique  du  cheykh  el-beled  porte  le 
nom  de  mechhed^  :  il  est  j  en  quelque  sorte,  le  concierge 
du  village  ;  il  connaît  et  indique  la  demeure  de  chaque 
habitant  aux  étrangers  qui  arrivent  ;  il  se  charge  de  leur 
faire  avoir  les  choses  dont  ils  peuvent  avoir  besoin , 
comme  des  provisions  de  bouche,  des  animaux  de  trans- 
port ,  etc.  Son  droit  constaté  est  de  quelques  centaines 
de  medins  qui  lui  sont  donnés  par  les  moultezim;  mais 
il  augmente  beaucoup  ses  bénéfices  par  les  cadeaux  qu'il 
se  fait  accorder  pour  les  services  qu'il  a  rendus. 

Voici  la  liste  des  rétributions  accordées  aux  diverses 
personnes  employées  à  l'administration  des  terres,  et 
dont  il  a  été  question  dans  ce  chapitre. 

Le  serrâf  d'un  village  est  payé  par  les  cultivateurs  : 
i*^.  Il  reçoit  deux  médius  sur  quatre-vingt-dix  qu'il  per- 
çoit; 2^.  ou  il  est  nourri  par  lesfellâk,  et  la  répartition  - 
de  cette  charge  est  faite  par  les  cheykhs ,  ou  il  reçoit  à 
la  fin  de  l'année  une  somme  fixe,  déterminée  par 
l'usage  j  3^.  enfin  il  ne  donne  un  reçu  de  quatre-vingt- 
dix  medins  que  quand  il  en  a  reçu  quatre-vingt-quinze. 
Cette  dernière  rétribution  est  au  profit  de  l'intendant 
qobte,  si  le  moultezim  a  un  intendant;  et,  dans  les 
autres  cas,  elle  est  ordinairement  moins  forte'. 

Le  cheykh  d'uu  propriétaire  reçoit,  pour  le  paiement 

<  4>n^mL^  Egypte,  quels  moyens  les  Qobtcs 

*  On  pent  Tûir  dans  le  ^.iy  du  ont  à  lear  disposition  pour  détonr- 

Mémoire  de  M.  Girard  sur  Tagricnl-  ner  à  leur  profit  une  grande  partie 

ture  el  le  commerce  de  la  haute  des  rerenus  de  lIE^pte*. 
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de  ses  soins ,  Texemption  du  barrâny  sur  une  portion 
des  terres  qu'il  cultive,  portion  qui  est  déterminée  dans 
chaque  village;  de  plus ,  le  propriétaire  lui  donne  depuis 
trois  cents  jusqu'à  mille  par^ts  de  gratification  :  cette 
somme  lui  est  accordée  plutôt  comme  un  témoignage 
de  satisfaction  que  comme  un  paiement  ;  elle  ûsi  nommée 
el-mesdha  meta'  eUmechâyhh  (dons  pour  les  chejkhs). 

Le  châhed ,  ou  témoin ,  est  aussi  exempt  du  barrâny 
sur  une  partie  de  ses  terres ,  et  il  reçoit  des  cultivateurs 
un  léger  paiement  proportionne  à  la  quantité  d'impo- 
sition payée  par  chacun  d'eux,  mais  qui  varie  beaucoup 
suivant  les  divers  villages. 

Le  mechhed  reçoit  du  moultezim  cent  ou  deux  cents 
medins;  et  cette  paye  est  appelée  â'det .el-meckhed^ 
(usage  pour  le  mechhed). 

Les  moultezim  payent  encore  les  deux  droits  suivans  î 

A*det  eUsâqqâdâr  el-ousyeh  ",  usage  pour  le  porteur 
d'eau  de  la  maison  seigneuriale,  lorsqu'elle  est  habitée 
par  le  moultezim  ; 

Et  â'det  el'khaddâmjn  elrousyeh^^  (usage  pour  les 
serviteurs  attachées  aux  terres  de  l'ousyeh).  Ces  servi- 
teurs sont  le  khaouly ,  l'outyl ,  le  kallâf  et  les  cultiva- 
teurs. 

Le  khaouly  reçoit  du  moultezim ,  pour  les  soins  qu'il 
donne  à  latnilture  des  teiTes  de  l'ousyeh  et  à  l'entretien 
des  canaux,  i®.  l'exemption  du  barrâny  sur  quelques- 
uns  de  sesfedddii  de  terre,  et  2?.  le  tiers  de  la  gratifi- 
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cation  accordée  au  chcjkh.  Les  cultivateurs  lui  donnent 
aussi  un  quatre-vingt-seizième  d'ardeb  de  grain  chacun , 
comme  arpenteur  du  village. 

L'oukyl  est  ordinairement  paye'  en  nature;  sa  re'tri- 
bution  annuelle  est  de  quatre  à  dix  àrdeh  de  grains. 

Le  kallâf,  étant  un  simple  domestique,  est  payé  par 
le  moultezim ,  suivant  les  conditions  particulières  qu'ils 
ont  faites  entre  eux.  Enfin ,  dans  les  lieux  où  la  culture 
des  terres  d'ousyeli  se  fait  par  corvées,  les  mouUezim 
qui  ne  sont  pas  trop  injustes ,  accordent  quelques  pe- 
tites quantités  de  grains  aux  cultivateursles  plus  pauvres. 

3^.  De  quelques  usages  particuliers  à  la  haute  Egypte* 

Il  existe  beaucoup  de  différences^  ainsi  que  je  Tai 
dit,  entre  les  usages  du  Sa'yd'  et  ceux  de  l'Egypte  in- 
férieure. Ces  différences  tiennent  en  partie  au  Sa'yd 
même ,  et  au  mode  d'agriculture  que  son  sol  nécessite  : 
mais  on  doit  surtout  les  attribuer  à  son  éloignement  de 
la  capitale,  et  aux  troubles  continuels  dont  il  a  été  le 
théâtre;  car*,  depuis  l'invasion  des  Arabes  Haouârâ^ 
jusqu'au  moment  où  le  cheykh  Hammam^  devint  leur 
chef,  il  paraît  que  le  plus  grand  désordre  avait  régné 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration  de  cette  con- 
trée. Pendant  tout  le  temps  que  ce  cheykh  Hammam  y 
fut  puissant,  il  se  fît  beaucoup  d'améliorations  dans 
l'agriculture,  et  l'administration  en  fut  réglée  avec  jus- 
tice; mais,  après  sa  mort,  ce  pays  étant  devenu  Fasile 
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des  Mamiouks  réfugiés,  le  trouble  reparut  de  toutes 
parts ,  et  de  nouveaux  changemens  s'ajoutèrent  encore  à 
ceux  qui  avaient  eu  liett  précédemment ,  et  dont  une 
partie  s'était  conservée. 

Quoi  qu'il  eu  soit  des  raisons  qui  ont  pu  modifier  les 
usages  du  Sa'jd,  je  vais  exposer  ici  les  principales  dif- 
férences qu'on  y  remarque,  lorsqu'on  les  compare  à 
ceux  de  tout  le  reste  de  l'Egypte. 

Dans  toute  la  partie  de  la  haute  Egypte  comprise  de- 
puis Girgeh^  jusqu'aux  cataractes  de  Syènc,  les  terres 
dépendantes  de  chaque  village  n'appartiennent  pas  par 
portions  distinctes  aux  divers  fellah,  comme  dans 
l'Egypte  inférieure:  elles  sont ,  en  quelque  sorte,  lehieu 
commun  de  tous ,  et  sont  distribuées  à  chacun  selon  ses 
moyens  de  culture;  et  comme  le  nombre  des  cultivateurs 
est  presque  toujours  trop  petit  pour  la  quantité  de  terres 
cultivables,  un  fellah,  de  quelque  lieu  qu'il  soit,  peut 
participer  à  la  distribution.  On  appelle  ces  terres  6'e/- 
mesâhah  %  terres  par  la  mesure. 

Ce  mode  de  propriété  ne*  cesse  pas  brusquement  à 
Girgehj  il  s'étend  dans  toutes  les  provinces  inférieures, 
où  les  propriétés  distinctes ^ont  aussi  connues;  et  plus 
on  approche  du  Kaire,  plus  celles-ci  sont  en  grand 
nombre.  Ces  terres ,  dont  les  mêmes  (K)rtions  appar^ 
tiennent  toujours  aux  mêmes  familles,  sont  nommées 
atdr  ^,  ou  terres  marquées. 

La  province  du  Fayoum  et  la  partie  basse  de  celle 

3  ^ui 
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à!Atfyeh  '  sont  divisées  et  administrées  comme  celles 
de  l'Égyple  inférieure,  et  payent  aussi  les  mêmes  im- 
pôts. 

Dans  la  basse  Egypte,  les  cultivateurs  ont  le  droit 
de  vendre  leurs  terres  entre  eux.  Dans  la  moyenne 
Egypte,  les  felldh  ne  vendent  jamais  leurs  tenues  atâr, 
ou  marquées,  celles  qui  leur  appartiennent  par  voie 
d'héritage;  on  ignore  s'ils  en  ont  le  droit  :  mais, 
comme  l'étendue  des  terres  est  trop  grande  pour  le 
nombre  des  cultivateurs,  les  ventes  sont,  par  cela  seul, 
impossibles. 

L'impôt ,  dans  la  haute  Egypte ,  est  divisé  en  deux 
parties  principales  :  le  mâl^  c'fest  le  droit  en  argent;  et 
le  hhargeh  ^,  c'est  le  tribut  en  nature.  L'un  et  l'autre 
sont  payés  aux  mouUezim;  le  premier  sur  les  récoltes 
de  dourah,  le  second  sur  celles  d'orge,  de  blé,  etc.  Il 
faut  donc ,  chaque  année ,  que  l'étendue  respective  de 
ces  deux  cultures  soit  mesurée,  afin  que,  d'après  la  va- 
leur fixe  qu'elles  ont  dans  chaque  village,  mais  qui 
varie  d'un  village  à  un  autre ,  on  puisse  faire  le  dompte 
de  ce  que  chaque  cultivateur  doit  à  son  moultezim. 

On  voit  par-là  que  les  revenus  des  mouliezim  varient 
d'après  la  quantité  de  terres  arrosées ,  et  aussi  d'après 
l'espèce  de  culture  qui  a  été  adoptée  :  mais ,  quelles 
que  soient  la  quantité  et  la  nature  des  impôts  quils 
ont  recueillis,  ils  sont  toujours  tenus  de  fournir  les 
mêmes  sommes  de  rayry  en  nature  et  en  argent;  en 
sorte  que  s'ils  ont  reçu  plus  de  monnaie  que  de  den- 
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rées,  ils  sont  obligés  d'acheter  des  grains  pour  payer 
leur  mjry. 

Les  mouUezim  da  Sa  jd  sont  propriétaires  de  la  mêine 
manière  que  ceux  de  tout  le  reste  de  TEgypte ,  et  aux 
mêmes  conditions  que  j'ai  fait  connaître  au  commence- 
ment de  ce  mémoire  ' . 

Dans  tous  les  villages  du  haut  Sa'yd ,  et  dans  ceux  de 
la  moyenne  Egypte  ^  ou  les  terres  appartiennent  par 
indivis  à  tous  les  habitans,  elles  leur  sont  distribuées, 
chaque  année,  par  les  cheykhs.  Le  messâh,  ou  arpen- 
teur ,  en  fait  mesurer  l'étendue  par  son  qassâb  %  ou  por- 
teur de  la  mesure;  il  en  tient  note,  et  fait  connaître 
davance  à  chaque  cultivateur  ce  qu'il  aura  à  payer. 
Cet  ai'penteur  et  son  qassâb  reçoivent  ensemble,  des 
feUdh,  depuis  six  jusqu'à  dix  médius  par  feddan  de 
terre  qu'ils  ont  mesuré.  Le  pins  ordinairement  le  mes- 
sâh  est  Qobte;  il  y  en  a  cependant  quelques-uns  qui 
sont  musulmans.  Il  n'y  a  pas  de  châhed,  ou  témoin, 
dans  les  villages  dont  les  terres  sont  ainsi  mesurées 
chaque  année. 

Les  mouhezim  ont ,  dans  presque  tous  lés  villages  de 
la  haute  Egypte ,  un  serrâf  pour  percevoir  le  droit  en 
argent ,  et  un  autre  Qobte ,  appelé  tantôt  oukjl,  tantôt 
â'mél  ',  pour  recevoir  les  revenus  en  nature. 

'  Ceci  n''est  pas  entièrement  con-  il  est  constant  cependant  que,  dans 

forme  aux  conjectures  publiées  dans  tou te  j^étendac  de  TÉgypte,  les  mad* 

le  Mémoire  sur  l'agriculture  et  le  tezim  font  entre  eux  des  ventes  ab- 

cotnmerce  de  la  haute  Egypte,  On  solues. 
avait  pensé  que  la  vente  d''un  fonds 

de  terre  n''était  qu^un  engagement  '  cjImÂ9 
temporaire ,  qui  n^avait  de  durée  que 

jusqu^àTépoque  du  remboursement  ;  3  JL^l^ 


DE  UÉGYPTE.  491 

Il  y  a  dans  la  haute  I^jpte  plusieurs  villages  *dont 
tous  les  habitans  sont  qobtes,  et  alors  les  places  de 
cheykli  sont  entre  les  mains  des  qobtes  :  mais ,  dans  ceux 
où  il  y  a  àJa-fois  des  chre'tiens  et  des  musulmans,  les 
places  sont  entre  les  mains  de  ceux-ci. 

J'ai  négligé  de  faire  entrer  dans  l'enumeVation  des 
diverses  espèces  de  possessions  de  la  basse  Egypte ,  celles 
qui  sont  appelées  masmouheli  ^,  parce  qu'elles  y  sont  en 
trop  petit  nombre.  Elles  sont  un  peu  plus  répandues  dans 
la  haute  Egypte ,  et  s*y  nommejilhatyteh.  Ces  possessions 
sont  tantôt  un  revenu  en  argent  ou  en  nature  sur  un  fonds 
de  terre;  tantôt  c'est  le  fonds  de  terre  lui-même  :  dans 
tous  les  cas,  elles  ne  payent  aucune  sorte  d'imposition. 
Les  habitans  du  pays  leur  donnent  une  origine  qui  me 
parait  assez  naturelle;  ils  disent  que  ce  sont  des  vols  faits 
par  des  Arabes  qui  se  sont  établis  par  force  dans  divers 
villages ,  que  ces  vols  se  sont  transmis  par  héritage,  et 
que  le  temps  les  a  maintenant  Intimés.  Ces  biens ,  qui 
ne  sont  jamais  très-considérables,  sont  le  plus  souvent 
entre  les  mains  des  cheykhs  des  villages. 

Enfin ,  dans  un  grand  nombre  de  villages  du  Fayoum  '^ 
les  impôts  ne  sont  pas  estimés  par  la  quantité  àefeddân 
de  terre  ;  mais  le  village  doit  en  total  payer  une  certaine 
somme.  Lorsqu'il  y  a  une  partie  des  terres  qui  n'a  point 
été  arrosée,  lesfellâk  et  les  moultezim  font  un  airange- 
ment  à  l'amiable;  et.si  les  premiers  se  trouvent  lésés,  ils 
se  refusent  à  la  culture  et  s'enfuient. 

Il  y  a  dans  la  basse  Egypte  quelques  exemples  de  vil- 


.y^  »  p^a 
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lage9  qui  ont  des  portions  de  terres  qui  se  régissent 
ainsi  ;  on  appelle  ces  terres  charoueh  ^ 

>  t^jA.  Od  trouTO  dans  Héro-  de  sa  portion  :  car  aa  temps  de  Sé- 
dote  (  liv.  II >  J.  109)  un  passage  re-  sostris,  comme  a'îijourd^bai,  sans 
latif  an  revenu  territorial  des  rois  doute,  le  fleuve  n^enlevait,  dans 
d'Egypte,  à  la  distribution  des  terres  Pespace  d'une  année,  qu'une  trop 
et  à  la  diminution  des  impositions  petite  portion  de  terre  pour  que 
dans  certains  cas.  Je  vais  le  rappor-  cela  pût  éire  un  sujet  deréclamatioa; 
ter ,  moins  pour  faire  connaître  ce  et  il  devait  aussi,  comme  à  présent, 
qui  se  pratiquait  anciennement,  qu'à  laisser  parfois  de  grands  terrains 
cause  des  traits  de  ressemblance  sans  arrosement. 
qu'on  y  trouvera  avec  ce  que  j'ai  dit  II  me  parait  ensuite  qu'il  ne  faut 
touchant  les  mêmes  points  de  l'ad-  pas  entendre  d'une  manière  trop  gé- 
minislration  actuelle,  tant  dans  la  nérale  le  partage  égal  des  terres  en- 
haute  que  dans  la  basse  Egypte.  tre  tons  les  individus;  car  Hérodote 

«  Les  prêtres  me  dirent  encore  que  dit  loi-même  (§.  141  et  168)  que 

le  roi  Sésostris  fit  le  partage  des  les  gens  de  guerre  avaient  chacun 

terres,  assignant  à  chacun  une  par-  douze  aroures  de  terre,  ou  environ 

tie  égale  et  carrée,  qu'on  tirait  an  cent  toises  en  carré*,  exemptes  de 

sort,  à  la  charge  néanmoins  de  lui  toutes  charges  et  redevances.  On 

payer  tous  les  ans  une  certaine  rede-  sait  d'ailleurs,  par  Diodore  de  Si- 

vance ,  qui  composait  son  revenu,  cile,  que  l'ordre  sacerdotal  possé- 

Si  le  fleuve  enlevait  à  quelqu'un  une  dait  aussi  des  terres  en  propre.  D'un 

par  tie  de  sa  portion ,  il  allait  trouver  autre  côté ,  comment  les  marchands , 

le  roi ,  et  lui  exposait  ce  qui  était  les  artisans ,  auraient  -  ils  pu  avoir 

arrivé;  ce  prince  envoyait  sur  les  quelque  part  à  cette  distribution? 

lieux  des  arpenteurs  pour  voir  de  II  me  semble  donc  qu'elle  ne  doit 

combien  l'héritage  était  diminué ,  être  entendue  qu'entre  les  cultiva- 

afin  de  ne  faire  payer  la  redevance  teurs.  £t  si  maintenant  on  fait  at- 

qu'à  proportion  du  fonds  qui  restait,  tention  que  la  culture  des  terres  qui 

Voilà,  je  crois,  ajoute  Hérodote,  environnaient  unvillage,  ne  pouvait 

l'origine  de  la  géométrie,  qui  a  passé  être  raisonnablement  confiée  qn^à 

de  ce  pays  en  Grèce,  »  se^propres  habitans,  on  en  conclura, 

Il  me  semble  d'abord  qu'il  faut  i**.  que  les  villages  possédaient  une 

substituera  cette  phrase,  enlevait  certaine  quantité  de  terres,  au  moyen 

une  partie  de  aa  portion ,  celle-ci,  d'une  redevance  qu'ils  payaient  an 

laisêait  sans  élre  arrosée  une  partie  prince  ^  q9.  que  les  terres  d'un  même 

*  Selon  le  calcul  de  d'Anville,  qui  suppose  la  coudée  égyptienne  de 
vingt  pouces  six  lignes.  Mais  le  c6lé  de  l'aroûre  ne  s^élève  pas  à  vingt- 
quatre  toises,  et  les  douze  aroures  n^équivalent  point  à  un  carré  qui  aurait 
quatre-vingt-trois  toises  de  c6lé«  D'Anville,  et  tous  les  savans  avec  lui, 
ont  confondu  la  coudée  hébraïque  avec  la  coudée  égyptienne,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  voir  dans  un  Mémoire  sur  le  système  métrique  des  anciens  Egyp* 
tiens.  E,  /. 
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4^.  Du  mal  kouchoufyeh  *,  ou  droit  des  kâchef '• 

Avant  de  faire  connaître  la  nature  de  cet  impôt ,  qui 
est  perçu  presque  tout  entier  au  profit  des  commandans 
de  province ,  il  convient  peut-être  de  dire  quelque  chose 
de  ces  derniers. 

Les  beys  ne  gardent  qu'une  année  le  gouvernement 
d'une  même  province;  leurs  principaux  devoirs  sont  d  y 
maintenir  la  police,  de  vider  les  diffërens  qui  peuvent 
s'élever  de  village  à  village,  de  défendre  les  cultivateurs 
contre  les  Arabes ,  et  de  protéger  les  moiiUezim  dans  le 
recouvrement  de  leurs  revenus. 

Un  bey  a  quelquefois  jusqu'à  vingt  kdchef  :  ce  sont 
ses  lieutenans;  ils  agissent  d  après  ses  ordres.  Le  bey 
passe  assez  commimement  trois  ou. quatre  mois  dans  sa 
province,  et  en  habite  le  chef* lieu  :  mais  il  lui  importe 

TÎllage  appartenaient  par  indÎTis  à  partie  da  reveno  des  terres;  et  ceci 

tons  ses  babitans,  à  qui  elles  étaient  est  comme  passé  en  loi,  excepté  la 

distribnées  chaque  année  par  parties  terre  des  prêtres ,  qni  est  demeurée 

égales  et  au  moyen  du  sort.  exempte  de  cette  sujétion  ^  »  et  si 

hes  villages  possédaient  donc  au-  Ton  se  rappelle  Fopinion  que  les 

trefoisdes  terres,  à  peu  près  comme  Ëgjptiens  modernes  ont  de  la  pro- 

ceux  de  la  haute  Egypte  en  possè-  priété  territoriale,  on  Terra  que  de» 

dent  encore  aujourd'hui;  seulement  puis  bien  long-temps  on  est  habitué 

on  a  cessé  de  les  répartir  entre  les  à  regarder  les  possesseurs  de  terre, 

cultivateurs  avec  la  même  équité.  en  Egypte,  comme  le»  fermiers  du 

Si  Ton  rapprocbedu  passage d'Hé-  souverain, 

rodote ,  que  je  viens  de  citer ,  celui  On  peut  encore  remarquer  dans 

delà  Genèse,  où  Moïse,  après  avoir  ce  passage  de  la  Genèse,  que  les 

raconté  la  manière  dont  Joseph  s'y  terres  de  la  religion  sont,  depuis  bien 

prit  pour  rendre  Pharaon  maître  de  des  siècles,  exemptes  de  toute  es- 

toutes  les  terres,  ajoute  (ch.  zlvii,  pèce  d'imposition. 

§.  3,  V.  26  )  :  «  Deputi  ce  temps-là  ,  ^    *(^JL 

jusqu'aujourd'hui ,  on  paye  au  roi ,  "  ^ 

dans  toute  l'Egypte,  la  cinquième  ^  (^^\j=9 
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de  ne  pas  rester  trop  long-temps  absent  de  la  capitale, 
de  crainte  d'être  renversé  par  quelque  intrigue  qu'il 
n'aurait  pu  prévenir  assez  à  temps.  Il  a  toujours  quel- 
ques-uns de  ses  kâchefijai  parcourent  sa  province  avec 
leurs  Mamlouks  ;  il  y  a  aussi ,  dans  beaucoup  de  vil- 
lages ,  un ,  deux  ou  trois  qdjmmaqâm,  ou  commaodans 
de  place.  Ces  qâymmaqdm  sont  mamlouks  ou  serrage; 
ils  habitent  dans  la  maison  appelée  ard  eUousyeh,  on 
maison  seigneuriale  ;  leurs  fonctions ,  dans  le  village  où 
ils  commandent,  sont  les  mêmes  que  celles  du  bej  dans 
la  province  qu'il  gouverne. 

Outre  la  paye  qui  leur  est  accordée  par  les  beys ,  ils 
forcent  encore  les  fellah  à  leur  donner  la  plupart  des 
denrées  dont  ils  ont  besoin. 

Le  khaznàhddr^  ou  trésorier  du  bey  est  un  de  ses 
Mamlouks  ;  et  en  général ,  les  personnes  qui  occupent 
les  diverses  charges  relatives  aux  finances  de  l'intérieur 
de  la  maison  d'un  bey ,  occupent  aussi  les  charges  ana- 
logues touchant  les  finances  de  la  province. 

Le  mal  kouchoufyeh  est  pris  en  partie  sur  les  moul' 
tezîm  et  en  partie  sur  les  fellah.  Voici  les  portions  de  cet 
impôt  qui  sont  acquittées  par  les  mouUezim, 

Mal  eUgîhât^.  Son  produit  est  destiné  au  convdi  de 
rafraîchissement  qui  est  envoyé  chaque  année  au-devant 
de  la  caravane  de  la  Mekke.  Il  est  recueilli  par  les  com- 
mandans  des  provinces ,  et  versé  entre  les  mains  du 
cheykh  el-beled  du'Kaire,  qui  le  remet  à  Vasldm  bâchy^ 
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charge  du  soin  d en  faire  lemploi.  Le  mal  el-gihât  est 
paye  par  chacun  des  moultezim,  dans  la  proporticm  des 
qjrât  de  terres  qu'ils  possèdent  :  il  en  est  de  même  des 
droits  suivans. 

Khedem  elra'skar^  (p^y^  ^^s  soldats).  Ce  droit  fut 
établi  autrefois  pour  la  solde  des  ogdqlu  ;  mais  les  com- 
mandans  des  provinces  se  le  sont  approprie. 

A'det  aourâq  chetaowy  ou  seyfy'^  (usage  pour  les 
lettres  d'hiver  et  les  lettres  d  e'te').  Ces  lettres  sont  en- 
voyées dans  les  divers  villages ,  pour  les  prévenir  que 
Ton  va  bientôt  percevoir  Timposition. 

Voici  maintenant  les  droits  composant  le  mal  kou- 
choufyeh ,  qui  sont  prélevés  sur  les  fellah. 

Rafa'  eUmazâlem^  (avanies  remplacées).  Ce  droit 
fut  établi  par  Mohammed-bey  Aboudahab  pour  rem- 
placer les  avanies  arbitraires.  Il  forma  trois  classes  de 
villages  :  la  première  paya  deux  cent  dix  pataquès;  la 
seconde,  cent  cinquante;  et  la  troisième ,  quatre-vingts. 
L'établissement  de  cet  impôt  n'empêcha  pas  les  avanies 
arbitraires  d'avoir  lieu  comme  auparavant. 

Mal  el'tahryr^  (droit  de. libération).  Il  fut  établi 
par  Ibrâhym-bey  pour  les  mêmes  motifs  que  le  précé- 
dent ,  et  il  devint ,  comme  lui,  un  surcroît  de  taxe  pour 
les  fellah.  Ibrâhym  forma  trois  classes  de  villages ,  à 
l'imitation  de  Mohammed  :  la  première  dut  cent  cin- 
quante pataquès  ;  la  seconde ,  cent ,  et  la  troisième , 
cinquante. 

*  J^j  (jy^  c>l>j'  ««^^         ^  -hU^'  à^ 
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MatâUb  hdkem  eUouylâyeh^  (réquisitions  du  com*- 
mandant  de  la  province).  Ces  réquisitions  sont  toujours 
en  nature ,  comme  de  l'orge,  de  la  paille,  etc.  ;  ou  J)ien 
elles  sont  pour  la  nourriture  de  la  troupe  qui  accompagne 
le  commandant  quand  il  vojage.  Lorsque  cette  troupe 
est  trop  nombreuse ,  on  tient  compte  aux  villages  d  une 
partie- des  dépenses  qu'ils  sont  obligés  de  faire.  Cet 
impôt  en  nature  n'est  pas  déterminé. 

Masârif  eUnâjeh  el-Iâzimeh  *•  Ce  sont  les  dépenses 
que  font  les  cheykhs  des  villages,  lorsqu'ils  donnent  le 
houlfeh  ^  ou  repas  aux  kdchef  et  aux  autres  Mamlouks 
qui  voyagent  dans  la  province.  Ces  dépenses,  qui, 
comme  on  le  voit ,  ne  peuvent  pas  être  fixées ,  sont  ré- 
parties par  les  cheykhs  entre  lesfeUdh. 

Haqq  eirtaryq  ^.  C'est  une  paye  pour  les  qaouâs  ^,  ou 
même  pour  les  Mamlouks  inférieurs  qui  sont  envoyés 
pour  porter  des  ordres  dans  un  village.  Le  montant  de 
cette  paye  est  fixé  par  celui  même  qui  envoie  l'ordre. 

Toutes  les  taxes  précédentes  forment ,  avec  les  avanies 
arbitraires ,  le  mal  kouchoufyeh ,  ou  droit  des  kdchef. 
,  Ce  qu'il  y  a  de  fixe  dans  cet  impôt ,  est  enregistré  chez 
les  moubdchir  ou  intendans  qobtes. 

La  somme  des  revenus  du  mal  kouchoufyeh  n'appar- 
tient pas  entièrement  aux  commandans  des  provincefs. 
Outre  le  mal  eUgihât ,  qui  est  destiné  à  la  caravane  de 
la  Mekke ,  ils  sont  encore  tenus  de  payer  le  my ry  de 
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leurs  places;  ce  myry  est  de  vingt,  trente  ou  cinquante 
bourses  '  par  province ,  selon  leurs  richesses.  Ils  sont 
aussi  dans  l'usage  de  faire  une  fois  chaque  année  des 
cadeaux  au  pâchâ ,  à  son  hjâhyah  '^  à  son  khaznahdâr , 
et  enfin  à  toutes  les  principales  personnes  de  sa  maison. 

Pour  donner  une  idée  des  exactions  des  Mamlouks 
envers  les  fellah ,  exactions,  qui  leur  ôtent  le  peu  de  pro- 
fit qu'ils  feraient,  s'ils  ne  payaient  que  les  impôts  régu- 
liers, je  vais  en  faire  connaître  deux  principales  et  qui 
se  repètent  assez  souvent. 

Les  villages  qui  sont  sur  la  lisière  du  désert,  sont 
expose's  à  voir  des  Arabes  s'emparer  d'une  partie  de 
leurs  terres  pour  les  cultiver ,  du  consentement  du  gou- 
verneur de  la  province.  Lorsque  le  temps  de  payer  les 
impôts  est  venu ,  il  arrive  quelquefois  qu'ils  s'y  refusent  ; 
et  si  les  Mamlouks  n'arrivent  pas  assez  à  temps  pour  lies 
y  contraindre ,  on  repartit  sur  les  terres  qui*sont  restées 
aux  felldh  une  partie  de  l'imposition  qu'auraient  dû 
payer  les  terres  envahies. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  mouïtezim  faisaient  mesurer 
les  terres  non  arrose'es,  afin  de  diminuer  proportionnel- 
lement les  taxes  :  mais,  toutes  les  fois  que  les  Mam- 
louks ou  leurs  intendans  jugent  que  les  cultivateurs 
peuvent  payer  tout  l'impôt,  ils  ne  leur  accordent  aucun 
dégrèvement. 

Enfin  la  cupidité  des  Mamlouks  ne  trouve  de  bornes 
que  lorsque  les  fellah  sont  réduits  à  l'impuissance  de 
payer  j  et  ces  malheureux  n'ont  d'autre  recours  contre 

>  La  bourse  est  de  vingt-cinq  mille  médins. 
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ces  oppressions  que  la  fuite.  Un  fellâh  qui  se  trouve  dans 
rimpossibilitë  de  satisfaire  la  cupidité  de  ses  maîtres , 
quitte  ses  champs  et  sa  maison  ;  suivi  de  sa  femme  et  de 
ses  enfanS)  il  va  chercher  dans  un  autre  village  quelques 
terres  à  cultiver  et  des  maîtres  moins  avides. 

Les  vols  des  Mamlouks  et  des  Qobtes  ne  sont  pas  les 
seuls  que  les  cultivateurs  aient  à  redouter  :  les  Arabes 
viennent  encore  leur  enlever  leurs  troupeaux  et  tout  ce 
que  les  premiers  ont  néglige'  de  leur  prendre. 

Je  vais  placer  ici  une  liste  de  droits  prélevés  sur 
le  mal  el-hourr ,  et  qui  sont  presque  tous  pour  les  com- 
mandans  des  provinces,  quoique  dans  l'origine  ils 
aient  eu  des  destinations  différentes  »  ainsi  qu'on  va  le 
voir. 

A*ouâdeh  tchâoujch  Mchef^  (usage  pour  le  tchâouch 
du  kâchef  ).  Ce  tchâouch  est  celui  qui  conduit  le  kâchef 
dans  les'Iieux  où  il  veut  aller  :  ainsi  ce  droit  est  destiné 
à  la  milice  des  Ogâqlu. 

Tesouyf  mouqarrar'' .  Ce  droit  est  encore  destiné  pour 
les  troupes. 

A^detrâs  nouheh^  (usage  pour  le  ras  noubeh). 

Jl'det  messaouâdeh^  (usage  pour  le  messaouâdeh). 
Ces  deux  droits  sont  destinés  à  certains  Ogâqlu  appelés 
râs  noubeh  et  niessaouâdeh  j  et  dont  les  fonctions  sont 
de  protéger  le  recouvrement  du  mal  el-gihât. 

A^det  kjtcdâm  el-ramleh^.  C'est  la  paye  de  la  troupe 

5  4jJ  ^ji]j  O^lc 
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qui  porte  les  sacs  destinés  à  être  remplis  de  terre  pour 
former  des  retranchemens. 

A*det  mesallem^  (usage  pour  le  mesallem).  Le  me- 
sallem  est  un  des  hommes  de  la  milice  des  Ogéqlu. 

A'detlidzgy^  (usage  pour  l'écrivain  delà  troupe). 

A'det  tehn  eUsoultânjeh^  (usage  pour  la  fourniture 
de  la  paille  nécessaire  à  la  troupe  du  graud-seigneur). 

A'det  haouâlet  elrhaouâlât^  (usage  pour  celui  qui  est 
envoyé  dans  un  arrondissement  de  village  pour  y  prendre 
les  contributions  ). 

A^det  ghafar  el-mdl ^  (usage  pour  Tescorte nécessaire 
au  transport  du  produit  de  l'imposition  )• 

A'det gesr  el-^soultânjeh^  (usage  pour  les- digues  des 
canaux  qui  sont  à  la  charge  du  grand-seigneur).  Le  pro^ 
duit  en  est  confié  aux  cheykhs  principaux  chargés  de  di- 
riger le  travail  :  il  en  est  de  même  des  trois  taxes  sui- 
vantes. 

A'det gourâfeheUsouUân^eh'i  (usage  pour  le  paiement 
de  ceux  qui  travaillent  au  curage  des  grands  canaux  avec 
legourâfeh)®. 

'  JLm^  o^Ia  de  PEgypte  ponr  ourer  les  canaux. 

Kf      t  G^est  00  triangle  équUatéral ,  fait  en 

*  C^     ï^vD  planches,  et  de  hnit  dccimètres de 

3  ••  '  lUUt     oJï  -  ^Ia  ^^^^  environ  ;  il  a  des  rebords  de 

C)*"^  deux  décimètres  de  haut  sur  deux 

4  O^îJ^   f^U>  o^lft  de  ses  côtés  seulement. 

"^^  Lorsque  Ton  "veut  en  faire  usage, 

^  (JUl  jfst£.  'i^\£>  on  couiinence  par  labourer  le  food 

....  .  du  canal;  ensuite  on  attelle  deux 

6  «AJuaJuwJF  jmj:^  fl3v©  bœufs  avec  des  cordes  au  gourâfeh, 

Ut    »»    •»       ..A  le  côté  sans  rebord  étant  tourné  vers 

les  bœufs.  La  nomme  monte  alors 


S  Le  gourâfeh  est  un  instrument    sur  cet  instrument  pour  lui  donner 
que  Ton  emploie  dans  quelques  lieux    plus  de  poids;  on  fait  avancer  les 

Sa. 
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A^det  chejhh  el^urâfeh  '  (  usage  pour  le  chef  de  ceux 
qui  travaillent  au  moyen  du  gourâfeh). 

Soghdr  eUgourdfeh  '  (usage  pour  les  enfans  qui  tra- 
vaillent avec  le  gourâfeh). 

Ce  droit  n'est  payé  que  par  un  très-petit  nombre  de 
villages. 

Matamsjrn  eUgouçour  ^  (usage  pour  les  gardiens  des 
digues). 

Ce  droit  est  destiné  aux  hommes  qui  travaillent  à 
arranger  les  terres  des  digues ,  et  qui  les  gardent  pen- 
dant la  nuit. 

Les  cinq  derniers  droits  que  je  viens  de  nommer , 
sont  destinés  aux  travaux  des  canaux  qui  sont  à  la  charge 
du  sultan ,  et  ne  sont  payés  que  par  les  moûUezim  qui 
ont  besoin  de  ces  canaux  pour  que  leurs  terres  soient 
arrosées  ;  encore  il  est  fort  rare  qu  un  même  village  soit 
chargé  de  ces  cinq  impots  à-la-fois. 

A'det  taqryr  effendj  eUouylâyeh^  (usage  pour  le 
qâdy  de  la  province)  ^. 

A'det  ndjh  rejheh^  (^i^^g^  P^^r  cel^t  qui  est  chargé 
de  la  police  des  filles  publiques). 

Peu  de  villages  .payent  cette  taxe ,  qui  d'ailleurs  n'est 
pas  considérable. 

Des  dix-sept  droits  précédons ,  les  uns  sont  établis 

bœufs  :  la  terre  entre  dans  le  gou-        3    j  «mjS  f ^)ytk4JL« 

sàfeh  par  le  c6té  sans  rebord;  et 

lorsqu'il  est  rempli,  on  le  conduit        ^  4j  JUjJl  (^<>À9[  ^jf^  o->lc 

bors  des  digues  et  on  le  Tide.  r  *  .«  > 

^  K    \\  t  ^  1^8  qâdy  on  juges  sont  aassi 

»  43f^  i^  Ô^U  ^   appelés  ejendy. 
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depuis  loDg-temps  pour  la  milice  des  Ogâqlu  :  d'autres 
sont  des  augmentations  plus  récentes  exigées  par  la  mi- 
Kce  elle-même;  d'autres,  comme  celui  qui  est  établi 
pour  les  enfans  qui  travaillent  à  curer  les  canaux  au 
moyen  du  gourâfeh ,  paraissent  avoir  été  originairement 
des  avanies  que  le  temps  aura  consacrées  comme  des 
impôts  légitimes. 

Toutes  les  impositions  pour  les  canaux ,  et  une  partie 
de  celles  pour  la  milice  des  Ogâqlu,  sont  prélevées 
maintenant  au  profit  des  commandans  de  province;  ils 
ne  font  quelques  réparations  qu'aux  canaux  qui  sont 
d  une  nécessité  absolue  :  tel  est  celui  d'Alexandrie. 

Chaque  village  ne  paje  pas  toutes  les  taxes  dont  je 
viens  de  faire  l'énumération  ;  il  y  en  a  même  qui  sont 
usitées  dans  certaines  contrées ,  et  qui  sont  totalement 
ignorées  dans  d'autres. 

Le  recouvrement  de  ces  divers  droits,  et  celui  du  mal 
kouchoufyeh  payé  par  les  moultezim,  sont  faits  à  dif- 
férentes époques  dans  les  villages  mêmes*  Les  châhid  et 
les  serrâfen  tiennent  la  note,  afin  de  les  déduire  du  mal 
el-hourr ,  lorsque  les  moultemm  perçoivent  cet  impôt. 

5*^*  Du  rnyry  et  des  effendy • 

1a  perception  et  Temploi  du  myry  sont  confiés  à  une 
administration  composéede  musulmans  appelés  eff'eiidy, 
qui  résident  toujours^  au  Kaire.  Le  premier  effendy  est 
connu  sous  le  nom  de  rouznâmgy  '  ;  il  est  choisi  parmi 
les  effendy,  et  nommé  à  vie  par  le  grand-seigneur  :  il  a 
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la  dignité  de  iiousf-sangdq  '  ou  demi-bey.  Les  autres 
places  d'effendy  sont  hërëditaires  et  peuvent  être  ven- 
dues ,  pourvu  toutefois  que  Tacheteur  soit  suffisamment 
instruit  et  reçoive  l'agre'mçnt  du  rouznàmgy. 

Les  fonctions  du  rouznâmgy  sont  celles  d'adminis- 
trateur gênerai  et  de  receveur  :  nul  autre  que  lui  ne 
perçoit  les  fonds  provenant  du  tnyvyy  ils  sont  verses 
directement  dans  sa  caisse.  Le  travail  des  autres  ^ffendj 
se  borne  a  tenir  les  registres  de  toutes  les  mutations  des 
propriete's  et  des  emplois  qui  sont  assujettis  à  payer  le 
myry ,  et  à  faire  les  comptes ,  soit  de  ce  que  chaque 
propriétaire  doit  en  acquitter,  soit  des  dépenses  qui 
doivent  être  prises  sur  le  produit  de  cet  impôt.  Tout 
ceci  va  s'éclaircir  par  le  dénombrement  des  effendy  et 
par  l'indication  des  fonctions  que  chacun  d'eux  remplit. 

Le  rouznâmgy.  Je  viens  d'indiquer  ses  principales 
attributions.  Il  a  sous  ses  ordres  immédiats  quatre  ç;Q^/irf^ 
nommés  halfâ'',  qui  sont  en  quelque  sorte  ses  commis, 
et  que  l'on  désigne  ainsi  :  le  premier,  bâch  halfd^;  le 
'Second,  tâny  halfd^;  le  troisième,  tâlet  halfâ^^  et  le 
quatrième ,  râbe  halfi  ^.  , 

Le  bâch  halfâ  est  chargé  de  faire  les  comptes  du  myry 
qui  doit  être  payé  par  chacun  des  moukezim  qui  pos- 
sèdent des  terres  dans  la  province  de  Gyzek  t,  et  par  le 
gouverneur  de  cette  province  :  de  plus ,  il  est  chargé  de 
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faire  le  même  travail  pour  le  £^ouverneur  et  pour  trois 
villages  seulement  de  la  province  de  Manfalout'.  Ces 
trois  villages  sont  Benj  râfa'*^  Benj  hosejn  eUachrâf^, 
et  Hejt  beld  gheyt^. 

Ueffendj  el-Charqjeh^.  Ses  fonctions  par  rapport 
aux  provinces  de  Qiarqyeh ,  Mansourah  ^,  Qeljoub  t, 
Atfyeh  et  Bahjreh ,  sont  les  mêmes  que  celles  du  bâch 
halfâ  par  rapport  à  celle  de  Gyzeh. 

Ueffendj  el-Gharhjeh^ .  Ses  fonctions  sont  encore 
les  mêmes  que  précédemment,  mais  pour  les  deux  pro- 
vinces de  Gbarbjeh  et  de  Menoufyeh- 

Ueffendy  eUchaher.  Les  attributions  de  cet  effendy 
sont  de  deux  sortes  \  d  abord  il  est  charge' ,  dans  toutes 
les  provinces  de  la  haute  Egypte,  des  mêmes  soins  dont 
sont  diarge's  les  trois  effendj  préce'dens  dans  leurs  arron- 
dissemens  respectifs.  Ces  provinces  de  la  haute  Lgypte 
sont  Bahnaseh^,  "Fayonnij  ^chmounejn^'',  Manfalout, 
et  Girgeh,  qui  comprend  les  Oasis.  Ensuite  il  fait  les 
comptes  du  myry  que  doivent  payer  tous  les  fermiers  et 
les  douaniers  de  TÉgypte,  tant  ceux  des  ports  de  mer 
que  ceux  des  ports  intérieurs^  comme  Boulâq  et  le  vieux 
Kaire. 

Ueffendy  eUg}ialâl^\  C'est  PefTendy  qui  est  chargé 
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de  faire  les  comptes  de  ce  que  chaque  moultezim  de  la 
haute  Egypte  doit  acquitter  de  myry  en  denrées.  Outre 
ce  travail ,  il  tient  aussi  les  comptes  d  un  droit  en  ar- 
gent assez,  peu  considérable ,  appelé  mal  mouddf  el^gha- 
lâl,  qui  a  été  ajouté  au  myry  en  nature  dans  quelques 
villages. 

Ueffendj  ma^raf  eUghalâV.  Il  est  subordonné  au 
précédent;  les  comptes  pour  la  distribution  des  graios 
provenant  du  myry  lui  soht  confiés. 

Ueffcndy  el-mohâsebeh^.  Toutes  les  dépenses  qui 
sont  à  la  charge  du  grand-seigneur  ^  comme  les  blés  qui 
sont  envoyés  chaque  année  aux  deux  villes  saintes^  la 
réparation  des  canaux  principaux,  des  ponts,  des 
forts,  etc. ,  toutes  ces  dépenses  ne  se  font  qu'après  qu  il 
en  a  arrêté  les  comptes. 

JJeffendy  el-joumyeh.  Sa  place  est  Tune  dés  princi- 
pales j  il  est  le  chef  de  dix  autres  effendy  qui  sont  char- 
gés de  faire  les  comptes  des  dépenses  suivantes  :  lun 
pour  les  hommes  pauvres  et  impotens  {Jkâchedy^^ \vm 
autre  pour  les  veuves  et  les  orphelins  (^ajtârn)^\  un 
troisième  pour  les  aveugles  de  la  mosquée  ehAzhdr^y 
les  grands  cheykhs,  etc.  (gaouâdj)^^  et  enfin  les  sept 
autres  pour  les  sept  corps  de  la  milice  des  Ogâqlu. 

U effendy  el-moqâhéleh  ^ .  Il  est  l'examinateur  et  le 
vérificateur  de  tous  les  comptes  de  l'article  précédent. 


«  J^f  ci>^  ti«>^f 

s>jyf       ^ 

»  4x««U^Jf  ti<^f 

«c^-^îj^ 
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Ueffendjr  eUkourehgy  '.  Il  fait  le  compte  de  ce  que 
chaque  moultezim  doit  payer  pour  les  frais  de  transport 
des  décombres  du  Kaire  anx  hoghâz^  de  Rosette  et  de 
Damiette.  Cette  taxe,  qui  est  comprise  dans  la  somme 
du  mjry,  se  nomme  mal  kourehgy  :  elle  est  peu  consi- 
dérable ,  car  elle  ne  s'e'lève  pour  toute  l'Egypte  qu'à 
vingt-huit  bourses. 

Les  neuf  effendy  principaux  que  je  viens  de  nommer , 
ont  chacun,  ainsi  que  le  rouznâmgy ,  quatre  halfà  .«réf- 
fendy  el-moqâbeleh ,  dont  le  travail  est  très-conside'- 
rable,  eu  a  cinq.  Ces  mêmes  effendy y^y^ç^z  le  rouznâmgy 
et  son  bâch  halfâ ,  ont  chacun  un  kysehdâr  ^,  ou  èor- 
leur  du  sac  qui  contient  les  livres  de  comptes  f  ils  sont 
considères  commes  gardiens  de  ces  livres;  ils  savent 
écrire  et  sont  comptes  parmi  les  effendj. 

Le  rouznâmgy  a  de  plus  avec  lui  quatre  châkird^  ou 
.  disciples ,  qui  sont  aussi  compris  parmi  les  ejfendy. 

Ce  ne  sont  pas  encore  \k  tous  les  membres  de  cette 
nombreuse  administration  :  on  y  compte  quatre  houuâh 
khazrneh  ^,  ou  e'crivains  du  tre'sor.  Deux  de  ces  écrivains 
sont  turls ,  et  supérieurs  aux  deux  autres ,  qui  sont  de 
la  nation  juive.  Autrefois  ils  étaient  tousies  quatre  de 
cette  dernière  nation ,  et  Ton  raconle  que  cela  n'a  changé 
que  depuis  que  l'un  des  écrivains  juifs  a  abandonné  sa 

esl  UD  mol  tnrL  qui  veut  dire  rame, 
L'effendy  chargé  de  rirapôt  affeclé        '  ^^«V.w^^4s9 
tiu  transport  des  décombres  est  ap- 
pelé kourekgy,  parce  que  ce  trans-        4  ^jÉsXù 
port,  qui  a  en  lieu  autrefois ,  se  fai- 
sait avec  des  barques.  ^  àXj^j^  C^U 
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religion  pour  se-  faire  nmsulinan  :  deux  de  ses  fils  lui 
ayant  succède ,  il  s*est  trouve  deux  écrivains  tnrks. 

Deux  des  écrivains  du  pâcbâ  font  partie  de  l'adoiinis- 
tration;  ils  sont  appelés  'tezkerehgy\  d*un  mot  turk 
qui  signifie  écri%fain  des  ordres.  L'un  écrit  en  langue 
turque;  il  est  considéré  comme  le  premier  :  l'autre  écrit 
en  arabe. 

Enfin  trois  jerr4f  sont  attachés  à  l'administration  du 
mjry;  ils  sont  tous  les  trois  juifs  :  l'un  d'eux  est  ser- 
râf-bâchj  ou  premier  serrâf  ;  leurs  fonctions  sont  de 
compter  l'argent  et  de  vérifier  les  espèces. 

Les  kouuâb  khazyneh  et  les  5err4f  sont  sous  les  ordres 
immédiats  du  rouznâmgy,  mais  payés,  ainsi  que  tous 
les  autres  membres  de  ladministration ,  aux  dépens  du 
myry .  Ils  peuvent  prendre ,  pour  le&aider ,.  autant  d'écri- 
vains et  de  jerr4/'qu'ils  en  ont  besoin  ;  mais  ceux-ci  sont 
payés  par  eux ,  et  non  par  le  myry. 

On  distingue  le  myry  en  deux  parties  principales  :  le 
mal  chetaouy,  ou  droil  d'hiver;  et  le  mal  sejfy,  ou 
droit  d'été.  Les  revenus  du  premier  sont  pris  sur  les 
récoltes  de  fèves ,  d'orge  et  de  blé  :  ils  sont  les  plus  con- 
sidérables et  les  premiers  recueillis  ;  aussi  sont-ils  affec- 
tés  aux  dépenses  intérieures ,  qui  sont  toujours  les  plus 
urgentes.  Les  revenus  du  droit  d'été ,  qui  sont  pris  sur 
les  rizières ,  sont  plus  tardifs  et  sont  a£fectés  aux  dé- 
penses  extérietires. 

Les  comptes  des  effeiidy  et  les  versemens  du  myiy 
se  font  quatre  fois  dans  Tannée,  à  trois  mois  de  distance 
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les  uns  des  autres  ;  le  premier  a  lieu  vers  le  temps  ou 
le  Nil  est  à  son  plus  haut  point  d'élévation.  Les  trois 
premiers  paiemcns  sont  pris  sur  le  droit  d*hiver ,  et  le 
quatrième  sur  le  droit  d'été'.  Voici  comment  se  fait  le 
versement  :  l'efFendy  envoie  à  un  moultezim  ou  à  tout 
autre  redevable ,  par  un  domestique  du  djouân  %  appelé 
tchâouch,  la  note  du  myry  qu'il  doit  payerj  le  moulte- 
zim se  transporte  avec  ce  tchâouch  chez  le  rouznâmgj) 
qui,  après  avoir  perçu  la  somme,  donne  un  reçu  pro- 
visoire ,  d'après  lequel  Teffendy  délivre  un  reçu  définitif. 

Les  effendy  ont  une  manière  de  tenir  et  d'écrire  leurs 
comptes  qui  leur  est  particulière ,  et  qu'ils  disent  être 
aussi  en  usage  parmi  les  effendy  de  Constantinople, 
Leur  écriture,  qu'ils  appellent  kermah'',  parait,  au  pre- 
mier abord ,  ressembler  assez  peu  à  celle  des  Arabes  j 
elle  n'en  diffère  cependant  qu'en  ce^ue  les  caractères  eu 
sont  beaucoup  moins  élevés ,  et  plus  étendus  horizonta- 
lement.  Cette  manière  d'écrire  permet  de  serrer  beau- 
coup les  lignes  les  unes  contre  les  autres,  et  c'est  là 
aussi  tout  ce  que  les  effendy  y  trouvent  d'avantageux  ; 
toutefois  il  n'y  a  qu'eux  qui  puissent  la  lire  facilement. 

Les  Qobtes  tiennent  leurs  comptes  en  écriture  arabe 
ordinaire,  et  écrivent  les  sommes  au-dessous  des  indica- 
tions 3  ce  qui  rend  les  sommes  totales  fort  difficiles  à 
former.  Les  effendy,  qui  tiennent  probablement  leur 
méthode  de  Constantinople ,  suivent  la  manière  euro** 
péenne;  ils  écrivent  les  sommes  dans  la  même  ligne  que 
l'indication ,  en  ayant  soin  de  ranger  toutes  celles  qui 
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doivent  être  additionnées  ensemble ,  les  nnes  au-dessous 
des  autres.  Ils  paraissent  fort  satis&its  d*être  en  posses- 
sion de  cette  méthode;  et  dans  tout  autre  pays  que 
rÉgypte,  on  aurait  lieu  d'être  étonné  de  ne  pas  la  voir 
adoptée  généralement ,  surtout  par  des  hommes  comme 
les  Qobtes,  dont  le  plus  grand  travail  consiste  à  faire 
des  additions  :  mais  en  Egypte ,  oii  l'habitude  prévaut 
par-dessus  tout ,  cela  n'a  rien  qui  doive  surprendre. 

Le  rouznâmgy  présente  les  comptes  de  toute  son  ad- 
ministration au  pâchâ,  au  defterddr^  ou  chancelier, 
qui  est  toujours  un  bey',  et  au  cheykh  el-beled  du 
Kaire.  Quand  ils  sont  approuvés,  on  les  envoie  à  Cons- 
tantinople,  écrits  en  langue  turque  kermah.  Quelque* 
fois  aussi  le  grand-seigneur  les  bîX  vérifier  par  un  aghâ, 
qu'il  dépêche  à  cet  effet. 

Lorsque  toutes  les  dépenses  qui  doivent  être  légiti- 
mement prises  sur  le  myry  sont  prélevées ,  il  reste  en- 
viron douze  mille  bourses.  Cette  somme ,  appelée  khdzneh 
ou  trésor ,  forme  le  revenu  du  grand-seigneur,  et  lui  est 
apportée  par  un  bey.  C'est  en  Fannée  1 175  de  Th^yre 
que  le  dernier  envoi  a  eu  lieu. 

Les  dépenses  publiques  qui  sont  prises  sur  le  myry; 
peuvent  être  divisées  en  quatre  parties  principales: 

1**.  Gdmhyeh  eUmasr^.  Sous  ce  titre  on  comprend 
les  pensions  et  les  payes  accordées  dans  toute  l'étendue 
de  l'Egypte  :  telles  sont ,  la  paye  des  troupôs ,  celle 

*  Le  dernier  deCterJàr  a  été  Ayoub-bey  le  petit ,  qui  a  péri  à  la  bataille 
des  P3Tamide8. 

3  j*^\  OCtL> 
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des  effendrf ,  etc. ,  les  pensions  d^s  veuves ,  des  orphe- 
lins, des  aveugles  de  la  grande  mosquëe,  des  grands 
chejkhs,etc* 

2^«  Masdrif  el-haramepi^ •  Ce  sont  les  dépenses  qui 
se  font  pour  les  deux  villes  saintes,  la  Mekke  et  Medine. 

5^.  Masdrifemjr  hdggy*.  Sous  cette  dénomination 
Ion  comprend  non-seulement  ce  qui  est  accordé  à  l'emyr 
hâggy ,  mais  encore  la  paje  des  troupes  qui  protègent 
la  caravane  y  et  les  cadeaux  qui  se  font  à  diverses  tribus 
d'Arabes  qui  sont  sur  la  route, 'pour  le$  engager  à  la 
respecter, 

4*^,  Masdrif  eïrsa^rah^ ,  Ce  qui  signifie  dépenses  acci'^ 
dentelles,  comme,  par  exemple,  le  sucre  ou  le  riz  qui 
sont  quelquefois  demandés  par  le  grand-seigneur ,  les 
réparations  des  canaux,  des  forts,  etc.  On  comprend 
encore  dans  cette  quatrième  division  les  donations  faites 
à  certaines  mosquées  ou  à  certains  chejkhs,  mais  qui 
sont  plutôt  d'usage  qu'obligées. 

Ce  qui  reste  après  lacquittement  de  toutes  ces  dé- 
penses, forme,  comme  je  lai  déjà  dit,  le  revenu  du 
grand-seigneur  :  mais  les  beys ,  depuis  plusieurs  années, 
sa!vent  arranger  leurs  comptes  de  manière  qu'il  ne  lui 
revient  rien  du  tout  ;  et  comme  ils  disposent  à  leur  gré 
du  pâchâ ,  ils  obtiennent  de  lui  un  firman  pour  toutes 
leurs  dépenses  feintes  ou  réelles ,  en  sorte  qu'en  appa- 
rence ils  sont  toujours  en  règle  vis-à-vis  du  grand- 
seigneur. 
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Voîlà  ce  qu'il  y  a  de  g^ne'ral  sur  l'emploi  du  myry  en 
argeDt  ;  je  viens  au  myry  en  nature. 

Il  avait  etë  institue  pour  la  nourriture  des  sept  corps 
SOgdqlu,  et  il  leur  en  est  efièctivement  distribue'  une 
partie;  mais  une  foule  d'ëtablissemens  pieux ,  lesëtu- 
dians  de  diverses  écoles ,  un  grand  nombre  deJamîUes, 
comme  celles  eUSdddt^,  eUBekry*,  etc.,  y  ont  des 
droits.  Les  ^ffenày,  le  pâcbâ,  le  qâdy  a*skar^,  etc., 
participent  aussi  à  la  distribution  du  myry  en  nature. 
Des  dépenses  d'un  autre  genre ,  comme  la  nourriture 
des  fabricans  de  poudre  du  gouvernement,  celle  des 
bœufs  qui  font  mouvoir  les  machines  qui  donnent  do 
l'eau  à  la  citadelle ,  sont  encore  prises  sur  lé  myry  en 
nature.  Enfin  on  peut  évaluer  à  plus  dé  cinquante  mille 
le  nombre  des  individus  qui  participent  à  la  distribu- 
tion des  denre'es  provenant  du  myry  de  la  haute  Egypte. 

Cette  distribution  est  confiée  à  un  ogâqîu  dii  corps 
des  Tchdouch,  appelé  émyn  eUchououh;  ce  qui  veut 
Aive  fidèle  dépositaire.  Il  est  chargé  du  soin  de  la  percep- 
tion, de  Temmagasinement  au  Kaire,  et  de  la  distribu- 
tion. Les  bey3  sont  obligés  de  le  protéger  lors  du  recou- 
vrement et  du  transport,  et  ils  se  sont  fait  accorder 
poui?  cela  une  quantité  considérable  d'orge  et  de  blé. 

Je  ne  croîs  pas  devoir  entrer  dans  plus  de  détaik  sur 
la  nature  des  dépenses  qui  sont  à  la  charge  du  myry, 
ni  publier  le  tableau  de  toutes  les  personnes  et  de  tous 
les  établissemens  qui  ont  des  droits  aux  pensions  en 
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argent  et  aux  distributions  en  nature  :  ce  travail  ne 
pourrait  obtenir  quelque  inte'rêt ,  qu'autant  qu'il  serait 
joint  à  toutes  les  autres  parties  des  finances  de  TÉgypte, 
afin  de  composer  un  e'tat  complet  des  revenus  et  des 
de'penses  de  ce  pays  avant  sa  conquête  par  les  Français, 
D'ailleurs  je  me  suis  moins  propose  de  parler ,  dans  ce 
me'moire,dc  l'imposition  en  elle-même,  que  du  système 
d'imposition  ;  encore  me  suis-je  borné  au  système  d'im- 
position territoriale. 

J'ai  dit  que  les  fffendy  tiennent  des  registres  exacts 
de  toutes  les  mutations  des  p^opriéte's  territoriales ,  afin 
de  pouvoir  faire  chaque  an'tiee  le  compte  du  myry  pour 
tous  ceux  qui  y  sont  assujettis.  Les  ^ffendy,  ayant  par-là 
une  entière  connaissance  de  toutes  les  proprie'te's ,  sont 
les  hommes  les  plus  propres  à  être  employe's  à  l'admi- 
nistration de  l'enregistrement  :  aussi  c'est  à  eux  qii  elle 
est  confiée. 

Les  mutations  de  proprie'te's  peuvent  être  divise'es  en 
trois  classes;  celles  par  de'cès,  celles  par  ventes  absolues 
ou  temporaires ,  et  celles  par  donations. 

Lorsqu'un  moultezim  est  mort ,  ses  enfans ,  ou  ceux 
en  faveur  desquels  il  a  teste',  font  leur  de'claration  à 
l'effendy  dans  le  de'partement  duquel  se  trouve  la  suc- 
cession. Celui-ci  en  avertit  le  pâchâ,  afin  qu'il  donne 
son  agre'ment  aux  he'ritiers;  agre'ment  qu'il  leur  accorde 
toujours  moyennant  le  droit  appelé'  lialoudn  ^  qu'ils  lui 
payent.  Ce  droit ,  qui  n'est  pas  toujours  bien  de'termine', 
n'excède  jamais  trois  anne'es  de  l'imposition  appele'e 
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fâyz,  (pii  est,  comme  nous  l'avons  vu ,  le  revenu  net  et 
Intime  du  moultezim.  Les  ^ffendy  délivrent  ensuite 
aux  Lentiers  un  certificat  de  déclaration  ou  enregistre- 
ment, appelé'  taqsyà^,  en  vertu  ducpiel  ils  sont  légi- 
times possesseurs;  les  effendy  reçoivent  un  pour  cent 
du  myry  payé  par  les  terres. 

Les  sommes  provenant  du  droit  halouân  sont  reçues 
par  un  caissier  du  pâ,châ  :  c'est  le  kdtib  el-mdl  7iouU% 
dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce  mémoire. 

Pour  les  mutations  de  terres  par  vente  et  par  dona- 
tion, il  n'est  rien  accordé  au  pâchâ  lui-même; mais  on 
paye  à  ses  écrivains  vingt-huit  medins  par  qyrât  de 
terres  achetées  ou  reçues,  comme  droit  de  confirmation. 
Les  effenày  enregistrent  ces  mutations ,  et  reçoivent  un 
pour  cent  du  prix  de  la  vente  pour  les  choses  vendues , 
et  un  pour  cent  du  montant  du  myry ,  pour  les  terres 
•  données.  Pour  ces  deux  espèces  de  mutations ,  Iç  qâdy 
donne  un  hoggeh  ^  ou  sentence  légale ,  et  perçoit  deax 
pour  cent. 

Les  ouaqf  de  terre  en  faveur  des  familles  sont  re- 
gardés comme  de  simples  donations  et  sujets  aux  mêmes 
formalités;  ceux  en  faveur  des  lieux  saints  sont  faits 
par-devant  le  qâdy  a'skar*  et  enregistrés  par  les  ef- 
fendy.  Les  ventes  de  terres ,  de  fellah  à  fellah ,  et  les 
hharouqah,  sont  du  ressort  des  qddy  :  enÇn  les  suc- 
cessions, les  ventes  de  maisons  et  de  meuhles,  ne  re- 
gardent que  les  qddy,  qui  perçoivent  un  droit  quils 
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règlent  eux-mêmes  avec  équité  d'après  la  richesse  des 
cliens. 

Les  felldh  font  encore  entre  eux  une  autre  espèce 
de'change;  ils  louent  leurs  terres  pour  une  année  seule- 
ment :  cet  arrangement  se  conclût  de  gré  à  gré  et  sans 
rintervenlîon  du  qâdy.  Eu  général,  toutes^ les  fois  qtte 
les  moultezim  ou  les  felldh  ont  entre  eux  quelque  con- 
fiance réciproque,  ils  terminent  leurs  affaires  par-de- 
vant lémoins,  sans  appeler  le  qâdj;  ou  bien  ils  ne  lui 
demandent  une  sentence  que  pour  une  faible  partie  des 
biens  qu'ils  viennent  d'acquérir ,  afin  de  4iniinuer  les 
frais* 

J'ai  eu  occasion  de  dire,  au  commencement  de  ce  mé- 
moire, que  les  biens  de  ceux  qui  meurent  sans  héri- 
tiers, appartiennent  au  fisc.  J'ajouterai  ici  qne  le  droit 
du  fisc  est  connu  sous  le  nom  de  beyt  elrmdl^  ;  qu'il 
était  autrefois  destiné  en  grande  partie  pour  les  pauvres^ 
et  qu'Ibrâhy m-bey ,  qui  l'a  affermé ,  en  donne  encore 
une  portion,  fort  petite  à  la  vérité,  pour  l'enterrement 
de  ceux  dont  les  familles  sont  trop  indigentes  pour  en 
faire  les  frais. 

Les  effendj  jouissent  en  Egypte  de  beaucoup  de  con- 
sidération sous  les  rapports  de  la  probité,  des  mœurs  et 
de  l'instruction.  La  plupart  parlent  et  écrivent  la  langue 
turque ,  outré  celle  de  leur  pays ,  qu'ils  connaissent  très- 
bien.  Ils  ont  tous  une  somme  de  richesses  qui  les  place 
dans  la  classe  des  gens  aisés ^  et  ceux  qui  occupent  les 
premières  charges,  sont  regardés  comme  des  hommes 

É.  M.      XI.  33 
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TÎdies.  Outre  les  émolumeiisqQÎ  lear  sont  accordes  pour 
chaque  enregistrement ,  ils  ont  une  rétribution  annuelle 
qui  est  prise  sur  le  myry  ;  elle  est  de  cent  cinq  bourses , 
ou  95760  francs ,  pour  toute  la  corporation  des  effenày: 
la  répartition  en  est  &ite  entre  eux ,  suivant  Timpor- 
tance  de  leurs  charges  respectives. 

On  a  pensé  que  les  Turks  avaient  laissé  la  gestion  de 
leurs  Liens  entre  les  mains  des  Qobtes ,  par  l'espèce 
d'incapacité  des  musulmans  pour  un  pareil  emploi  :  cela 
n est  pas  exact ,  et  il  suffît  de  ladministration  du  myry 
pour  le  démontrer.  C'est  plutôt  par  la  répugnance  des 
Turks  pour  les  innovations,  et  surtout  par  Tintérêt 
que  les  Mamlouks  avaient  à  conserver  pour  percepteurs 
des  hommes  qu'aucun  motif  ne  portait  à  ménager  le 
corps  de. la  nation,  qu'il  faut  expliquer  pourquoi  les 
Qobtes  n'ont  pas  cessé  d'administrer  les  propriétés  par- 
ticulières. 

Je  terminerai  ce  mémoire  par  quelques  remarques 
sur  l'hérédité  des  emplois  publics ,  et  même  des  métiers 
particuliers ,  chez  les  Egyptiens. 

Il  n'y  a  en  Egypte  aucune  fonction  publique  qui 
doive,  par  son  institution ,  être  héréditaii^,  et  cepen- 
dant elles  le  sont  presque  toutes  :  cela  tient  au  caractère 
de  cette  singulière  nation ,  chez  laquelle  tout  semble 
tendre  vers  la  constance  et  l'uniformité.  Peut-être  le 
climat  de  l'Egypte,  toujours  si  semblable  à  lui-même, 
et  dont  les  saisons  se  succèdent  chaque  année  précisé- 
ment aux  mêmes  époques  astronomiques,  en  présentant 
toujours  la  même  série  de  phénomènes,  doit  être  re- 
gardé comme  l'une  des  causes  de  cette  disposition ,  et 
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comme  ayant  donné  sa  teinte  d'uniformité  au  caractère 
des  habitans  :  du  moins  ce  caractère  n'est  pas  l'effet  de 
leurs  nouvelles  institutions;  et  tout  ce  que  les  anciens 
voyageurs  nous  ont  appris  touchant  Thumeur  tranquille 
et  presque  apathique  des  Égyptiens  de  leur  temps ,  nous 
le  retrouvons  dans  celle  des  Égyptiens  d  aujourd'hui. 
Ainsi  ils  ont  conserve  leur  peu  de  curiosité  et  leur  éloi- 
gnement  pour  les  voyages;  jamais  on  ne  les  voit  s  expa- 
trier ,  tandis  qu'il  se  rend  chez  eux  un  grand  nombre 
d'étrangers ,  et  que  beaucoup  de  Syriens  et  d'habitans 
de  la  côtç  septentriqnale  de  l'Afrique  viennent  s'y 
établir  *. 

:  Remarquons  encore ,  au  sujet  de  la  tranquillité  du 
caractère  des  Égyptiens,  que  toutes  les  révolutions  arri- 
vées dans  leur  pays,  tous  les  changemens  que  leur  gou- 
vernement a  éprouvés ,  sont  dus  à  des  étrangers ,  même 
dès  les  temps  les  plus  reculés  dont  l'histoire  ait  gardé  le 
souvenir,  et  que  le  plus  grand  calme  a  régné  parmi 
eux  tant  qu'ils  ont  été  gouvernés  par  des  pritices  de 
leur  nation. 

.  Ce  besoin  de  TuniforAiité  s'était  tellement  manifesté^ 
qu'il  avait  donné  naissance  à  de  certaines  lois  ;  car  il  est 
évident,  par  exemple,  que  celle  qui  divisait  les  Égyp** 
tiens  en  sept  classes,  dans  lesquelles  les  enfans  devaient 
succédera  leurs  pères  et  pratiquer  le  même  métier,  lui 
doit  bien  certainement  son  origine.  Aujourd'hui  les 

'  Il  n'y  a  que  les  Alexandrins  q[ai  eax ,  et  la  nécessité  de  se  lirrer  aa 

ne  soient  pas  aussi  sédentaires  :  les  commeh:e  extérieur,  toutes  cescach- 

relations  plus  souvent  répétées  qu^ils  ses  ont  nécessairement  un  peu  mo* 

ont  avec  les  autres  peuples ,  la  va-  difié  leur  homeur. 
riélé  des  nations  qaï  habitent  parmi 

33. 
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choses  ne  soat  pas  essentiellement  diffe'Fentes  sur  ce 
point  :  les  divers  métiers  forment  dans  chaque  ville  au- 
tant de  corporations,  qui  ont  un  cheykh  particulier^  et 
il  est  rare  que  les  enfans  sortent  de  celle  de  leurs  pères 
et  n'emhrassent  pas  la  même  profession. 

C'est  par  cet  empire  de  lliabitude ,  par  cette  propen- 
sion à  laisser  toutes  choses  dans  le  même  ëtat ,  que  les 
places  de  cheykh ,  de  châfaid  ^  de  khaouly ,  etc. ,  que  j  ai 
dit  être  à  la  nomination  des  moultezim  ou  au  choix  des 
feUdh,  sont  presque  toujours  héréditaires 3  on  ne  trouve 
que  rarement  la  nécessité  de  les  faire  sortir  des  familles 
où  celles  sont ,  et  jamais  on  ne  le  fait  par  pur  caprice. 

Mais  cette  puissance  de  l'habitude  est  encore  plus 
marquée  par  rapport  à  la  place  de  premier  cheykh  el- 
beled  d'un  village.  Le  plus  communément  elle  est  entre 
les  mains  du  cheykh  le  plus  riche,  qui  se  trouve  être 
aussi  le  plus  estimé ,  parce  que ,  ne  tenant  son  pouvoir 
que  de  la  considération  qu'il  inspire ,  il  lui  importe  de 
bien  vivre  pour  le  conserver  :  aussi  l'on  voit  rarement 
un -premier  cheykh  perdre  «on  autorité;  et  les  fellah 
aiment  mieux  qu'elle  soit  confiée  au  jeune  fils  du  cheykh 
qu'ils  révéraient,  que  de  la  voir  passer  en  d'autres 
mains  qui  peut-être  seraient  plus  expertes. 

Il  arrivait  cependant  que  les  Mamlouks,  toujours 
étrangers  chez  la  nation  qu'ils  gouvernaient ,  et  dont  ils 
foulaient  aux  pieds  les  usages  quand  ils  en  étaient  con- 
trariés ,  enlevaient  arbitrairement  cette  place  de  premier 
cheykh  à  celui  qui  la  possédait ,  pour  la  donner  à  quel- 
ques-unes de  leurs  créatures  ou  à  quelques-uns  de  leurs 
domestiques  qu'ils  voulaient  récompenser^ 
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Ceci  me  conduit  à  une  dernière  réflexion  qui  se  pré- 
sente naturellement  :  c'est  le  peu  de  conformité  qu'il  y 
avait  entre  le  gouvernement  essentiellement  destructeur 
des  Mamlouks  et  celui  que  le  caractère  des  Egyptiens 
semble  demander;  c'est  la  perpétuelle  opposition  qui 
existait  entre  l'humeur  de  ce  peuple ,  telle  que  je  viens 
de  lesquisser ,  et  celle  de  ses  maîtres  inquiets  et  ambi- 
tieux. Quelle  étrange  différence ,  en  effet ,  entre  ces 
Égyptiens  craintifs ,  même  pusillanimes  et  si  faciles  à 
soumettre  au  joug ,  et  ces  Mamlouks  entreprenans  et 
guerriers ,  toujours  rivaux  les  uns  des  autres ,  ne  connais- 
sant aucun  des  liens  du  sang,  redoutant  ceux  de  1  amitié, 
n'agissant  absolument  et  directement  que  pour  eux  seuls , 
et  dont  toutes  les  actions  étaient  arbitraires ,  capricieuses , 
et  déterminées  par  les  circonstances  du  moment  '  ! 

■  Il  n'^est  petit-être  pas  inutile  de .  de  ces  objets,  et  sur  les  notes  qu^elles 

dire  ici  que  les  renseigDemens diaprés  ont  bien  voulu  me  commaniquer. 

lesquels  ce  mémoire  a  été  rédigé ,  Quelques  soins  que  j^aie  mis  à 

m^oQt  été  donnés ,  pour  chaque  par^  prendre  ces  renseignemens ,  quelque 

tie  ,  par  les  hommes  qui  y  sont  ré-  nombreuses  qu^aient  été  mes  infor- 

pulés  les  plus  versés,  et  que  je  n^ai  mations,   je  n''«8e  pas   me  flatter 

rien  écrit  sans  avoir  toujours  eu  plu-  d'^avoir  toujours  rencontré  la  vérité  ; 

sieurs  réponses  semblables  sur  la  mais,  s^il  s^est  glissé  quelques inexac- 

mémê  question.   J^'ai  consulté   les  titudes  dans  ce  mémoire ,  le  temps 

qâdy,  les  effendy,  les  cheykhs  les  et  de  nouvelles  informatious  me  les 

plus  instruits  du  Kaire ,  les  princi-  feront  découvrir, 

paux  Qobtes ,  et  surtout  ceux  dont  I/auteur  de  cet  écrit  se  proposait 

la  probité  est  la  moins  suspectée,  de  le  revoir  et  dPy  faire  plusieurs 

Les  cheykhs,  les  seirâfàe  village  additions;  mais  les  soins  qu'il  don» 

ont  été  interrogés;  je  n^ai.pas  non  nait  à  la  direction  de  l'ouvrage  y  et 

plus  négligé  de  questionner  Xtsjel"  la  fin  prématurée  qui  l'a  ravi  à  ses 

lâk.  J'ajouterai  (ce  qui  nVstpas  sans  travaux,  l'ayant  empêché  (^accom- 

quelque  importance  )  que  j^aj  tou-  plir  ce  dessein ,  l'on  ajait  imprimer 

jours  eu  de  très  -  bons  interprètes,  son  mémoire,  tel  qu'il  l'avait  lu  à 

Enfin  j'ai  eu  ocoasion  de  vérifier  les  l'Institut  d^ Egypte,  le  t*^  frimaire 

réponses  que  j'ai  obtenues,  auprès  an  ix  (aa  novembre  1800).. 

des  personnes  qui  se  sont  occupées  £•  J* 
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SUR  LE  LAC  MENZALEH , 

D^APRÀS 

^.A  RECONNAISSANCE  FAITE  EN  VENDÉMIAIRE  AN  VII 

(septembre  ET  OCTOBRE  1799)*; 

Par  M.  LE  GÉBrÊKAL  ANDRÉOSSY. 

LÉo.^  a  éU  k  b««a»  d«  Tls  e,  des  scie««. 
Leurs  principes  étaient  recueillis  par  les  collèges  des 
prêtres,  ou  consignés  dans  ces  hiéroglyphes  dont  la 
langue  n'est  plus  connue.  Les  prêtres  égyptiens ,  occupés 
spécialement  de  l'observation  du  ciel ,  faisaient  moins 
d'attention  aux  faits  naturels  qui  se  passaient  sous  leurs 
yeux  :  aussi ,  lorsqu'Hérodote  fut  à  Mcmphis ,  il  s'aper^ 
çut,  en  conversant  avec  les  prêtres,  qu'ils  ignoraient 
les  causes  des  changemens  qui  avaient  du  survenir  dans 
la  partie  inférieure  de  leur  pays  con^prise  depuis  l'en-* 
trée  de  la  pljiine  jusqu'à  la  mer. 

Une  circonstance  remarquable ,  c'est  qu'à  l'époque 
où  ce  père  de  l'histoire  voyageait  en  Egypte,  on  sortait 
d'une  longue  guerre ,  pendant  laquelle  tout  ce  qui  tient 
à  l'économie  publique  avait  été  négligé;  l'entretien  des 

>  Ce  mémoire  a  déjà  éié  publié  dans  la  Décade  égyplieDoe,  imprimée 
aa  Kaire. 
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canaux  s'en  était  consëquemment  ressenti.  Cette  contrée 
gémissait,  en  outre,  sous  un  gouvernement  militaire 
pareil  à  celui  des  Mamlouks ,  et  les  parties  voisines  du 
deWt  étaient  infestées  de  brigands ,  comme  elles  le  sont 
encore. 

Hérodote  trouva  donc  l'Egypte  à  peu  près  dans  le 
même  état  où  elle  a  été  depuis  y  et  il  ne  put  pas  voir  et 
recueillir  un  très-grand  nombre  de  faits  :  ceux  que  ren- 
ferme son  Euterpe ,  sont  précieux  ;  mais  il  nous  laisse  dans 
l'incertitude  sur  beaucoup  d'autres.  Strabon  et  Diodore 
de  Sicile  ont  ajouté  peu  de  chose  aux  récits  d'Hé- 
rodote. Abou-1-fedâ ,  en  nous  faisant  connaître  la  géo- 
graphie de  son  temps ,  et  les  autres  écrivains  du  trei- 
zième siècle,  en  proposant  des  conjectures,  n'ont  &it 
qu'augmjsnter  les  doutés.  D  ailleurs  l'Egypte ,  tant  de 
fois  asservie,  après  avoir  changé  de  dominateurs,  devait 
aussi  changer  de  langage  ;  et  les  diverses  dénominations 
d'objets  qui  avaient  subi  des  modifications ,  ou  qui  ne 
subsistaient  plus ,  ne  tendaient  qu'à  jeter  de  la  confusion 
dans  les  idées. 

Les  auteurs  de  nos  jours  n'ont  pu  que  compulser  les 
anciens  écrivains  et  les  voyageun^  modernes.  Il  était  ré- 
sulté de  leurs  recherches,  principalement  de. celles  de 
d'Anville ,  des  dissertations  savantes ,  d'après  lesquelles 
ce  célèbre  géographe  avait  construit  ses  cartes  de  l'Egypte 
ancienne  et  moderne,  qui  étaient  les  seules  détaillées 
qui  existassent  avant  IWrivée  de  l'armée  dans  ces  con- 
trées. On  s'était  aperçu  d'abord ,  par  l'usage  qu'on  avait 
fait  de  ces  cartes ,  qu'elles  contenaient  beaucoup  d'er- 
reurs j  et  il  était  difficfle ,  malgré  la  profonde  critique 
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qu'a  employée  d'Anville,  que  cela  eût  pu  être  autre- 
ment. Le  se'jour  de  l'armée  «n  Egypte  a  donne  les 
moyen»  de  rectifier  le  plus  grand  nombre  de  ces  erreurs , 
de  lever  bierr  des  doutes ,  et  de  rétablir  des  faits  tombés 
presque  dans  Toubli  par  le  laps  de  temps ,  et  parce  que 
la  barbarie  des  gouvernemens  avait  éloigné  toute  re- 
cherche. 

Le  général  en  chef  m'ayant  ordonné  de  faire  la  re-' 
connaissance  du  lac  Mensaleh ,  les  bases  de  l'instruction 
qu'il  m'avait  remise ,  et  les  secours  en  sujets  intelligens 
qu  on  m'avait  procurés  y  m'avaient  mis  dans  le  cas  de 
donner  à  mes  opérations  un  peu  plus  d'étendue  et  de 
précision  que  n'en  peuvent  avoir  ordinaircmen".  les  re- 
connaissances militaires  '•  Je  vais  rendre  compte  de  mes 
observations;  je  proposerai  mes  conjectures,  je  les  ap- 
puierai des  recherches  qui  se  sont  présentées.  En  m'ai- 
dant,  sur  quelques  faits  de  géographie  physique,  de 
l'autorité  des  premiers  écrivains,  je  ne  les  ai  point  adop« 
tés  exclusivement;  mais  j'ai  consulté  la  nature,  qui  était 
plus  ancienne  que  ces  auteurs ,  et  qui  est ,  en  même 
temps ,  notre  contemporaine. 

§.  L  Ancienne  branche  Tanitique  retrouvée* 

L  opinion  des  anciens  était  que  le  Nil  déchargeait 
ses  eaux  dans  la  mer  par  sept  embouchures;  il  y  avait 
donc  sept  branches*,  qui  prenaient  les  eaux  au  sortir 
des  montagnes ,  et  les  conduisaient  à  ces  sept  ouvertures. 

'  Depuis ,  la  cane  de  ice  lac  a  été    et  le  Gentil.  (  Voyez  la  carte  topo* 
levée  avec  beaucoup  de  soin  et  le    graphique  de  TÉgjpte.  ) 
pkis  grand  détail  par  MM.  Jacotin       '  Les  poëtea  ont  appelé  cea  sept 


Saa  MÉMOIRE 

L'ordre  dans  lequel  les  anciens  les  conuaissaient , 
était',  en  allant  d'orient  en  occident , 

1^.  La  branche  Pélusiaque  ou  Bubastique  ; 

2^.  La  branche Tanitique  ou  Saïtiqne,  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  ai  Omm^fâreg  ; 

5^.  La  brandie  Mendësienne  ou  de  Dybeh; 

4^.  La  branche  Pliatnitique ,  qui  ^st  celle  de  Da- 
miette; 

5^.  La  branche  Sëbennytique  ou  de  Bourlos; 

6^.  La  branche  Bolbitine  on  de  Rosette; 

7®.  La  brandie  Canopîque  ou  d'Abouqyr. 

Ces  branches  existentielles  en  entier  ou  en  partie ,  et 
peut<*on  en  retrouver  les  traces?  C'est  ce  que  nous 
allons  examiner  pour  les  trois  premières,  qui  sont 
comprises  dans  la  reconnaissance  que  nous  avons  faite. 

La  branche  Pélusiaque  était  navigable  loFsqu'Alexan- 
dre  pénétra  en  Egypte;  il  fit  remonter  par  ce  canal  sa 
flottille,  qu'il  avait  fait  venir  de  Ghahza  :  mais  aujour- 
d'hui cette  branche  est  comblée.  On  en  voit  encore ,  de- 
vant Péluse,  l'extrémité  qui  aboutissait  à  la  mer;  elle 
est  remplie  de  fange.  J'avais  été  amené  à  indiquer  que 
les  traces  de  celte  branche  devaient  se  trouver  et  elles  se 
trouvent  rédlement  dans  la  province  de  Charqyeh,  en 

branches  ]e8  bouches  du  ISil  (ora):  ches,  les  ouyertures  de  ces  mêmes 

cette  dénomination  était  due  à  Tidée  btancbes  dans  la  mer.  Cette  distinc- 

de  grandeur  qu'ils  voulaient  donner  tion  est  d'autant  plus  nécessaire,' 

de  ce  fleuve.  Mais,  en  traitant  de  la  que  quelques-unes  des  branches  prir 

géographie  physique  de  TÉgypte,  mitives  sont  supprimées  en  totalité 

nous  sommes  forcés  d'établir  une  ouen  partie,  et  qu'on  retrouve  leurs 

distinction  :  nous  appellerons  brari'  bouches  isolées ,  ou  bien   formant 

ckes,  les  canaux  qui ,  de  la  partier  les  communications  des  différens  lacs 

au-dessous  de  Memphis,   se  ren-  de  l'Egypte avecla  mer. 
daient  à  la  Méditerranée,  et  bou^ 
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se  dirigeant  versBasta ,  ville  minëe ,  anciennement  con- 
nue sous  le  nom  de  Buhaste,  et  qu'on  aperçoit  à  quelque 
dislance  à  gauche  de  Belbeys ,  en  allant  vers  la  Syrie. 

Il  règne  une  obscurité  impénétrable  sur  les  branches 
Tanitiqueet  Mendésienne,  qui  venaient  après^  Pélu^ 
siaque ,  et  qui  ise  trouvaient  dans  l'emplacement  ^'oc-* 
cupe  le  lac  Menzaleh,  appelé  autrefois  lac  Tennj^. 

Lorsque  j'ai  pénétré  dans  le  lac  Men^aleh ,  par  la 
bouche  de  Dybeh,  le  i  a  vendémiaire  (4  octobre) ,  j*ai 
été  frappé  de  la  largeur  et  de  la  profondeur  du  canal  qui 
est  à  droite,  après  avoii*  passé  la  bouche.  J'ai  commencé 
à  soupçonner  que  ce  pouvait  être  l'extrémité  de  l'an-» 
demie  branche  Mendésienne,  et  j'ai  cherché  à  en  re- 
trouver la  direction  par  des  sondes  fréquentes.  Les  cir-: 
constances  de  mon  entrée  dans  le  lac  ne  m'ont  point 
permis  d'achever  ce  travail. 

Ce  que  je  n'ai  pu  exécuter  pour  la  branche  Mendé- 
sienne ,  je  crois  l'avoir  fait  pour  la  branche  Tanitique , 
dont  la  bouche  est  celle  d'Omm-fâreg.  En  allant  de  cette 
bouche  à  Samnah ,  on  passe  à  droite  des  ilès  de  Tounah 
et  de  Tènnys ,  et  l'on  pénètre  dans  le  canal  de  Moueys. 
L'entrée  de  la  bouche  a  beaucoup  d'eau ,  et  le  fond  est 
de  vase  noire.  On  mouille  à  droite  des  îles  de  Tennys 
et  de  Tounah ,  par  seize  à  vingt  décimètres  d'eau  :  la 
partie  de  gauche  n'est  praticable  que  pour  de  très-petites 
germes ,  et  la  ligne  de  la  limite  de  la  navigation  du  lac 
Menzaleh  ne  passe  pas  loin  de  leur  direction.  Les  ilots, 
les  bas-fonds ,  qui  se  rattachent  au  sud  de  ces  îles ,  font 
soupçonner  un  continent  submergé. 

Le  canal  de  Moueys ,  qui  inonde  la  province  de  Char* 
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qyeh,  pénètre  dans  le  lac  Menzaleh,  au  sad-ouest  des 
îles  de  Mataryeli.  Ce  canal ,  depuis  Samnah  josqu  au 
lac ,  a  depuis  cinquante  jusqu'à  cent  vingt  mètres  de 
largeur ,  et  depuis  trois  jusqu'à  quatre  mètres  de  pro- 
fondeur^ il  communique  avec  le  Nil ,  et  il  verse  dans  le 
lac,  {fendant , l'inondation,  un  volume  d'eau  considé- 
rable, qui  pénètre  assez  loin  sans  prendre  de  salure;  Les 
rives  de  ce  canal  sont  plates;  ce  qui  annonce  qu'il  n'ap- 
partient point  à  des  temps  modernes,  comme  nous  le 
verrons  §.  V. 

Tous  ces  indices  étaient  plus  que  sufBsans  pour  me 
faire  soupçonner  que  le  canal  de  Mouejs  n'est  autre 
chose  qu'une  partie  dh  la  branche  Tanitique,  qui  se 
prolongeait  jusqu'à  la  bouche  d*Omni<fâreg ,  et  qui  avait 
sur  sa  rive  droite  les  villes  de  Samnah ,  de  Touaah  et 
de  Tennys.  Je  fus  confirmé  dans  mon  idée,  lorsque, 
de  retour,  et  en  construisant,  d'après  lès  notes  des  opé- 
rations qui  avaient  été  faites ,  la  carte  du  -lac  qui  fut 
dressée  alors,  la  direction  du  canal  deMoueys,  lesiles 
de  Tounali  et  de  Tennys,  et  la  bouche  d'Omm-fâr^, 
sont  venues  se  ranger  non  sur  une  ligne  droite ,  mais  ûut 
pris  cette  courbure  naturelle  qu'affectent  les  cours  d'eau. 

J'indiquai  de  même  que  les  traces  de  la  brancheS^n** 
désîenne,  dont  la  bouche  est  celle  de  Dybeh,  devaient 
se  retrouver  en  se  dirigeant  vers  le  canal  d'Adimouu. 

§.  II.  Etat  actuel  du  lac  Meuzaleh*^ 

Le  lac  Menzaleh  est  compris  entre  deux  grands  golfes 
découpés  chacun  en  d'autres  petits  golfes ,  et  une  longue 
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bande  de  terre  basse  et  peu  large,  qui  le  sépare  de  la 
mer.  Les  deux  golfes ,  en  se  réunissant ,  rentrent  sur 
eux-mêmes ,  et  forment  la  presqu'île  de  Menzaleh ,  à  la 
pointe  de  laquelle  se  trouvent  les  îles  de  Matar^Sh ,  les 
seules  du  lac  qui  soient  habitées.  La  plus  grande  di- 
mension du  lac  y  dans  la  direction  ouest-nord-ouest ,  est 
d'environ  8585o  mètres  (45ooo  toises);  elle  s'étend 
de  Damîette  à  Peluse  :  sa  plus  petite  dimension,  sur  une 
direction  perpendiculaire  à  la  première ,  en  partant  de 
Mataryeh,  est  de  17000  mètres  (87M  toises). 

Les  îles  de  Mataryeh  sont  très-populeuses.  Les  ca- 
hutes qui  recèlent  leurs  habitans ,  bâties  de  boue ,  ou 
partie  en  briques  et  partie  de  boue ,  couvrent  entière- 
ment leur,  surface.  Dans  l'île  de  Mjt  el-Matarjeh ,  les 
cahutes  sont  pêle-mêle  avec  les  tombeaux;  dles  pa* 
laissent  plutôt  des  agglomérations  de  tanières  que  des 
habitations  d'hommes.  La  population  de  ces  îles  com- 
prend, outre  les  femmes  et  les  enfans,  onze  cents 
hommes  occupés  à  la  pêche,  et  à  la  chasse  des  oiseaux 
aquatiques. 

Ils  sont  sous  l'autorité  de  quarante  chefs;  et  ceux-K^i 
dépendaient  de  Haçan-Toubâr ,  qui  avait  la  pêche  du 
lac  Menzaleh  sous  la  redevance  qu'il  faisait  aux  bejs  : 
il  était  en  outre  un  des  plus  riches  propriétaires  de 
l'Egypte ,  et  peut-être  le  seiil  qui  eût  osé  accumuler  des 
biens-fonds  aussi  considérables  que  ceux  qu'il  avait.  Sa 
famille  était  de  Menzaleh  ;^elle  comptait  quatre  à  cinq 
générations  de  cheykhs.  L'autorité  de  Haçan-Toubâr 
était  très-considérable;  elle  était  fondée  sur  son  crédit^ 
ses  ridiesses ,  une  nombreuse  parenté ,  la  grande  quau- 
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tité  de  salaries  qui  dépeadaient  de  lui ,  et  l'appui  des 
Bédouins ,  auxquels  il  donnait  des  terres  à  cultiver  j  et 
dont  il  comblait  le^  chefs  de  présens.  Ces  divers^  po- 
pulations d'Arabes  pouvaient  se  rendre  dans  le  canal  de 
Moueys  par  le  canal  de  Sâlehyeh ,  qui  en  est  dérive ,  et 
de  là  de'boucher  dans  le  lac>  pour  se  joindre  aux  habitans 
de  Menzaleh  et  de  Mataryeh. 

Ces  derniers,  avec  de  pareils  voisins,  et  seuls  pro- 
priétaires d'environ  cinq  à  six  cents  barques  qui  na- 
viguent sur  le  lac  Menzaleh ,  étaient  les  tyrans  du  lac  et 
des  pays  riverains.  Leur  commerce  consiste  en  poisson 
frais  j  poisson  salé ,  et  boutargue.  La  pèche  du  mulet , 
dont  les  œufs  donnent  la  boutargue,  se  fait  près  de  la 
bouche  de  Dybeh  :  quarante  à  cinquante  pêcheurs  ha- 
bitent pour  lors,  avec  leurs  familles,  sous  des  cabanes 
en  nattes,  aux  pointes  des  îles  qui  avoisinent  cette 
bouche. 

Les  pêcheurs  du  lac  Menzaleh  et  le$  Bédouins  des 
villages  sont  très-cupides ,  et  profondément  ignorans.  Ils 
ne  connaissent  point  la  division  du  temps  en  heures,  ni, 
comme  les  Arabes  du  désert,  par  la  mesure  de  leur 
ombre.  Le  lever,  le  coucher  du  soleil,  et  le  milieu  du 
jour,  sont  les  seules  parties  qu'ils  distinguent  dans  les 
vingt-quatre  heures  ;  et  c'est  en  les  supposant  placés 
chez  eux,  et  en  rapportant  à  ces  divisions  l'estime  des 
distances,  qu'on  peut  obtenir  quelques  renseigoemens 
sur  la  position  des  lieux  de  leurs  cantons. 

Menzaleh ,  qui  a  donné  son  nom  au  lac ,  est  une  ville 
peu  considérable ,  en  partie  ruinée ,  située  sur  la  rive 
droite  du  canal  d'Achmoun,  à  trois  lieues  de  Mataryeh, 
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et  six  de  Damiette;  sa  population  est  à  peu  près  de  deux 
mille  habitans  :  on  y  trouve  des  manufactures  d'étoffes 
de  soie,  et  de  toiles  à  voiles,  qui  fournissent  à  Mataryefaj 
elle  a  des  teintureries ,  et  quelques  autres  fabriques  de 
peu  de  conséquence. 

On  voit  dans  le  lac  Menzaleh  des  îles  anciennement 
liabitecs ,  couvertes  de  décombres  :  elles  présentent  un 
relief  assez  considérable  au-dessus  de  Feau;  ce  qui  leur 
fait  donner  par  les  habitans  le  nom  de  montagnes  '  •  Nous 
ferons  voir  plus  bas  que  ces  îles  étaient  des  villes  qui 
appartenaient  à  un  continent  qui  a  été  submergé. 

Les  îles  de  Tënn js  et  de  Tounah  paraissent  être  les 
plus  considérables.  La  première  a  conservé  son  ancien 
nom;  celle  de  Tounah  a  pris  celui  de  Cheykh-ji'bd- 
allàh,  du  nom  d'un  cheykh  on  santon  auquel  on  a  élevé 
un  tombeau  dans  cette  île.  D  après  l'observation  de 
M.  de  Yolney ,  les  dénominations  de  cheykh,  santon, 
fou,  imbécile,  sont  synonymes.  Les  santons,  ces  per- 
sonnages qui  fixent  pendant  leur  vie  l'étonnement  des 
peuples  de  PAsie  par  la  sombre  extravagance  de  leurs 
actions,  ont  après  leur  mort  des  tombeaux  révérés , 
parce  qu'ils  excitent  le  zèle  des  fidèles ,  et  que  la  piété 
y  dépose  quelques  aumônes  pour  les  pauvres.  Nos  cha- 
pelles ,  nos  oratoires  isolés  dans  les  campagnes  ou  sur 
les  routes ,  avec  leurs  troncs ,  leurs  lampes  solitaires ,  et 
les  images  tracées  sur  leurs  murs  par  le  pinceau  de  la 
superstition ,  n'avaient-ils  pas  le  même  objet? 

Les  îles  du  lac  Menzaleh,  qu'on  voit  à  fleur  d'eau, 

'  Ils  disent  la  montagne  de  Tennys,  la  montagne  de  Tounah,  la  mon- 
tagne de  Samnak. 
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sont  incultes,  stériles,  et  Ton  n'y  trouve  d'autres  pro- 
ductions que  des  plantes  marines.  Quelques-unes  ont 
des  tombeaux  de  santons,  qui,  sur  cette  surface  unie, 
sont  les  seuls  points  de  repère  que  nous  ayons  pu  trou- 
ver pour  la  construction  de  notre  carte. 

Les  eaux  du  lac  Menzaleh  ont  une  saveur  moins  dés- 
agréable que  celles  de  la  mer.  Elles  sont  potables  pen- 
dant rinondatîon  du  Nil ,  à  une  assez  grande  distance  de 
Fembouchure  des  canaux  qui,  tels  que  celui  de  Moueys , 
se  déchargent  dans  le  lac.  On  les  trouve  légèrement 
saumàtres,  ou  d'un  goût  fade,  sur  les  bords  où  p^è- 
trent  les  eaux  qui  découlent  des  rizières. 

Lès  eaux  du  lac  sont  phosphoriques. 

L'air  du  lac  est  très-sain  :  il  y  a  plus  de  trente  ans 
que  les  habitans  de  Mataryeh  n'ont  point  eu  la  peste 
dans  leurs  îles. 

La  profondeur  générale  du  lac  Menzaleh  est  d*un 
mètre  :  on  trouve  depuis  deux  jusqu'à  cinq  mètres  d'eau 
dans  la  direction  des  anciennes  branches  Tanitique  et       i 
Mendésienne. 

Le  fond  du  lac  est  d'argile  mêlée  de  sable ,  aux  em- 
bouchures ;  de  boue  noire ,  dans  les  canaux  de  Dybeh 
ou  d'Omm-fâreg  j  de  vase,  ou  de  vase  mêlée  de  coquil- 
lages ,  partout  ailleurs  :  le  fond ,  dans  bien  des  endroits , 
est  tapissé  de  mousse. 

Le  lac  Menzaleh  est  très-poissonneux;  ^l'entrée  <Ies 
bouches  est  fréquentée  par  des  mar^uins.  Nous  n'avons 
pas  vu  beaucoup  d^'oiseaux  sur  le  lac ,  mais  bien  sur  la 
plage,  le  long  delà  mer,  dans  les  parties  que  les  eaux 
venaient  d'abandonner. 
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On  navigue  sur  le  lac  à  la  voile,  à  la  rame,  et  à  la 
perche;  le  vent  contraire  double  ou  triple  le  temps  d'un 
trajet,  selon  que  le  vent  est  fort.  On  mouille  en  s  amar- 
rant à  deux  perches ,  qu'on  enfonce  très-aisement ,  lune 
de  l'ayant  et  l'autre  de  l'arrière. 

Les  bateaux  pêcheurs  du  lac  Menzaleh  ontà  peu  près 
la  même  forme  que  ceux  du  Nil,  c'est-à-dire  que  leur 
proue  est  plus  e!levee  d'environ  sept  décimètres  que  leur 
poupe.  Dans  la  première,  l'arrière  trempe  encore  davan- 
tage dans  l'eau  y  ce  qui  donne  plus  de  facilité  au  pé- 
cheur ,  debout  sur  le  pont ,  d'assembler  son  filet ,  de  le 
jeter  et  de  le  retirer.  La  quille  est  concave  sur  sa  lon- 
gueur,  à  cause  de  l'echouage,  assez  fréquent  dans  un 
lac  qui  se  trouve  avoir  autant  de  bas-fonds. 

Lorsque  les  habitans  de  Mataryeh  vont  faire  la  pêche 
loin  de  leurs  îles ,  ils  prennent  de  l'eau  douce  dans  de 
grandes  jarres  qui  sont  amarrées  au  pied  des  mâts  de 
leurs  germes  :  chaque  germe  a  une  de  ces  jarres. 

Les  pêcheurs  de  Mataryeh  paraissent  former  upe 
classe  particulière.  Comme  ils  interdisaient  la  pêche  du 
lac  Menzaleh  à  leurs  voisins ,  ils  avaient  avec  eux  peu  de  ' 
communication.  Presque  toujours  nus,  dans  l'eau,  et 
livrés  à  des  travaux  pénibles ,  ils  sont  forts,  vigoureux 
et  déterminés.  Avec  de  l^elles  formes,  ils  ont  un  air 
sauvage;  leur  peau  brûlée  par  le  soleil,  leur  barbe  noire 
et  dure ,  rendent  cet  air  plus  sauvage  encore.  Lorsqu'ils 
se  tmuvent  en  présence  de  leurs  ennemis ,  ils  poussent 
mille  cris  barbares  avec  l'accent  de  la  fureur  ;  ils  frappent 
sur  une  sorte  de  tambourin ,  sur  le  pont  de  leurs  ba-* 
teaux,  et  sur  tout  ce  qui  peut  faire  du  bruit;  ils  em-* 
É.  M.      XT.  34 
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bouchent  le  baccin,  et  développent  le  fameux  roulih' 
dans  la  conque  de  ce  coquillage,  a  Si  nous  étions  des 
miliciens,  disaient  les  volontaires,  ce  vacarme  nous 
ferait  peur,  et  nous  nous  jetterions  à  l'eau.»  Ainsi  le 
soldat  français  conserve  partout  sa  gaieté ,  et  sauve  par 
un  bon  mot  l'ennui,  ou  Tidéè  du  danger  des  circoDS- 
tances  où  il  se  trouve. 

Le  lac  Menzaleh  ne  communique  avec  la  mer  que  par 
deux  bouches  praticables,  celles  de  Djbdi  et  d*Omm- 
fâreg ,  qui  sont  les  bouches  Mendésienne  et  Tanitîqae 
des  anciens. 

Entre  ces  deux  bouches ,  il  en  existe  une  troisième, 
qui  aurait  communication  avec  la  mer  sans  une  digue 
factice  formée  de  deux  rangs  de  pieux ,  dont  Tintervalle 
est  rempli  de  plantes  marines  entassées.  On  trouve  une 
boudie  semblable,  mais  comblée,  au-delà  de  celle 
d'Omm-fâreg.  Gîs  ouvertures  étaient  connues  des  an- 
ciens ,  et  Strabon  les  désigne  par  le  nom  de  '\/sv5oçg/ji^^ 
Çpseudostomata) ,  fausses  bouches. 

La  langue  de  terre  qui  sépare  la  mer  d'avec  le  lac,  et 
qui  s'étend  depuis  la  bouche  Phatnitique,  ou  de  Da- 
miette,  jusqu'à  la  bouche  Pélusiaque,  n'a,  sur  un  dé- 
veloppement d'environ  92000  mètres,  que  quatre  in- 
terruptions. Cette  langue ,  assez  large  entre  Damiette 
et  Dybeh ,  entre  Omm-fâreg  et  Péluse ,  n'a  que  très-peu 
de  largeur  entre  Dybeh  et  Omm-fâreg;  elle  est  très- 
basse,  sans  culture,  et,  comme  les  îles  du  lac,  couverte 
en  quelques  endroits  de  plantes  marines.  La  plage  n  est 
point  riche  en  coquillages;  on  n'y  voit  ni  cailloux  rou- 

■  Rouhh  c^nnyyd  kelb  I  Reiirc-toî  de  moi ,  chieD  ! 
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les  ni  d'autres  pierres,  mais  seulement  quelques  ponces 
que  la  mer  y  amènç.  Les  coquillages  les.  plus  communs 
sont  les  buccins  et  les  bivalves  de  la  petite  espèce. 

Chaque  bouche  est  fermée ,  du  côte  de  la  mer ,  par 
une  barre  eh  portion  de  cercle,  dont  les  extrémités  se 
rattachent  à  la  côte ,  à  l'endroit  des  récifs.  Ces  barres 
diffèrent  de  celle  qui  se  trouve  à  lembouchure  du  Nil* à 
Damiette ,  et  qui  d'ailleurs  a  la  même  6gure  et  la  même 
position,  en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  boghâz.  Mais, 
comme  le  vent  élève  les  eaux  d'une  passe  de  près  de  six 
décimètres ,  et  quelquefois  plus ,  on  peut  franchir  ces 
barres  avec  des  embarcations  d'un  tirant  d  eau  assez 
avantageux.  -^ 

Pour  que  ces  barres  eussent  des  boghâz ,  il  faudrait 
qu'il  existât  aux  bouches  des  courans  considérables; 
ceux  qu'on  y  voit  sont  déterminés  par  une  sorte  de 
balancement  des  eaux  du  lac  et  de  celles  de  la  mer  pen- 
dant et  après  le  solstice,  comme  nous  allons  le  faire 
voir. 

Durant  le  solstice  d'été,  le  vent  du  nord-ouest. pousse 
les  eaux  de  la  mer  sur  une  partie  des  côtes  de  TÉgypte, 
.  les  y  tient  suspendues,  et  fait  .refluer  les  eaux  du  lac 
Menzaieh  sur  les  îles  basses  et  sur  ses  bords;  le  lac  lui- 
même  reçoit  les  eaux  de  l'inondation  qui  lui  sont  four- 
nies par  les  canaux  qui  y  aboutissent  :  c'est  le  moment 
de  la  plaine  pour  ce  vaste  bassin.  Lorsque  le  vent  du 
nord*ouest  cesse,  les  eaux  de  la  nier,  en  retombant  par 
leur  poids,  laissent  à  découvert  une  plage  d'environ 
deux  cents  mètres;  l'inondation  du  Nil  commence  à 
baisser;  les  eaux. du  lac  se  retirent  de  dessus  la  pai'tie 

3i. 
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des  îles  qu'elles  recouvraient,  comme  les  eaux  de  l'inon- 
dation abandonnent  '  le  sol  de  l'Egypte ,  et  il  se  forme 
aux  deux  bouches  de  Djbeh  et  d'Omm-fâreg  un  cou- 
rant du  lac  dans  la  mer,  dont  la  vitesse  est  d'environ 
trois  mille  mètres  à  l'heure;  ce  qui  doit  bccasioner,  au 
bout  d'un  certain  temps ,  une  baisse  sensible  des  eaux 
du  lac; 

L'Egypte  demande,  donc  à  être  considérée  dans  deui 
états  :  le  premier ,  à  lepoque  où  les  eaux  de  l'inondation 
couvrent  le  pays;  le  second,  lorsque  les  eaux  sont  en- 
tièrement écoulées. 

§•  IIL  Etat  actuel  des  terres  qui  ai^oisinent  'Je  lac 

Menzaleh. 

Les  contours  du  lac  Menzaleh  sont  en  partie  stériles 
et  en  partie  cultives.  Depuis  l'embouchure  du  Nil  jus- 
qu'à la  bouche  Pélusiaque,  les  langues  de  terre  qui 
régnent  le  long  de  la  mer  sont  stériles;  la  plaine  de 
Péluse  et  les  bords  du  lac ,  en  remontant  vers  la  pro- 
vince de  Charqyeh ,  sont  un  désert.  Cette  province  est 
inondée  par  le  canal  de.  Moueys  ;  le  même  canal  et  celui 
d'Achnioun  inondent  une  partie  du  canton  de  Men- 
zaleh. Le  canton  de  Fâreskour  reçoit  les  eaux  du  canal 
de  ce  nom.  Les  presqu*iles  de  Damiette  et  de.Menzaleh 
sont  couvertes  de  belles  rizières  alimentées  par  des  ca- 
naux d'irrigation  qui  ont  dans  leur  voisinage  des  caoaus 
d'écoulement. 

Le  rapprochement  des  canaux  d'Eusab  el*Kacbe 
(Qassâb  el-Qadi)  et  dé  Donâr-Selâmeh,  à  une  lieue 
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au-dessus  de  Damîette ,  m'a  donpé  la  clef  du  système 
'  d'irrigation  suivi  dans  cette  partie ,  et  en  même  temps 
I  là  facilité  de,  connaître  à  ^u  près ,  sans  nivellement , 
i  la  différence  de  hauteur  des  eaux  du  Nil  et  de  celles 
(         du  lac. 

Le  premier  canal  tire  ses  eaux  du  Nil ,  se  dirige  vers 

le  lac ,  et  n  a  point  de  communication  avec  lui  :  il  est 
i         enfermé  entre  des  déblais  de  teiTC ,  et  fournit ,  au  moyen 
i         de  coupures  ^  des  rigoles  pour  l'arrosement. 
I  Le  second  communique  avec  le  lac  seulement  ;  il  est 

plus  bas  que  le  canal  d'Eusab  el-Kache  (Qassâbel- 

Qach),  sur  le  côté  duquel  il  vient  aboutir,  et  dont  il 
I         n'est  séparé 'que  par  une  digue  de  peu  d'épaisseur  :  ce 

canal  est  destiné  à  recevoir  l'écoulement  des  eaux  de  ces 


rizières. 


En  rapportât!  t  la  hauteur  des  eaux  de  ces  deux  canaux 
à  la  partie  supérieure  de  la  digue  qui  les  sépare,  on  a 
trouvé,  le  1 5 vendémiaire  (7  octobre),  treute-cinq cen- 
timètres pour  la  différence  de  hauteur  des  eaux  du  pre- 
mier canal  sur  celles  du  second  :  ce  qui  a  donné,  pour 
ce  jour,  l'élévation  du  Nil  sur  la  partie  correspondante 
du  lac  Menzalch  ;  car  le  rapport  entre  ces  deux  hauteurs 
doit  varier  suivant  les  quantités  dont  baissent  les  eaux 
dû  Nil  et  celles  du  lac.  On  voit  au-dessous  de  Menzaieh 
deux  canaux  qui  ont  un  pareil  rapprochement ,  et  il  doit 
en  exister  de  semblables  dans  le  golfe  de  Fâreskour.  Un 
nilomenzalomètre  placé  à  chacun  de  ces  points  donnerait 
journellement  le  rapport  de  ces  variations. 

Le  terrain  pour  les  rizières  est  divisé  en  comparti- 
mens  cernés  de  petites  digues  dans  lesquelles  existent 
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dies  coupures  qu*on  ouvre  et  qn*on  ferme  à  Tolonté, pour 

faire  entrer  les  eaux  et  les  laisser  'écouler. 

Les  champs  pour  ensemencer  les  terres ,  les  carrés 
pour  retirer  le  sel  marin  par  ëvaporation ,  sont  disposés 
de  la  même  manière.  Dans  ce  dernier  proceclé,  Teaa 
subit  seulement  une  première  évaporation  par  son  séjour 
dans  un  réservoir  sépare  :  quand  elle  est  ainsi  concen- 
trée ,  oii  l'introduit  dans  les  compartimens ,  où  elle  se 
répand  en  surface,  et  conserve  peu  de  profondeur.  I^ 
eaux  mères  se  rendent  dans  un  réservoir  plus  bas. 

Lorsqu'on  veut  semer,  on  commence  par  donner 
une  première  façon  ;  on  inonde  ensuite  le  champ  qu'on 
a  préparé  :  au  bout  de  vingt-quatre  heures /et  après  que 
la  terre  est  bien  humectée ,  plusieurs  hommes  j  entrent, 
fouillent  le  terrain  avec  les  mains,  réalisent,  et  jettent 
en  dehors  les  mottes  trop  dures.  Cette  opération  ter- 
minée, on  fait  écouler  les  eaux  :  pcfU  de  temps  après  on 
jette  la  semence ,  et  au  bout  de  quelques  jours  le  champ 
se  couvre  de  verdure.  Nous  avons  observé  que  la  terre 
des  del)lais  qui  borde  les  canaux  d'irrigation ,  est  em- 
ployée comme  engrais  :  on  la  place  par  tas  dans  les 
champs,  avant  de  tracer  les  sillons,  de  la  mèxnt  ma- 
nière qu'on  dispose  les  tas  de  fumier  en  Europe. 

On  voit  que ,  dans  ce  système ,  il  existe  un  canal  su- 
périeur, pour  les  eaux  qui  alimentent,  et  un  canal 
inférieur,  qui  reçoit  le  déversement  de  ces  mêmes  eaui, 
après  qu^elles  ont  été  employées. 

Lorsqu'on  ne  peut  pas  se  procurer  ce  niveau  supé- 
rieur, on  élève  les  eaux  par  le  moyen  de  roues  à  po^ 
ou  de  roues  à  jantes  creuses  :  ces  dernières  servent  de 
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:         préférence,  lorsque  le  niveau  du  canal  alimentaire  n'est 

pas  trop  bas. 
.«  Telle  est  la  manière  de  cultiver  les  terres  aux  envi- 

r:  rons  de  Damiette  et  de  Menzaleh.  Ce  dernier  endroit 
yj  possède  près  du  lac ,  et  dans  la  partie  comprise  entre  les 
il  deux  branches  dans  lesquelles  se  divise  le  canal  d'Ach- 

i:  moun ,  au-dessous  de  la  ville,  deux  marais  salans,  qui 
XI  fournissent  tine  grande  quantité'  de  sel,  qu'on  obtient 
par  les  procédés  ci-dessus ,  très-blanc ,  et  cristallisé  par 
coudies  de  six  à  huit  millimètres  d'épaisseur.  . 

Une  des  branches  du  canal  d'Achmoun  se  dirige  vers 
el-Safrah  :  ses  eaux  servent  à  alimenter  les  rizières ,  et  à 
abreuver ,  pendant  la  durée  de  l'inondation ,  la  popu- 
lation des  îles  de  Matar jeh  et  celle  des  villages  voisins. 
Les  habitans  profitent  de  ce  moment  favorable  pour 
remplir  les  citernes  publiques ,  qui  sont  de  grands  ré- 
servoirs à  ciel  ouvert,  construits  en  maçonnerie,  et 
revêtus,  dans  l'intérieur,  d un  très-bon  ciment:  on  y 
introduit  jusqu'à  cinq  mètres  d'eau.  Quand  ce  secours 
est  épuisé,  on  ouvre ^  dans  la  campagne,  des  puits 
d'environ  trois  mètres  de  profondeur,  qui  deviennent 
très-abondans.  Il  n'est  pas  extraordinaire  que  ïem  afHue 
dans  ces  citernes  artificielles,  creusées  dans  un  terrain 
imbibé  d'eau  ][)endant  quatre  mois  de  l'année^  et  dont 
les  couches  inférieures  d'argile  tenace  sont  impermeV 
blés. 

§.  IV.  Formation  du  lac  Menzaleh.  ' 

D  après  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'ancienne  direc- 
tion des  branches  Tanitique  et  Mendésienne,  il  parait 
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que  ces  branches  traversaient ,  pour  se  ren<lre  à  la  mer , 
le  terrain  que  recouvre  aujourd'hui  le  lac  Menzaleh.  Ce 
lac  n'est  donc  point  un  lac  maritime ,  pareil  à  ceux  que 
1  on  voit  sur  les  côtes  des  ci-devant  Languedoc  et  R6u&- 
sillon  ;  il  n'a  donc  pas  toujours  existé  :  mais  quelle  a  pu 
être  la  cause  de  sa  formation?  c'est  ce  que  nous  allons 
tâcher  d'expliquer. 

Je  dis  d'abord  que  ce  lac  n'est  point  un  lac  maritime. 
La  nature  du  fond  du  lac  Menzaleh ,  où  l'on  trouve 
partout  la  vase  du  Nil ,  et  la  profondeur  de  ses  «aux , 
qui  est  généralement  d'un  mètre,  tandis  qu'elle. est 
beaucoup  plus  considérable  dans  les  ^ifcctions  présu- 
mées des  branches  Tani tique  et  Mendésienne ,  annon- 
cent évidemment  que  le  bassin  du  lac  Menzaleh  est  un 
terrain  d'alluvion  formé  par  les  branches  du  Nil ,  el  non 
par  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer. 

Je  dis ,  en  second  lieu ,  que  ce  lac  n'a  dû  se  former 
que  par  la  rupture  d'équilibre  entre  les  eaux  de  la  mer 
et  les  eaux  des  branches  Tanitique  et  Mendésienne. 

La  branche  Fhatnitique  ou  de  Damiette  ayant  été 
creusée  de  main  d'homme ,  au  rapport  d'Hérodote ,  ne 
devait' pas  être,  à  beaucoup  près,  aussi  considérable 
qu'on  la  voit  aujourd'hui  :  il  est  probable  que  son  vo- 
lume s'eA  augmenté  aux  dépens  des  branches  Pélu- 
siaque,  Tanitique  et  Mendésienne,  et  au  point  que  les 
deux  dernières ,  se  trouvant  appauvries ,  n'ont  plus  été 
en  état  de  faire  équilibre  aux  eaux  de  la  mer  j  et  dès-lors 
ces  eaux  y  ont  pénétré.  Elles  ont  dû  avoir  d'autant  moins 
de  pein6  à  le  faire ,  que  le  vent  de  nord-ouest ,  qui  est 
constant  pendant  plusieurs  mois  de  l'année  sur  les  côtes 
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d'Egypte,  co  éievant  le  niveau  de  la  mer,  détermine, 
comme  nous  1  avons  déjà  fait  voir ,  ses  eaux  à  se  porter 
sur  les  terres.  L'action  de  ce  vent  est  si  marquée  aux 
environs  de  Damielte  (et  il  doit  en  être  de  même  ail- 
leurs ) ,  que  les  plus  gros  arbres ,  tels  que  les  sycomores , 
sont  inclinés  Vers  le  sud  ;  leurs  têtes ,  privées  de  bran- 
ches du  côté  du  nord ,  se  trouvent  dépouillées  et  ar- 
rondies ,  comme  si  elles  avaient  été  taillées  aux  ciseaux. 

Deux  faits  modernes  en  Egypte  viennent  à  l'appui 
de  nos  conjectures. 

Au  commencement  du  dernier  siècle,  les  eaux  de  la 
mer  se  portèrent,  par  irruption,  sur  la  plage  entre 
Rosette  et  Alexandrie ,  et  elles  y  formaient  des  courans 
violens'.  Lorsqu'à  une  époque  plus  rapprochée  on  a 
voulu  rouvrir  le  canal  Fara'ounyeh  (canal  des  Pha- 
raons), les  eaux  du  Nil  se  sont  précipitées  dans  cette 
nouvelle  route,  la  branche  de  Damiette  s'est  trouvée 
diminuée ,  les  eaux  de  la  mer  ont  pénétré  bien  avant 
dans  cette  branche  ;  et  leurs  ravages  ont  été  si  considé- 
rables ,  qu'on  s'est  vu  forcé  de  refermer  bien  vite  l'en- 
trée de  ce  canal ,  qu'on  avait  ouvert  sans  aucune  pré- 
caution. Il  est  probable  que  le  lac  Bourlos  s'est  formé 
de  la  même  manière. 

Quant  aux  déchiremens  de  terrains  qui  ont  dû  résul- 
ter de  l'irruption  des  eaux  de  la  mer ,  et  de  leurs  mou- 
vemens  dans  le  bassin  qu'occupe  le  lac  Menzaleh ,  la 
rupture  des  digues  de  la  Meuse,  en  14^17  n*a-t*elle 
point  converti  en  une  lagune  couverte  d*iles  stériles  et 

<  Voyez  le  Voyage  de  Paul  Lucas  aa  Levant,  etc.,  tom.  ii,  page  19 
el  Buiy.  1 
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de  bas-fonds  à  travets  lesquels  on  navigue  maintenant, 
une  e'tendue  immense  de  pajs,  qui  renfermait  plus  de 
cent  villages  et  des  terrains  propres  à  la  culture?  On  sait 
que  ce  vaste  marais  porte  le  nom  de  Bies-Bos  (forêt  de 
joncs). 

-  L'augmentation  de  la  branche  de  Damiette  n'est  pas 
la  seule  cause  du  dépérissement  des  branches  Tanitique, 
Pelusiaque  et  Mendesienne  ;  la  mauvaise  administration 
des  eaux ,  et  le  manque  d  entretien  des  canaux ,  y  ont 
contribue ,  et  la  disposition  du  terrain  l'a  favorisé. 

Si  l'on  fart  attention  à  l'isthme  qui  sépjsire  la  mer 
Rouge  de  la  mer  Méditerranée ,  on  verra  que  les  monts 
Moqattam  et  Gasius  (Lougâ)  sont  les  promontoires  de 
cette  mer  de  sable  ;  et  l'arête  presque  insensible  qui  les 
unit,  que  l'oôil  n'aperçoit  peut-être  pas  en  entier,  mais 
qui  n'en  existe  pas  moins  dans  la  nature,  prononce  la 
séparation  du  golfe  de  Souejs  d'avec  celui  de  Gaza. 
Ainsi ,  topographiquement  parlant ,  le  Nil  appartient 
plutôt  à  l'Afrique  qu'à  l'Asie'.  / 

Quoique  la  mauvaise  administration  des  eaux  ait 
contribué  à  la  suppression  des  bi^anches  Pelusiaque, 
Tanitique  et  Mendesienne ,  les  eaux  du  Nil  n'ont  pas 
moins  conservé  leur  tendance  à  se  porter  dans  ces 
branches;  en  sorte  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  les 
rétablir.  Une  circonstance  même,  celle  de  l'élévation  du 
fond  du  Nil  >  qui  a  du  produire  une  élévation  dans  la 
hauteur  de  ces  eaux ,  rend  cette  opinion  plus  probabfe' 
En  rétablissant  les  deux  branches  Tanitique  et  Mende- 

■  On  sait  qu^ancienDement  le  Nil  séparait  TAfrique  de  TAsie.  Voyez 
PUne. 
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sienne,  on  parviendrait  à  dessécher  le  lac  Menzaleh. 
Mais,  afin  de  juger  des  moyen  s  qu'on  pourrait  enoiployer 
pour  cela,  il  est  bon  d'examiner  de  quelle  manière  le 
Delta  a  dû  être  formé  :  ces  deux  questions  ont  une  con- 
nexion immédiate. 

§•  V.  Dessèchement  du  lac  Menzaleh. 

La  propriété  des  digues ,  pour  régler  le  cours  d'une 
rivière ,  est  de  resserrer  le  volume  des  eaux ,  et  par 
conséquent  d'augmenter  leur  hauteur;  et,  lorsque 
cette  rivière  charrie  des  troubles ,  la  propriété  de  ces 
mêmes  digues  est  d'élever  le  fond  du  canal,  parce  que 
les  eaux  déposent  dans  un  espace  beaucoup  moindre  les 
troubles  qu'elles  répandaient  sur  une  surface  plus 
étendue. 

Avant  que  le  Mincio  et  le  Pô  eussent  été  digues ,  les 
crues  du  Pô  n'arrivaient  pas  jusqu'à  Mantoue  *  :  main- 
tenant elles  refluent  dans  le  lac  inférieur.  Depuis  1607, 
elles  ont  élevé  le  fond  de  vingt-trois  décimètres  un 
tiers  p^r  les  dépôts  '  ;  et  comme,  dans  les  grandes  inon- 
dations ,  les  eaux  du  Pô  viennent  à  la  hauteur  du  lac 
supérieur,  et  que  la  différence  de  niveau  des  deux  ][acs 
est  de  deux  mètres,  on  voit  que,  depuis  que  le  Pô  et  le 
Mincio  ont  été  renfermés  entre  des  digues ,  le  Pô  s'élève 
à  une  hauteur  de  quarante-trois  décimètres ,  à  laquelle 
il  ne  parvenait  pas  auparavant. 

Il  s'ensuit  de  là  que ,  puisque  les  peines  basses  qui 

>  '^ti9zzo\o^  Del  Sosie ffiodiG<h       ^  Abbate  Mari,  MantoT.  Idrau- 
l'emo/o,  pag.  3i.  lica  pratîca  ragionata. 
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avoîsinent  le  cours  de  ce  fleuve  n*ont  point  participe  à 
ses  alluvioDs ,  et  n'ont  pas  reçu  des  alluvions  étrangères , 
le  lit  du  Pô  leur  est  resté  supérieur  ;  et  ces  campagnes 
desséchées  par  écoulement  sont  menacées  à  chaque  ins- 
tant, pendant  les  crues  du  fleuve,  d'une  submersion 
totale ,  par  les  ruptures  des  digues  '• 

Il  en  est  de  même  des  campagties  que  parcourent 
toutes  les  rivières  diguées  de  l'Italie.  La  Hollande,  la 
Zélande ,  la  Flandre  maritime ,  ces  delta  formés  par  les 
dépôts  du  Rhin ,  de  la  Meuse  et  de  FEscaut ,  mais  non 
par  des  alluvions  subséquentes ,  sont  dans  le  mètne  cas. 

Je  conclurai  donc  réciproquement  que,  lorsqu'une 
plaine  basse,  voisine  de  la  mer-,  et  traversiée  par  des  ri-- 
vières  qui  charrient  des  troubles,  se  trouve  élevée  à  la  hau- 
teur des  plus  fortes  inondations,  cette  plaine  a  dû  être 
formée  par  alluuiàn. 

Maintenant  appliquons  au  Nil  ce  que  nous  venons 
de  dire  du  Pô  :  nous  pouvons  d'autant  mieux  établir  la 
comparaison  entre  ces  deux  fleuves ,  qu'ils  ont  l'un  et 
l'autre  un  long  cours ,  qu'ils  charrient  des  trouhles ,  ont 
des  crues  périodiques^  et  se  rendent  à  la  même  mer. 

Avant  que  le  coi;rs  du  Nil  eût  été  réglé,  ses  eaux, 
au  sortir  des  montagnes ,  se  répandaient,  comme  celles 
du  Pô ,  sur  une  grande  surface  qu'elles  inondaient  pen- 
dant toute  l'année.  Sésostris  réunit  les  eaux  du  Nil  dans 
des  canaux  au-dessous  de  Memphis ,  les  resserra  entre 
des  digues,  et  de  cette  manière  forma  plusieurs  deka* 

'  M.  Dolomiea  a   présenté  des  tré  sur  ce  point  avec  cet  habile  na- 

vaes  analogues  dans  son  beau  Mé->  turalisle ,  dont  j''aurai8  désiré  cou- 

moire  sur  TÉgypte , publié  en  i794'  naître  plus  tôt  le  trayail. 
Je  sais  très-flatlé  de  m*âtre  rencon- 
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Mais  si  les  anciens  Égyptiens  eussent  interdit  l'entrée 
des  eaux  du  fleuve  à  ces  delta ^  non-seulement,  à  raison 
de  la  nature  du  climat ,  ils  les  auraient  privés  de  cul- 
ture; mais,  d'après  les  principes  que  nous  avons  énon- 
cés ,  au  lieu  de  voir  Je  Nil  couler  entre  des  bords  qu'il 
s'est  formés,  nous  aurions  un  fleuve  compris  entre  des 
digues  factices  qui  domineraient  le  sol  de  l'Egypte. 

Concluons  donc  que  les  delta  de  VÉgypte  ont  été  for- 
més par  des  allumions  fovorisées  par  les  travaux  des 
hommes* 

Le  Delta ,  trop  limité  entre  les  deux  branches  du  Nil 
existantes,  doit  être  censé  compris  entre  les  montagnes 
qui  fuient  à  l'ouest  vers  Alexandrie ,  et  les  collines  par 
où  se  termine  le  mont  Moqattam.  La  disposition  des 
anciennes  branches ,  dont  la  régularité  indique  le  travail 
des  hommes ,  annonce  que  c'était  l'étendue  désignée  par 
la  nature,  que  les  anciens  Egyptiens  avaient  attribuée 
au  Delta. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  dessèchement 
du  lac  Menzaleh  se  réduirait , 

i^.  A  reconnaître  et  à  diguer  l'ancienne  direction 
des  branches  Tauitique  et  Mendésienne  ; 

2^.  A  introduire  dans  les  delta  partiels  les  eaux  du 
Nil  pendant  la  crue,  pour  avoir  des  troubles;  ce  qui 
peut  avoir  lieu  sans  danger ,  parce  qu'il  se  fait  une  dé- 
perdition immense  des  eaux  du  Nil  par  la  branche  de 
Damiette  et  le  canal  de  Moueys  ; 

3^.  A  faire  des  coupures  fermées  de  vannes  dans  les 
parties  de  la  plage  entre  les  branches  qu'où  voudrait 
rétablir  ; 
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4^.  Enfin  à  ouvrir  ces  vannes  lorsque  les  eaux  de  la 
mer  se  retirent  de  dessus  les  côtes,  pour  faire  écouler 
les  eaux  du  Nil  aj^ès  qu'elles  auraient  cléposë  leur 
limon. 

Toutes  ces  opérations,  quoique  praticables,  deman- 
deraient à  être  faites  avec  beaucoup  d*art  et  bien  de  la 
prudence,  pour  ne  pas  appauvrir  trop  promptement  la 
branche  de  Damiette,  dont  il  faudrait  travailler  de  suite 
à  resserrer  le  canaU 

Hérodote  est  le  premier  qui  ait  avancé  que  le  Delta 
est  un  don  du  fleuve.  Cette  opinion  a  été  contestée  par 
des  modernes.  Fréret  {Mémoires  de  l'Académie  des  ins- 
criptions, 1742),  entraîné  par  l'esprit  de  système,  est 
celui  qui  s'est  le  plus  attaché  à  la  combattre  :  il  a  été 
jusqu'à  douter  que  les  troubles  que  le  Nil  chan*ie  dans 
les  crues ,  pussent  former  des  dépôts.  Mais  climment  ODt 
été  comblés  les  canaux  de  l'Egypte,  si  ce  n'est  par  le 
limon  du  Nil?  et  pourquoi  les  eaux  qui  se  répandent  en 
surface,  et  qui.  par  conséquent  diminuent  de  vitesse, 
seraient-elles  privées  de  déposer  leurs  troubles,  tandis 
que  les  eaux  resserrées  dans  des  canaux ,  et  dont  la  vi- 
tesse s'altère  moins ,  jouiraient  de  cet  avantage  ? 

Hérodote  est  aussi  le  premier  qui  ait  entrevu  la  rai- 
son de  la  formation  des  sources ,  qui  n*a  été  confirmée 
que  dans  le  siècle  dernier  par  les  calculs  de  Màriotte,  et 
dont  Descartes  avait  donné  une  explication  ingénieuse, 
mais  peu  vraisemblable.  Ainsi  l'on  ne  doute  plus  de  ce 
beau  mécanisme  de  la  circulation  des  eaux  de  la  mer 
vers  les  montagnes,  et  des  montagnes  vers  la  mer,  dcf- 
terminée  par  Févaporation  et  par  l'intermède  des  vents 
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et  des  montagnes  :  on  doit  ajouter ,  et  par  celui  de  tem- 
peVatures  opposées;  car  je  crois  qu'on  peut  établir  que^ 
dans  une  chaîne  centrale  et  élevée,  les  nuages  nç  dé'^ 
passent  point  la  ligne  du  milieu  des  eaux  pendantes  ,  parce 
que  cette  ligne  sépare  deux  températures*  Les  cols  sont 
les  parties  accessibles  et  penétrables  de  cette  ligne  ;  et 
pour  n'être  pas  si  élevés ,  ils  n'en  sont  paç  moins  placés 
au  foyer  des  révolutions  de  latmosphère. 

Le  principe  précédent ,  combiné  avec  l'explication  des 
vents  régnans  pendant  le  solstice,  rend  raison  des  pluies 
périodiques  qui  produisent  les  crues^  du  Nil ,  et  après 
celles-ci  les  crues  du  Niger ,  fleuve  qui  coule  sur  le  re- 
vers des  montagnes  de  TEthiopie. 

La  manière  dont  nous  avons  envisagé  l'explication  de 
la  formation  du  Delta,  fait  voir  qu'en  même  temps  que 
le  Delta  s'exhausse ,  le  fond  du  Nil  s'élève  également  : 
mais  quel  est  le  rapport  de  ces  deux  accroissemens ,  et 
quelle  est  la  probabilité  que,  dans  les  moindres  crues 
et  dans  les  plus  grandes,  le  Nil  inonde sufiSsamOient et 
n'inonde  pas  trop  ?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  dé- 
terminer. 

Il  est  pourtant  certain  que,  dans  les  crues  ordinaires, 
les  eaux  de  l'inondation  ne  dominent  pas  à  beaucoup 
près  tout  le  sol  de  TÉgypte;  et  il  paraît  qu'il  en  était  de 
même  dans  des  temps  très-reculés. 

Les  anciens  Égyptiens  avaient  senti  dès  long-temps 
qu'il  fallait  se  rendre  maître  des  eaux  du  Nil ,  si  Ion 
ne  voulait  point  s'exposer  à  avoir  bien  des  portions  de 
terrain  privées  d'un  des  principes  de  la  végétation.  Les 
historiens  prétendent  qu'ils  creusèrent  le  lac  Mœris  pour 
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être  le  régulateur  des  inondations  du  Nil.  L'eau  qui 
affluait  dans  cet  immense  réservoir,  et  qu'on  recevait  oa 
déversait  à  volonté,  au  moyen  du  canal  de  Yousef, 
suppléait,  dit-on,  aux  inondations  trop  faibles,  et, 
dans  les  crues  extraordinaires,  délivrait  le  solde  l'Egypte 
des  eaux  qui  l'auraient  couvert  trop  long-temps  :  ce  serait 
peut-être  l'idée  la  plus  grande  qu'on  eût  jamais  eue ,  et 
en  même  temps  la  mieux  appropriée  à  la  véritable  pros- 
périté d'un  pays*. 

Le  canal  qui  conduisait  les  eaux  du  lac  Mœris ,  oa 
plutôt  du  Nil ,  dans  la  haute  Egypte ,  au  lac  Maréotls, 
subsiste  encore,  mais  dégradé  vers  la  fin  de  son  cours; 
la  partie  de  la  province  de  Bahyreh ,  voisine  du  désert, 
que  ses  eaux  fertilisaient,  se  trouve  privée  de  culture. 

§.  yi.  Nature  de  la  langue  de  terre  qui  sépare  le  lac 

Menzaleh  de  la  mer* 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  mémoire,  on 
voit  que  la  géologie  de  la  basse  Egypte  est  soumise  à 
.  des  principes  très-simples  :  les  grandes  marées ,  les  vol- 
cans ,  les  tremblémens  de  terre ,  et  ces  orages  violens 
dont  les  ravages  sont  marqués  coràme  des  désastres ,  et 
dont  on  garde  le  souvenir,  n'étant  point  connus  en 
Egypte ,  les  formes  du  terrain  ont  dû  conserver  les  af- 
fections générales  de  la  matière ,  et  les  modifications  de 
ces  formes  suivre  l'action  des  élémens,  toujours  uni- 


■  On  Terra ,  dans  le  Mémoire  sur  Mœris  y  ce  qn^on  pense  de  ce  lac,  et 
la  vallée  des  lacs  de  Natroun,  et  du  sjsième  primitif  des  eanx  en 
dans  les  Obserrations  sur  le  lac    Égjpte. 
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forme  dans  ce  pays ,  combinée  avec  les  lois  du  mouve- 
ment et  la  résistance  des  obstacles. 

Les  pluies  qui  tombent  régulièrement  toutes  les  an-- 
nées ,  pendant  le  solstice  d'été ,  sur  les  montagne^  4e 
rAbjssinie,  dépouillent  ces  sommités  au  profit  de  la 
vallée  du  Nil  et  du  Delta. 

Les  troubles  entraînés  par  le  Nil  sont  déposés  partout 
où  la  vitesse  de  l'eau  est  ralentie;  ils  élèvent  le  sol  sur 
lequel  les  eaux  séjournent 5  ils  forment  des  bancs  de 
sable ,  occasionent.les  changemens  de  direction  du  cours 
du  fleuve,  concourent  à  la  formation  des  barres  et  à 
lextension  des  plages. 

Les  vents,  dans  les  tourmentes,  soulèvent  les  sables 
du  fond  de  la  mer ,  et  les  poussent  sur  les  côtes.  Dans 
le  temps  des  basses  eaux ,  lorsque  les  sables  sont  sécbés , 
les  vents  s'en  emparent  de  nouveau,  et  les  portent  sur 
les  plages.  C'est  ainsi  que  les  plages  et  les  dunes  s'élèvent , 
et  que  les  parties  couvertes  de  récifs  se  convertissent  en 
plages. 

Le  courant  littoral  qui  suit  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée de  l'ouest  à  l'est,  se  combine  avec  le  cours  des 
branches  du  Nil ,  et  produit,  en  vertu  de  la  diminution 
de  vitesse,  à  gauche ,  entre  les  deux  forces  composantes, 
un  attérissement  qui  se  prolonge  en  pointes  plus  ou 
moins  aiguës ,  tandis  que  la  plage  à  droite ,  comprise 
entre  la  direction  du  cours  de  la  rivière  et  la  résultante , 
prend  une  forme  arrondie.  Ces  deux  formes  sont  cons- 
tantes; on  les  retrouve  à  l'embouchure  de  la  branche  de 
Damiette,  à  la  bouche  de  Dybeh,  et  à  celle  d'Omm- 
fâreg. 

É.  M.      XI.  35 
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Les  sables  et  les  vases  entraînés  dans  ce  mouvement 
composé  contribuent  à  l'extension  des  plages,  surtout 
de  celle  de  droite,  d'où  naissent  les  caps  que  l'on  voit 
entré  Damiette  et  Péluse ,  ainsi  que  les  récifs  et  ce  long 
talus  qui  se  prolonge  au-dessous  des  eaux ,  et  qui  éloigne 
de  la  côte  les  mouillages  profonds.  La  nature  de  ces 
mouillages  est  également  subordonnée  à  la  direction  des 
sables  et  du  limon.  La  baie  de  Damiette,  à  gauche  de 
Fcmbouchure  du  Nil,  a  un  fond  dur  de  vase  noire, 
tandis  que  le  fond  des  rades  de  Boghâfeh  et  du  cap 
Bouyau,  qui  sont  situées  à  la  droite,  est  de  vase  molle 
jaunâtre,  sur  laquelle  lesbâtimens  chassent  quelquefois, 
mais  sans  danger,  jusqu'à  deux  ou  trois  lieues. 

L'analogie  nous  porte  à  croire  que  les  plages  qui 
lient  le  lac  Bourlos  et  celui  de  Bahjreh  aux- branches 
du  Nil ,  ont  dû  leur  formation  aux  mêmes  causes. 

Enfin  le  courant  littoral,  dans  les  mouvemens  ordi- 
naires ,  ou  lorsqu'il  est  poussé  par  les  vents  tenant  de 
l'ouest ,  en  rencontrant  le  golfe  de  Gaza ,  forme  des 
.  remous  trop  peu  connus ,  trop  peu  étudiés ,  qui  ont 
concouru  à  combler  le  fond  du  golfe  du  côté  de  Péluse, 
et  qui  continueront  de  faire  prendre  de  l'extension  à 
cette  plage. 

Maintenant ,  si  l'on  considère  que,  du  Delta  au  som- 
met des  montagnes  de  l'Abyssinie ,  le  Nil  coule  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  qui  sont  calcaires  jusqu'à 
Açouân  ;  et  granitiques  dans  la  partie  au-dessus,  on  aura 
à  peu  près  ce  qui  est  relatif  à  la  ^'ologie  de  VÉgj^^* 
Les  collines  qui  bordent  les  déserts  de  la  Libye  dans  h 
partie  de  TEgypte  inférieure,  paraissent  être  sablon- 
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îieuscs }  elles  sont  recouvertes  de  salles  quartzeux  :  mais 
le  noyau  est  de  roche  calcaire ,  comme  on  en  est  con- 
vaincu lorsqu'on  descend  dans  le  puits  des  momies 
d  oiseaux  au-dessus  de  Saqqârah ,  qu'on  entre  dans  les 
catacombes  attenantes  aux  pyramides  de  Gyzeh ,  et  que 
Ton  considère  le  sphinx ,  et  le  sol  même  sur  lequel  sont 
élevées  les  pyramides. 

§.  VIL  Notice  sur  [quelques  villes  qui  ont  des  rapports 

asfec  le  lac  Menzaleh. 

Le  pays  de  l'Egypte  que  j'ai  visite',  présente  presque 
partout  l'aspect  d  une  grande  dépopulation.  Les  villes 
de  ce  canton ,  placées  au  débouché  de  la  Syrie ,  se  trou- 
vaient sur  les  pas  des  conquérans ,  et  devaient  se  res* 
sentir  de  la  présence  des  armées  d'invasion ,  composées 
pour  la  plupart  de  peuples  barbares ,  dirigés  par  des 
chefs  intraitables,  tels  que  Cambyse  ou  le  farouche 
O'mar;  mais  la  principale  cause  de  leur  entier  dépéris- 
sement a  sans  doute  été  la  suppression  des  branches 
Pélusiaque ,  Tanitique  et  Mendésienne. 

Ces  branches  avaient  sur  leurs  bords,  ou  dans  leur 
voisinage,  des  villes  considérables,  Tehnys'j  Tounah, 
Samnah  et  Péluse ,  et  d'autres  moins  importantes. 

Les  villes  de  Tennys  et  de  Tounah,  ruinées,  sont 
maintenant  au  milieu  des  eaux;  et  elles  appartiennent, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  au  lac  Menzaleh.  Comme 
toutes  les  villes  qu^tteignait  l'inondation,  elles  étaient 

'  Tennys,  TÎUe  romaine,  b&iie  far  les  débris  d^une  ville  égyptienne, 
florissail  da  temps  d^Angnste. 

'35. 
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placées  sur  des  levëes  artificielles.  La  terre  mêlée  de 
décombres  sur  laquelle  on  marche  à  présent ,  est  entiè- 
rement inculte,  et  sa  surface  est  saisie  par  une  sorte  de 
cristallisation ,  en  sorte  que  le  terrain  crie  et  cède  sous 
les  pieds ,  comme  la  neige  qui  commence  à  geler;  ce  qui 
rend  ces  îles  très-penibles  à  parcourir. 

Tennys  était  une  vaste  cite;  une  enceinte  de  mu- 
railles ,  flanquée  par  des  tours ,  avec  un  fossé  plein  d*eaa, 
faisait  sa  défense.  Elle  ne  présente  aujourd'hui  aucune 
habitation.  Des  vestiges  de  bains,  quelques  ruines  de 
souterrains  voûtés  avec  art,  dont  les  murs  sont  recou- 
verts d'un  ciment  très-dur  et  très-bien  conservé,  les  frag- 
mens  d'une  cuve  rectangulaire  de  granit  rouge;  tels  sont 
les  seuls  monumens  que  l'on  distingue  au  milieu  de  dé- 
bris immenses  de  briques ,  de  porcelaines ,  de  poteries 
et  de  verreries  de  toute  couleur.  Les  habitans  des  pays 
circonvoisins  font  continuellement  des  fouilles  dans  cette 
île;  ils  y  recueillent  des  matériaux  propres  a  leurs  habi- 
tations. C'est  ainsi  que  se  sont  transportés  les  colonnes, 
les  piédestaux ,  les  chapiteaux  et  1^  autres  monumens 
que  Ton  voit  placés  d'une  manière  si  barbare  dans  les 
mosquées  et  les  principaux  édifices ,  ou  bien  jetés  dans 
les  constructions  ordinaires.  Le  seuil  des  casernes  de 
Damiette  est  un  fragment  d*un  très-bel  obélisque  à 
hiéroglyphes.  Nous  avons  trouvé  dans  cette  ville,  aux 
côtés  d'une  porte ,  deux  piédestaux  chargés  d 'inscrip^ 
tions,  l'une  grecque,  l'autre  latine;  enfin,  dans  une 
mosquée,  une  colonne  de  marbre  gris  veiné,  portant 
une  inscription  grecque  un  peu  altérée. 

Tounah  était  moins  considérable  que  Tennys.  Un 
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heureux  hasard  nous  a  offert  dans  la  première,  à  la 
surface  du  terrain ,  un  camée  antique  sur  agate ,  de 
trente-six  sur  vingt-neuf  millimètres ,  représentant  une 
tête  d'homme;  le  profil  a  heaucoupde  caractère: un  œil 
perçant,  un  air  froid,  une  lèvre  dédaigneuse,  et  d'autres 
indices,  font  penser  qu'on  a  voulu  faire  la  t^ête  de  cet 
Auguste  qui  sut  résister  aux  charmes  de  Cleopâtre,  et 
surmonter  tous  les  ohstacles  qui  le  séparaient  du  pouvoir. 

Samnah  '  se  trouve  sur  le  hord  du  canal  de  Mouejs. 
Il  paraît  que  c'était  une  ville  immense;  elle  s'étendait 
beaucoup  le  long  du  canal.  On  voit  dans  son  intérieur 
une  espèce  de  forum  ou  place  publique ,  de  la  forme 
d'un  carré  long,  ayant  une  grande  entrée  du  côté  du 
canal  de  Mouejs,  et  des  issues  dans  les  parties  latérales. 
Le  grand  axe  de  ce  forum  est  dans  la  direction  de  l'est  à 
l'ouest  :  on  aperçoit  sur  ce  grand  axe  plusieurs  monu* 
mens  détruits,  et  des  obélisques  brisés  et  renversés. 
Quand  on  considère  des  débris  aussi  énormes ,  on  a 
presque  autant  de  droit  de  s'étonner  des  efforts  qu'il  a 
fallu  faire  pour  rompre  ces  obélisques  près  de  leur 
base  et  les  renverser  dans  la  poussière,  que  des  moyens 
qu'on  avait  dû  mettre  en  usage  pour  les  élever.  Le  temps 
a  respecté  les  hiéroglyphes  d  un  de  ces  obélisques  :  on 
en  a  pris  le  dessin. 

Samnah  est  maintenant  l'entrepôt  des  dattes  qu'on 
apporte  de  Sâlehyeh ,  et  que  les  pêcheurs  du  lac  vont 
prendre  en  échange  de  poisson  salé. 


■  Samnah  (San)  était  rancienne    nom  de  Tzoan  (Zoav),  d^où  s^est 
Tanis;  elle  prit  dans  la  traduction    formé  San,  (D'Anville.) 
des  Scplante,  faite  en  Egypte ,  le 
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Pëluse  '  est  située  à  l'extrémité  orientale  du  lac  Men- 
zaleh ,  entre  la  mer  et  les  dunes ,  au  milieu  d'une  plaine 
rase ,  nue  et  stérile.  L'extrémité  de  la  branche  Pelu- 
siaque,  réduite  presque  entièrement  à  un  grand  canal 
de  fange,  traverse  cette  plaine  en  allant  du  lac  à  la  mer. 
Le  château  de  Tyneh ,  qui  tombe  en  raines ,  se  trouve 
au  bord  de  ce  canal ,  mais  assez  loin  de  la  plage;  il  parait 
être  du  temps  de  la  conquête  par  Seljm.  Les  ruines  de 
Faramâ  sont  à  l'est  de  Péluse ,  vers  la  mer. 

Après  avoir  franchi  la  barre  qui  est  à  Tentree  de  la 
bouche  Pélusiaque ,  on  trouve  assez  de  profondeur  d'eau, 
dans  une  certaine  étendue ,  pour  y  abriter  une  flottille 
de  petites  germes  :  c'est  par  ce  point  quo  les  germes 
du  lac  Menzaleh  faisaient  la  contrebande  avec  la  Syrie. 

Le  chemin  qui  conduit  de  la  bouche  d'Oram-fâreg  à 
Qatyeh  %  passe  à  l'ouest  de  Tyneh  et  à  travers  Péluse. 
Ce  chemin  est  extrêmement  boueux  ;  il  vaut  mieux  se 
rapprocher  de  la  bouche  Pélusiaque. 

Nous  observerons,  en  passant,  que  l'élévation  des 

m 

dunes  qui  sont  à  Forient  de  Péluse ,  et  qui  se  pro- 

'  Péluse  vient  du  mot  grec  ITm-  il  s^embarqua  sur  le  Nil  avec  une  le* 

xo^0'iOT,  qui   veut   dire    boue  :  lea  gère  escorte  d^éli te.»  Qatjefa  est, i 

Arabes  lui  ont  conservé  cette  déno*  raison  de  quelques  puits  assez  abon- 

minatiou,  en  Tcippelant  Tyneh,  dans  qu'on  y  trouve,  le  seul  caro- 

'  Qalyeh    parait   être    ce    que  pement  que  les  Macédoniens  aient 

Quinte-Curce ,   liv.   iv,   chap.   7,  pu  trouver ,  le  septième  jour  après 

appelle  le  camp  d* jilexandre.  Voici  leur  départ  de  Gaza;  et  c'est  aussi  le 

le  texte  :  je  me  sers  de  la  traduction  point  le  plus  rapproché  ponr  faire 

de  Beauzée «  Sept  jours  après  filer   des  troupes  sujr    Péluse.  l^ 

son  départ  de  Gaza,  il   (Alexan-  marche   de  Gaza  à   Qatyeh,   qa^ 

dre)  arriva  dans  cette  contrée  de  les  soldats  d'Alexandre  avaient  faite 

r^gypte  qu'on  appelle  aujourd'hui  en  sept  jours,  les  soldats  de  Booa* 

le  camp  d'Alexandre;  de  là  il  fit  parte  l'ont  faite  en  six  jours, 
défiler  son  infanterie  vers  Péluse,  et 
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longent  en  remontant  vers  la  province  de  Qiarqyeh , 
fait  voir  que  le  canal  de  jonction  du  golfe  Arabique 
à  la  Méditerranée  ne  pouvait  aboutir  qu  a  la  brandie 
Pëlusiaque, et  à  une  assez  grande  distance  de  lembou- 
chure  de  cette  branche.  Dès-lors  ce  canal  était  dérivé  du 
Nil  vers  la  mej:  Rouge>  et  la  crainte  d'une  irruption 
de  cette  mer  vers  la  Méditerranée,  que  je  crois  peu  fon- 
dée ,  et  dont  on  pouvait  d'ailleurs  se  défendre  par  des 
écluses ,  devient  par-là  beaucoup  moins  probable. 

On  trouve  sur  la  plaine  de  Péluse,  en  allant  de  la 
mer  vers  les  dunes,  et  jusqu'à  une  petite  distance  de  ces 
dernières ,  des  coquillages  d  abord  répandus  assez  abon- 
damment, puis  devenant  plus  rares;  le  terrain  est  cou- 
vert en  outre,  dans  presque  toute  son  étendue,  d'une 
croûte  saline  :  ainsi  tout  annonce  que  la  mer  y  reflue 
et  y  séjourne  pendant  une  partie  de  l'année ,  vraisem*- 
blablement  dans  le  temps  du  solstice  d'été.  Le  mirage 
est  si  considérable  dans  la  plaine  de  Péluse,  que ,  demi- 
heure  après  le  lever  du  soleil,  les  objets  paraissaient 
défigurés  au  point  qu'on  ne  pouvait  plus  les  recon- 
naître'. 

Strabon  dit  que  Péluse  avait  vingt  stades  de  circuit , 
et  était  à  la  même  distance  de  la  mer. 

Le  développement  de  l'enceinte  murée  qui  existe  à 
Péluse,  a  effectivement  vingt  stades j  mais  la  mer  est 


*  Le  phénomène  du  mirage  avait  brouillard  qui  sort  des  entrailles 

élé  remarqué  des  anciens.  Voici  ce  trop  ardentes  de  la  terre,  offasque 

queditQuinte-Curce,  liv.  vu,  c.  5:  la  lumière,  et  les  campagnes  ne  pa- 

(rDans  les  déserts  de  la  Sogdiane....  raissent  autre  chose  qu'aune  vaste  et 

Tardeur  du  soleil,  pendant  Tété,  profonde  mer.  » 
brûle  les  sables. . . .  D'^aiileurs,  un 
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quatre  fois  plus  éloignée  de  Péluse  qu'elle  ne  Tétait  du 
temps  de  Strabon  :  en  sorte  qu'en  faisant  passer  a  soixante 
stades  de  Péluse  une  ligne  courbe  qui  vienne  se  raccor- 
der au  point  le  plus  avancé  de  la  plage ,  à  gauche  de 
rentrée  du  canal  d'Omm-fâreg ,  on  aura  l'étendue  du 
terrain  formé  par  les  dépôts  qu'abandonne  sur  sa  droite 
le  courant  littoral ,  qui  longe  les  côtiis  de  la  Méditer- 
ranée dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est  ;  ou  fera  dispa- 
raître ce  long  canal  d'Omm-fâreg,  qui  est  visiblement 
de  formation  nouvelle;  et  l'île  de  Tennys  sera  rapprochée 
de  deux  lieues  de  la  mer,  ce  qui  fera  coïncider  davantage 
sa  position  avec  celle  que  les  anciens  auteurs  lui  avaient 
assignée. 

'    Il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  végétation  sur  la 
plaine  où  se  trouve  située  Péluse.  On  voit  dans  son  en- 
ceinte un  mamelon  isolé,. couronné  d'arbustes;  quel- 
ques oiseaux  sont  les  seuls  hôtes  de  ce  bosquet  et  de  la 
triste  solitude  qui  le  renferme.  Le  voyageur  étonné 
n'aperçoit  d'ailleurs,  où  existaient  une  ville  et  une  po- 
pulation immense,  que  quelques  colonnes  couchées 
dans  la  poussière ,  et  de  misérables  décombres  :  il  chercbe 
en  vain  dans  les  environs  les  restes  d'un  guerrier  long- 
temps heureux,  et  qui  dut  céder  enfin  à  la  fortune  de 
César;  il  ne  trouve  qu«  le  souvenir  de  cet  homme  cé- 
lèbre, victime  du  sort ,  de  l'ingratitude  et  du  plus  lâche 
assassinat. 

Un  monument  sur  ce  rivage  désert  où  sont  ensevelis 
les  restes  de  Pompée,  réveillerait  mille  souveiyrs*.  H 

'  On  pourrait  graver  but  ce  moDament  cette  iùscripticm  tré&-simple  : 
BonAPAnrB  a  la  uiMoiBs  de  Fojij^iE. 
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déterminerait  en  outre  l'époque  où  les  descendans  de 
ces  tnêmes  Français  qui  portèrent  les  derniers  coups  à 
Péluse  %  au  sortir  d'une  lutte  immortelle  contre  l'Eu- 
rope coalisée,  après  avoir  franchi  la  Méditerranée,  et 
pénétré  par  Alexandrie ,  sont  venus ,  au  bout  de  six 
siècles ,  non  comme  des  paladins  fanatiques ,  mais  en 
guerriers  amis  des  hommes  et  des  arts ,  marquer  l'autre 
e^^trémité  de  la  base  de  l'Egypte,  et  les  deux  routes  qui 
conduisent  en  Asie  et  dans  l'Inde  j  ils  ont  atteint  le  sol 
hrûlant  de  la  Nubie,  et  ils  chercheront  à  signaler  leur 
séjour  dans  ces  contrées  par  un  monument  plus  respec- 
table encore ,  la  civilisation  des  peuples  d'Orient. 

'  Les  croisés. 
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APPENDICE. 


V  oici ,  à  peu  près  ;  la  population  des  villes  et  des  vil- 
lages qui  avoisiuent  le  lacMenzaleb.  Je  dis  à  peu  près, 
parce  qu'à  raison  du  préjugé  contre  le  dénombrement 
il  n  y  a  rien  de  déterminé  à  cet  égard ,  et  que  les  rensei- 
gnemens  qu'on  obtient  sont  extrêmement  vagues. 


\ 


El-E'zbeh a5o. 

E^zbet  et  Kcta  < i5o. 

EVbet  loamora i5o. 

E^zhet  KarnouDyeh aoo. 

Damiette 18000.       * 

SeDànyeh 3oo. 

Minyeb. . . .' i5o. 

El'Cbo^urah 1000. 

Qassàb  el-Qacb lao. 

El-Halàoueh 100. 

Assakaryeb 100. 

Rahamyeh i5o. 

Menzaleb 8000. 

Canton  de  Afetizaleb 5oo. 

INassymy aoo. 

Obon  et  Lam 100. 

Mataryeh 3ooo. 

El-Malakaimé 80. 


♦ 


Total 3a55o   habUans* 

■  L'^ortbographe  du  nom  de  ce    n^a  pu  être  corrigée ,  faote  des  ren- 
TÎlIage  et  de  la  plupart  des  suivans    seiguemens  nécessaires. 


OBSERVATIONS 


SUR  LA  FONTAINE  DE  MOÏSE, 


Par  M.  MONGE. 


i^uR  la  rive  occidentale  du  golfe  de  Soueys ,  à  quatre 
lieues  au  sud  de  la  ville ,  et  presque  en  face  de  la  vallée 
de  TEgarement,  se  trouvent  des  sources  qui  sont  indi- 
quées sur  toutes  les  cartes,  et  qui  sont  connues  sous  le 
nom  6e fontaine  de^  Moïse.  On  serait  dans  l'erreur,  si 
Ton  pensait  que  le  nom  de  ces  sources  tire  son  origine 
des  temps  fabuleux  de  l'Egypte ,  et  se  fut  conserve  jus- 
qu'à nos  jours  par  une  tradition  non  interrompue.  Il  est 
bien  probable  que ,  comme  celui  de  la  fontaine  de  la 
Vierge  à  Mataryeli  (l'ancienne  Hëliopolis),  et  comme 
quelques  autres ,  il  ne  remonte  pas  au-delà  du  temps  de 
l'établissement  du  christianisme  en  Egypte,  où  d'anciens 
noms  relatifs  à  une  religion  discréditée,  auront  été  chan- 
gés en  d'autres  noms  analogues  aux  opinions  nouvelles. 
Quoique  l'eau  de  la  fontaine  de  Moïse  soit  moins 
salée  que  celle  de, beaucoup  de  puits  creusés  dans  d'au- 
tres parties  du  désert,  elle  est  néanmoins  saumâtre^  et 
par  conséquent  elle  n'a  pas  la  faculté  de  désaltérer  au- 
tant que  l'eau  douce  :  mais  elle  peut  entretenir  la  vie 
des.  végétaux  et  des  animaux.  Nous  nous  en  sommes 
abreuvés  pendant  vingt-quatre  heures,  dans  une  marche 
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pëuible ,  sans  en  être  incommode's.  D'ailleurs ,  comme 
cette  eau  s*ecoule  et  se  renouvelle  continuellement ,  elle 
est  toujours  transparente ,  et  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur 
désagréables ,  tandis  que  celle  de  la  plupart  des  puits  se 
trouble  d'ordinaire  par  l'agitation  qu'on  y  exctte  en  la 
puisant,  et  a  presque  toujours  une  odeur  fétide.  Far 
exemple,  le  puits  d'Ageroud,  situé  à  quatre  lieues  au 
nord  de  Soueys  y  et  qui  est  destiné  à  abreuver  la  caravane 
de  la  Mekke  à  la  troisième  journée  du  Kaire ,  est  creusé 
à  deux  cents  pieds  de  profondeur;  les  matières  animales 
et  v^étales  qui  y  tombent  par  une  suite  d'accidens 
presque  inévitables,  s'y  putréfient;  et  l'eau,  indépen- 
damment de  sa  salure  naturelle,  a  une  odeur  d'hydro- 
gène sulfuré  à  peine  supportable* 

De  tout  temps ,  la  fontaine  de  Moïse  a  dû  être  d'un 
grand  intérêt  pour  les  Arabes  de  Tor  qui  habitent  les 
environs  du  mont  Sinaï.  Les  Arabes ,  obligés  de  tirer 
d'Egypte  une  partie  de  leurs  subsistances  et  les  objets 
d'industrie  étrangère ,  ont  toujours  dû  porter  en  échange 
les  produits  des  'maigres  forêts  qui  couvrent  leurs  mon- 
tagnes; ce  transport  n'a  jamais  pu  se  faire  que  par  cara- 
vanes ,  et  la  fontaine  de  Moïse  a  toujours  dû  être  une 
de  leurs  stations.  D'ailleurs ,  dès  qu'il  y  a  eu  dés  éta- 
blissemens  maritimes  dans  le  fond  du  golfe,  soit  a 
Soueys  même ,  soit  à  l'entrée  de  la  vallée  de  l'Égare- 
ment, sur  la  route  de  la  mer  Rouge  à  Memphis,  la 
fontaine  de  Moïse  a  dû  être  fréquentée,  parce  qu'elie 
était  une  ressource  indispensable,  quand,  après  de 
longues  sécheresses ,  les  citernes  remplies  d'eau  pluviale 
étaient  épuisées. 


J 
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Mais  rëpoque  à  laquelle  la  fontaine  do  Moïse  nous 
paraît  avoir  excite'  le  plus  d'intérêt,  est  celle  de  la  guerre 
des  Vénitiens  unis  aux  Égjrptiens  contre  les  Portugais , 
après  la  découverte  du  passage  aux  Indes  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  On  sait  que  ces  républicains,  pour 
de'fendre  le  sceptre  du  commei'ce  qu'ils  avaient  conservé 
jusqu'alors ,  et  qui  allait  leur  échapper ,  firentconstruire 
et  armer  des  flottes  à  Soueys.  Il  n'est  pas  probable  qu'ils 
aient  jamais  établi  des  chantiers  de  construction  à  la 
fontaine  de  Moïse ,  dont  le  local  ne  présente  aucun  avan* 
fi:        tage  pour  cet  objet  j  mais  il  paraît  qu'ils  y  formèrent 
£;        un  grand  établissement  d'aiguade.  De  tout  ce  qui  exis- 
j^        tait  au-dessus  du  sol  dans  cet  établissement,  il  ne  reste 
absolument  rien;  tout  a  été  dispersé  ou  consommé  par 
les  Arabes ,  et  l'on  ne  trouve  d'autres  vestiges  que  des 
fondations  et  quelques  parties  souterraines.  Ces  ves-* 
tiges,  qui  sont  encore  considérables,  et  dont,  dans  le 
peu  de  temps  que  nous  avons  pu  y  consacrer,  nous 
n'avons  pu  reconnaître  qu'une  partie,  consistent  prin- 
cipalement en  ruines  de  grands  réservoirs  construits 
avec  soin ,  dans  lesquels  l'eau  des  sources  était  amenée 
par  des  canaux  souterrains,  et  d'où  elle  était  conduite 
par  un 'grand  canal  jusqu'au  rivage  de  la  mer.  C'est  le 
général  Bonaparte  qui  a  découvert  ce  dernier  canal, 
et  qui  l'a  fait  reconnaître  dans  toute  son  étendue ,  qui 
est  de  sept  à  huit  cents  toises.  Il  est  construit  en  bonne 
maçonnerie,  et  recouvert  dans  toute  sa  longueur;  il  n'a 
d'autre  pente  que  celle  de  la  plage  dans  laquelle  il  est 
enterré.  Les  sables  que  les  eaux  y  ont  entraînés  depuis 
qu'il  a  été  abandonné ,  l'ont  obstrué  dans  les  cinquante 


& 
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premières  toises  :  tout  le  reste  est  en  bon  ëtat  ;  en  sorte 
qu'avec  une  dépense  médiocre  on  pourra  le  re'tablir  et  le 
rendre  propre  au  service.  Sur  le  rivage ,  le  canal  se  ter- 
mine entre  deux  mamelons  produits  par  les  décombres, 
et  qui  nous  ont  paru  être  les  vestiges  de  Taiguade  pro- 
prement dite.  Cette  aiguade  devait  être  disposée  d  une 
manière  convenable  à  la  forme  et  à  la  nature  des  vases 
dans  lesquels  on  avait  coutume  d  embarquer  leau. 

A  deux  cents  toises  environ ,  et  au  nord  de  la  dernière 
source ,  on  trouve  un  monticule  assez  considérable,  et 
qui ,  comme  le  mont  Testaccio  de  Rome ,  est  uniquement 
formé  par  des  débris  de  jarres  et  d'autres  vases  de  terre 
mal  venus  à  la  cuisson  ;  nous  y  avons  reconnu  des  restes 
incontestables  de  fourneaux  :  il  y  a  donc  eu  en  cet  en- 
droit un  grand  établissement  de  poterie.  L'objet  de  cet 
établissement  ne  pouvait  pas  être  de  fabriquer  des  pots 
de  terre  qui  composent  les  chapelets  au  moyen  desquels 
on  tire  leau  des  puits ,  pour  arroser  les  terres  non  inon- 
dées dans  toute  FEgypte.  A  la  vérité ,  lorsque  la  fontaine 
de  Moïse  était  habitée ,  toute  la  plage  qui  s'étend  depuis 
les  sources  jusqu'au  rivage,  était  cultivée;  on  y  voit 
encore  un  assez  grand  nombre  de  jeunes  dattiers ,  dis- 
tribués avec  un  ordre  qui  n'est  point  l'effet  du  hasard. 
Ces  dattiers ,  qui  vraisemblablement  ne  sont  que  les  re- 
jetons d'anciens  arbres  morts  de  vétusté,  sont  au  moins 
un  indice  d'une  ancienne  culture  abandonnée;  mais  cette 
culture  n'exigeait  aucun  puiçement  d'eau  pour  l'irriga- 
tion ,  parce  que  l'eau  des  fontaines  pouvait  facilement 
être  conduite  par  des  canaux  à  ciel  ouvert  dans  toutes 
les  parties  cultivées ,  et  les  chapelets  n'étaient  pas  né- 
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cessaîres.  Aussi,  parmi  le  grand  nombre  des  fragmens 
qui  forment  le  monticule,  nous  n  en  avons  pas  trouvé 
qui  aient  dû  appartenir  à  des  pots  de  chapelets ,  dont  la 
forme  n'a  pas  varié  depuis  des  temps  très-reculés.  Tous 
ceux  que  nous  avons  vus  avaient  fait  partie  de  vases 
d  une  capacité  beaucoup  plus  grande;  et  nous  sommes 
portés  à  croire  que  1  objet  de  ce  grand  établissement  de 
poterie  était  la  fabrique  de  grandes  jarres  propres  à  em- 
barquer l'eau,  dans  un  pays  où  la  rareté  du  bois,  et 
peut-être  même  le  défaut  d'industrie,  rendaient  la  con- 
fection des  tonneaux  impraticable.  Ainsi  ceux  qui  ve* 
vaient  faire  de  l'eau  à  fa  fontaine  de  Moïse ,  étaient  assu- 
rés d'y  trouver  les  jarres  propres  à  la  contenir ,  et  vrai- 
semblablement aussi  les  autres  vases  de  terre  propres  à 
leurs  usages. 

La  fontaine  de  Moïse  présente  un  pbénomeDc  remar- 
quable d'hydrostatique.  Les  différentes  sources  qui  la 
composent,  et  qui  sont  au  nombre  de  huit,  sont  toutes 
placées  au  sommet  d'autant  de  petits  monticules  co- 
niques,  terminés  chacun,  dans  la  partie  supérieure,  par 
un  cratère  qui  sert  de  bassin  particulier  à  la  source,  et 
d'où  l'eau  s'écoule  sur  la  surface  conique  par  des  rigoles 
naturelles.  Les  hauteurs  de  ces  monticules  sont  diffé- 
rentes entre  elles  :  le  plus  haut  de  tous  est  élevé  de 
quarante  pieds  au-dessus  du  sol  environnant.  La  source 
de  ce  dernier  est  tarie  depuis  long-temps;  son  cratère 
est  rempli  par  le  sable  que  le  vent  y  a  déposé  ;  et  Ton  y 
voit  encore  le  tronc  d'un  dattier  qui,  après  y  avoir  ac- 
quis une  assez  grande  élévation ,  a  été  abattu  par  les  ^ 
Arabes.  ^   . 


56o  OBSERVATIONS 

Il  a  été  facile  de  nous  rendre  raison  de  la  manière 
dont  ont  pu  se  former  les  montiailes  au  sommet  des- 
quels se  trouvent  les  sources.  L'humiditë   que  Teau 
d  une  source  répand  dans  le  sol  environnant ,  entretient 
autour  du  bassin  une  végétation  continuelle  ;  les  gramen 
qui  sont  le  produit  de  cette  végétation ,  diminuent  la 
vitesse  du  vent  qui  les  agite,  et  lui  font  abandonner  les 
gros  grains  de  sable  qu'il  entraîne  :  ce  sable ,  abrite'  par 
les  tiges  au  bas  desquelles  il  est  déposé,  et  retenu  par 
l'humidité  qui  lui  fait  contracter/un  commencement 
d'adhérence,  résiste  à  des  bouffées  de  vent  plus  violentes; 
le  carbonate  ou  le  sulfate  de  chaux  que  l'eau  de  la  source 
tient  en  dissolution,  et  qui  est  mis  à  nu  par  révapora- 
tion  y  se  cristallise  entre  les  grains  de  sable  y  et  forme  un 
gluten  qui  complète  leur  adhérence.  Par-là ,  les  bords 
du  bassin  se  trouvent  un  peu  exhaussés,  et  l'eau  est 
forcée  d'élever  son  niveau  de  toute  la  hauteur  de  cet 
accroissement ,  pour  sortir  du  bassin  et  se  répandre  an 
dehors.  Les  circonstances  qui  donnent  lieu  à  cette  ope- 
ration  étant  de  nature  à  se  reproduire  souvent ,  ses  pro- 
grès ,  quoique  lents ,  sont ,  pour  ainsi  dire ,  continuels  ;  et 
après  un  long  temps ,  la  source  qui  s'est  toujours  exhaus- 
sée ,  se  trouve  au  sommet  d'un  monticule  conique  dont 
la  matière  est  un  tuf  sablonneux ,  étincelant  sous  l'outil) 
et  salé  comme  Teau  de  la  fontaine. 

La  source  dont  le  cratère  est  le  plus  élevé  étant  tarie, 
il  est  naturel  de  penser  que  la  hauteur  de  quarante 
pieds ,  à  laquelle  elle  est  parvenue ,  est  un  maximum 
déterminé,  moins  par. la  grandeur  de  la  pression  qu'elle 
éprouve  au  bas  9ti  monticule,  que  par  la  résistance  dont 
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sont  capables  les  parois  des  conduits  souterrains  et  na- 
turels qui  l'amènent;  en  sorte  que  Teau ,  étant  parvenue 
à  cette  hauteur ,  a  pu  rompre  ses  parois ,  se  faire  d'autres 
issues ,  et  produire  de  nouvelles  sources  qui  auront  été 
la  cause  du  tarissement  de  la  première ,  et  qui  par  la 
suite  auront  formé  les  monticules  au  sommet  desquels 
elles  sont  aujourd'hui  toutes  placées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  très-prohable  qu'à  une  époque 
assez  reculée  la  fontaine  de  Moïse  n'avait  d'autre  source 
que  celle  qui  depuis  long-temps  est  tarie,  et  que  les 
huit  sources  qui  maintenant  donnent  de  leau  et  dont 
les  cratères  sont  moins  élevés ,  ont  été  reproduites  pos- 
térieurement,  ou  par  la  rupture  des  parois  trop  faibles, 
ou  par  des  fouilles  qu'on  aura  faites  pour  diverses  cons- 
tructions, dans  le  temps  où  la  fontaine  était  fréquentée 
et  où  ses  environs  étaient  habités. 

Il  eût  été  intéressant  de  reconnaître  la  forme  et  la 
nature  des  canaux  naturels  qui  amènent  l'eau  à  la  fon* 
taine  de  Moïse  au  travers  d'une  grande  plaine  de  sable, 
et  dans  lesquels  elle  éprouve  une  pression  capable  de  la 
faire  monter  de  plus  de  quarante  pieds  au-dessus  de  son 
niveau,  et  de  nous  assurer  si  cette  eau  vient  de  la  chaîne 
de  montagnes  qui  de  la  Syrie  va  se  terminer  au  mont 
Sinaï ,  et  qu'on  aperçoit  à  environ  quatre  lieues  à  l'est 
de  la  fontaine  :  mais  nous  n'avions  pas  le  temps  de  nous 
occuper  de  ces  recherches ,  qui  n'avaient  aucune  utilité 
prochaine» 
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